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LETTRE DE SA SAINTETE BE\OIT XV

A NOTRE TRÈS CHER FILS

RENÉ &RÂFFIN

Prélat de notre Maison

consulteur de la congrégation pour les églises orientales

Cher Fils,

Salut et Bénédiction' Apostolique.

A l'occasion de la publication du premier numéro de

la 21* année de la Bévue de VOrient chrétien, il Nous plaît

de rappeler que Notre prédécesseur, le pape Léon XIII,

d'illustre mémoire, voulant faire mieux connaître les

littératures chrétiennes qui sont la gloire et l'honneur

des Églises Orientales, et attirer sur elles l'attention du

monde savant, fonda cette importante Revue, sur la

demande que vous lui fîtes présenter alors, par l'inter-

médiaire de S. É. le cardinal Langénieux, archevêque de

Reims.

Nous avons pour bien agréable de reconnaître que la

Revue de l'Orient chrétien, fidèle avant tout au respect

de la vérité, a été à la hauteur de sa tâche, et Nous cons-

tatons avec satisfaction l'estime et la considération dont

elle jouit dans le monde de la science; aussi Nous avons
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tenu à lui accorder tous les encouragements susceptibles

d'assurer son plus complet développement.

Nous voulons également exprimer publiquement Notre

désir de voir se continuer la publication de la Patrologie

Sijriaque et de la Patrologie Orientale.

L'ensemble du programme de ces deux collections de

documents, l'importance des textes qui y ont déjà été

publiés et traduits, le recours continuel aux manuscrits

que les procédés de reproduction employés ont rendu

facile — mérites auxquels il faut ajouter celui de la

beauté de l'impression — Nous sont un sûr garant du

service éminent que les éditions de textes, auxquelles

vous vous appliquez ainsi depuis plus de trente années,

peuvent rendre aux Églises Orientales. Ce désir répond

d'ailleurs à Notre spéciale sollicitude pour ces mêmes

Églises d'Orient, auxquelles Nous ne cessons de Nous

intéresser de la façon la plus active et la plus pressante.

En témoignage de Notre paternelle bienveillance, et

comme gage des faveurs divines sur votre œuvre, Nous

vous accordons de tout cœur à Vous, cher Fils, et à vos

collaborateurs, la Bénédiction Apostolique.

Rome, du Vatican, en la fête de saint Grégoire de

Nazianze, le 9 mai l'.>10.

Benedictus pp. XV.



CANONS PÉNITENTIELS

C'est au manuscrit Orient. 793 du Britisli Muséum (1) que

nous avons demandé le texte des Canons pénitent iels qui

suivent. Ces mêmes Canons se trouvent aussi dans le ms.

Orient. 794, mais nous n'avons pas eu ce texte à notre dispo-

sition. Le Catalotiue de Wright indique encore deux nianus-

rrits qui contiennent desl'enitcntidl Canons; ofoiir Lord to S.

Peter; ce sont les mss. Orient. 795 et 796. Nous ne savons s'il

s'agit du même texte. Il nous semble, tout au moins pour le

dernier, d'après le nombre des pages et le nombre des colonnes

à la page, que, s'il donne le même document, le texte en doit

être plus court que celui que nous éditons. A notre demande,

Monseigneur Graffin avait bien voulu nous envoyer les photo-

graphies du ms. 103 du fonds d'Abbadie, à la Bibliothèque

Nationale de Paris. Nous désirions comparer à nos Canons

pénitentiels un Ritael de la pénitence donné à Saint Pierre

par Notre-Seigneur au jour de son Ascension {i). Nous

avons été trompé par le titre de l'ouvrage et nous nous sommes

trouvé en présence d'un écrit totalement étranger à l'autre.

Nous nous sommes donc limité au texte du ms. 793. Du reste,

ainsi que nous l'avons déjà noté ailleurs, ce manuscrit a été

copié avec soin et les textes assez noml;«reux, qu'on lui a déjà

empruntés, sont d'une correction plus grande peut-être que de

coutume.

(1) Wright. Catalogue of elhiupic manuscripls in the Brilisli Muséum,

n«' CCCLIX, CCCLX, CCCLXl, CCCLXII.

(2) Chaîne, Catalogue des mss. éthiopiens de la collection Antoine d'AbOadu;

n- 103.
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TEXTE ÉTHIOPIEN

(Fol. 107 1° b) ji-nftA.ni.ft «i-T'.' ' nh-ii' "jftrh -• irv

9"^"hù • 'i-'i^^h • ha^i^-l flR-n^: ' li.ftTl- cD^ttA" A.

4» : -Ji/.! : ai»Dt;/.v : fBhjr^'.V • /*'C^'^ • itith • nHJP..«:.A-
•

rOx"! ' hsti-ti hcft-f-ft -v- fl),e.n.A- : /.i^TCft : ù^-h • n-ç-

Krh^? : An.f- : VlCft'tjP'je : d^U-nh aoi.-^.-b : H^n^^/*-

^' z moD'iJf.ao. : ',1^ : ,"he-flJl" : flUA-Ç • hlH.h'flA.C : fflfl

oDcu A?i:T"eh ! rh'PC.el- •

fti- : 4'Vfl»-'/:yi<n»- : fl»A.^"fdV : ffl^^^AOrt •• et- nh (Fol.

107 1° c) ^nA anc : nrii-fc.'i- :•: mm :, >nfl»-o- • at-tiv n.

A.TA-'|- : ^mrt : lowi.b^'i • Ihl i r'CO- • attliTh w-

A° : flH,e.^.A- ! a)hh'J"'i?*aO' : riÂ'^ï • h-n : (DtD^H: : tD
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Yy'f^î^pao' : nuA-T ! tltm -. h-tt • OifliA.Ç- ' (Dtm-}d,tï • ^

9"tlti • ^im"/ : «wC'i.'l: : AhCft-f-ft ::= fflhlT'.^'î^: .• hV^A* :

9"ftA : hm^ ^ufrhAP. : OÔ.^ : hîTAh flJ>..,e.A-'{. • flÇ

çv-t rt.e.«il ! ^A jP-Th^+'d • h<w • Â,i&R* a^ft-J- • »»

/^"îC'f: • ArtJ2.«l^ : fflh^rt . htith-t-ao- : fD-^-f: .- ^.JPilA-ft

iv A-^^-nrt-ft • fflAu'M.^'î?''^ • ^.o»"* fl:5'm.ii-fo»- «

rt"7,& hV ! •S.n ! 9°.e.C ! fli'fivîfli- (Fol. 107 v" a) ïh fl»-ft

l- î fflî\hïh • ?»> h9°ï\Cif .^^^A flJ'fflïA.îL-Yh • fflJi^

n- : h<w» ! /i,9^ : (Dmna>'ïh •• rhA.n î "hT^ ffli'ïhfl'Jïh î flJ

AU* : nhr^îï -nhrt. flj^'j^rtfl>-ïh nh9"AA • ù-ah \\

h h9°:'>m.h'f'0^ œh1'ttïx9'o«- n'iti,h • hao -. h,^in.

>• J ÏV A-Ç^e-nA-ft • htiao : 'jo^ïv : fl)i-ôr>Aïh : tth'i'th

^ ! HTr-t- • W-A- • ïi^ïl- - 0)-^0«/AÏ^ nh^+ = fl»-A-R s M
9" ! +^<T. : '^^n/. : ?i^fl>-f : to'i-n.Hto-îfjîPfli»- : hip'i-ncv
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^fï^ : i*'/«d^V î A"? ! ai1'i1C.?*tiO' : (Fol. 1(17 V b) AîiA !

^-nî^o»- : Arii-H-n • <DjPK-^?.îPo»- •• nîhruC'i- - if.ç-4* •• mf.

Ch^Pa^' : ni*"iT. •• iTinC • WriDA-Ç • «w'Jif.ft : 4..ç.ft :•::

fllh^will : f.'J«0C9*iiO' : nT.S"+ : X'J^'* •• f^'itt^- •: (Dh^""» •

^'VT^^^ao- : nUA-*; î K-n = ffltDA.e.- fflWJ^J.ft . 4».Ç.ft :: fli

9^\\ù • Mh. tDihaop : .n?irt. hfl»- • -nhAA' •• ffli'fl<- -• :'•

fll^rt • HHli.hli- : fl»-?i'|: ! (DlddH : l'im.h^i, • HHlI.hll- •• fl>-

Hjp-ft/hl- : n+'f:A nhrt. = hAd •;: ©n : Hjs.ftA-f : (Iâi^^a

In tDt\h"ld9* ' -Vn nd^7 • ^«^Ahl- •:: œo : H,ftftrTh-|- ! n

Aftîp : ftjp*^ : /\,>A • ïiAh. « fl»'flH"V (o-h^ ' rim-'-t-

fl»-A-.^ ! rtn?» ! mi ! WA- : :im.^-l" • Hi'n<. :•: ^V = M":'w

nn,e.i»'9"C •• 'hlW.h-il.U.C • h»» : 'OH-I^ • h9":'> ;'"nh. • A**

ù. Hrthn : iPAA : •nhrt.'h : hau- : fl>•ft'^ : 9"tiUn • An-

;»fl>- : 9°tlti ' Ml\t\ : Hrthn ^to- . ÎT" (Fol. 107 r c) ftA '



CANOXS PKXITENTIELS. 9

Ml' ' hH'O' œhov- ' Hrthn h\b? • ffl^n.e •' :im.K'^ •• l

ad • HAu.&.^A- %p? mhM : fflftrVh : h^y. • nhhra
(ohaot : H?t7nA • hh9"a • n-m: m.^t ©^•ind : ©,&

9"ftA : ,h/.'tl • ha*- • 9"ftA : JlAO- • HJ&rthC • Ch?" • «JCÏh

V- • •Jxn.h-f-ao' Hi-n^- :•: hh.Ki\ *^«^ih •• M-nF'o». . -jft

#h - ^n,e • f.}\.oo- : ôirt-n''i. • àh-M- rih'jnA • "/C-n • (oda-

b ' fl'rt'în;^'h •• mn-t- ^'Rfao- -. mé.^.Jpao- . muffiti : "i

fidiirof*- • tt'.'niTf •• aJtth'i'ttô • ?'(nao^. ' fli,ftnh. : ahh-t- -.

K^ii-h "nctx^îx • Mmm'i •• aMl- /^'C^i- ^m.h't- -i- m

i'V.^?- • hay- ' ntir"i • ihA-t- ha»- n^nTOAi-l- ! hoh •

d : iïffo : ^P-J : H-f'fA" : A^JtA : h'^U- • (['^ao^ : fflCW"

A : fl»-M: ! n-ïn : Klll.h-n.h.C • WA- • +;i-A. • Vy.A fl>-X.

h • h9"t'h'l : ffl^AWilh : "/d^. : fl>-?i-|; :=: (Ohoofl : flA,^h

{'"C l-fl^: : fflr^ftT : ffl-J-nK : (Fol. lus 1^ a) tth'ittÔ • m

oihjt-'^^'n?* ^ïflia»- : A-Ç.^'fiA-A • Jftrh • «nj" ! ,e,X.9°

KfflïfrO'i, : ôA;*-!- nwmh • "iC-a m^a-à totïm-j'^ •

am-i-i- : ^X9" : nh'i'ttô fljn-nh.f. • K'Jh • ,eA+/.h'fl • (l)

(DjK.^;'V^. • Aîi'iith'nrh.c " (Dit • ïi-jh : «JX'T' ! d^*^ ^

ilfhO- •• ^.mao^ • ffl)î.nd • tD-tl-i- ! n.+ ! ilCtlil^'i •• ïDJ?."*"/

CA-f-A ! flJJS^OT ! A.f.'ind fl>-ft '^ -• jî-h-t ! '>m.h^ :• (D-i

(1) Ms. ^ni-^Ti-n
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ftrhrt • ^n.^ Kitt/h at-h-U ' oi'ti'l' ' .e.h-l: = ^m.h'f

+ ffld.X- •• ?.h-\: • hJ.'^?:P «.ev*/.. = d.^4-^ . \\tm . ^

TJ : A-f: •• h<w : ?i'?n.X • ïxtioo • '6h(\l\ a)6/*'P : htm-

tl9°U' -• ^.'i-4î/. '>? • ^^:ot> : A«li ! hlW.h'ilth.C : A+J^

'T. : tthfL :• ath9"^"h^, • àih\t • "iVth ArïA.1)- : ffoJ^,fy :

A.e.flJîr" •:: mh'rn • h-nh mhiixe. m-hv l'ti- l-^/*'

flï^'jntr • nriw,"!-- - (ohmia^- -• aa-^.<{„a jî. i!A?»îriîp ojïi

^1"/ •• mhOiV^h ltxin.h ïD?.n.A" ! A^^il»» : rtAîT* • Ah :

>.h^'r •••: mhOf/^ (Fol 108 r b) K : Ji^îT' '. fli^n. -• h'îll.h

e : œhr'ih,? oo^hM' : 'Vn.f • rt^rh : .ftchni: ?i^ii.?i

f : fliChP- : hin.h • hM9° • 'VH-V : fl»1ïl-H : A-fl : ffl.e.fl,

A- : ^h^r : AîT"}'!- : fl-^fl = hS'^'Ti'i' • l':'>li'i • tatt-^tl

A,.e.•feh^^ -l-klnii tthn • -nrh./. : l-T/'VThl- - iv.rt. : -i-h

H -• afin"! •• ffl.e.îtA" : hH9" hltxlïlM nhTi • HWA" •

tm'i' • y.'\'é„"th^ nh'H:?»? •:: w.e.n.A" •• hiii.?» •• î^nc : a-

hv ! fli>«i:rh ! A^A.'/ : «o'JiJ.rt • A,ftfl>-Tl" : <omm •• h.,e'/ : ^

*ptn>. : fflCh^ Arh.*P'> : MH : 'l'V-nC : ^fl : IC^iA.!!- ::= (D

Kr • hrhxre • tDonmx hiiLh-n^iuC •• if^YhVi : nhfi.'t-

(1) h^iy" est en renvoi.
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iitb.V'i '••• tDflh'ï+'H - ?:''^"1 -tthfu • Mlh • (DhV • (DM-

P : aJÂ^nAjPAP ••

hy^lôfi- •• (DïyaDt^ : ^nrt-> an-fil.^' • ;''m.?ii- : mw^^lh =

HA • hhrC : l-f\ù^ K.C'Wi (
2

1 : ^.'î.^1 ! ^-t : hnOV :

<DA,.ft'î.^p • iv • A-s.jP'nA-ft htitm : hoA- .e.?»-»: •: ttat-i

IM. • ha, h Fol. 108 I c) > ! K'IM.X : ?i«B .- l'tlhiii,

A.Tt?ft nh-n- • '^sf.'i't' : hnfi n.x. :=: ffl.e.n.Aîr : hin.h

'%aDn\'i : ?»OT : ^flrt : A.i- n.î4e = o)?i've M^n • A-*

îiAh A-fldV ïD?in.A- M • ?i"7H.?» • AA.T(?A : A.jP.-flAh

ft-flo : î ht\ '• KAh An"/ :^j (IflAnA hlLA- : hw»-» = 'ï

J^Th -^m.h^ ffl^nA • n,X- • fflh-^ =: fflh'^lJ- : f.'iJÇ-T :

A-t • A'n^lrt/f: h-i-i- •' Ïi9"'iflù- htW/ : hao'L dlifo.

^ -tdYltt't' htD- ! nnïlï : ^nA : (O.'im.M' Hh.^ï^A- :

i-n^il- ^n-tth • h'wjy. .- ^fih hCB fflh.e.rt. î»ïhjE. • ©
ftp t'hr'n fl>-A't;i- ! (Dh'^ii'\ : .ftAKA ! <{.fl»-rt A-t • h
<"> • ^^d.mti •• 7x9°'^t\fi • (Djp./h-c • '"in •• ^.^-n.ev : /»'^

^ ! ho» ! ?.i*>-nv • a»-A'^ •• ^AA : é.a>'ù • \\ao .- -l-Tf-^oïA :

AA ! ^^"'f'^AAh : jp.?,* •:= rThônh. d'^^. • ?iAh • l-w.î. s

fflhnA î ,e.?i-fc : ai'f»^AA • H?in. : a-h-XiX ^n.,e. 'hfl>-Ah :

^^<f.fl>-A • 'i\T'^''t\f\ : Hîin. ! "/^-njpv ! /»'<; .p.rt = at-h^ao. -.

'Il et (2) La négation manque <lans le ms.

;3j Ms. nii>,.

(4) Ms. n-flô.

ô) Ms. nx.^•'^.
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ft ! f-iïfi •• flJrVni »« (Fol los v° a) ^^ :=: ^-nïirt, • fl»h

hOTti ! -incïi • j*'S',e. Ah •• «i-x'rh : w-a» ^-rmi-i- • a

^ ««.Cl/ ! Alrf-A"tf»- fm'/^.9«fi'i : AhA • J?.<i.*Ç. ^ i?.Wi.4-
•

oX^Bp • 'tthù. • nhat-ixa • -nhA/J' • i.^-i-i- .II) HA,ii>'> •

(ïh^ù9* ati-n^'A' • nu-:'' .''m.M' fl»?»flA • fl»K«»y. • n

Jiï.i'-c? ! ffl?i«»y. • HMnA -• hîii»"t? • flï.ei-'ioî!- : firlh? • rtj?.

C ! fl»îti»".<i1/. : ?lh«»<: 9";J- : J?/n/.- : AHrTl-Z.Vl- : I ^ ) h»»

-l-'i.e."T •• rihïi-f : Tim- hfth • iiXH. •:: mhffnrt : in*}-!-

h«i> ! euo -• jftrh : wpÀiiH ix-iP' ! 7.frn*i. • àh-j'^ • tth

•jnA : «Jcn ! fD/.n-d •• flJrtjn.i-l- :=: ©hrii • <f.x.'^ ^ »»*?(»

A ! jftrh'/ : n-nuy. flinh-j-nd im»»* = fl»"Hi<v n.-/- •• "n

Ctl'l:.n • (O^'i^th h9"^'Pih '• fflP-o». : A?i"ïll.?.> : hcft-f-

f-K-l: î :i'm.hl- = ^'.ft.<l"^ nh • Hh'jnA -• mh.r'i^- • ?»ft«»

hftf 'I •> • (I oi. los V b) hx-} : iicti-f-fi (oh^ni: • "itith

(1) Ms. irjç,-;-;-.

(2) Ms. nn".
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\l.h'tt,h.C • at^^. : n^l • ^J-ttti'-ti (ohoBt • t-'-Wt^P ' n

Yx-Ï- l-n^ fl»l*''J/. : W-A" • h\l • (D^'ïxW • Hîfrh.^'. •• (D'il

i- : y,ii^ '. flîvn..e^' : (D-ituhih'/, • «jn.^. • aï-h'ii • nh*"» -t-

-f: ! ffl-nîirt.'hJ'. : '>'>nc : n9°:i' (OXiao-^ llvC/ : ^Ci
•h njirt, : ffl-nîirt,-!- • «dw-a- : ^-nc • nh»» '^u•c^ :•: œ

à '. i!nt\à (Dff.dx'C -m h.A.ft *wi' : iD?.t\hi\ rc

Brt-n"/. : dA;l-'h : Hh'jnA : «jL-n • ffl^n-d •• fl»rt'în;i-^ :•: flï

n.i" : hcft-tjp-j ! ffl,e.^/*'h. ?ir*fr^> •• fl>f.>'ï-A* 9"fi

Hh'înA • /hT : fflrtn<^'n ::= ©hJi'HIA j .e.r"h0,ft • ©Hh-^nA :

%/ • hdn-i- AKn-y oJAh'^ : ©jp.-}/»';» i i
i A,e.?i't5L • n

(DhOTrt : ':>^P :lFol. lus v C) h^tlS ' Ah : ^"jnC : "jn,

e • :^m.M' • .e.hfl>-s" = hft»» ïi> • xa*^ Ai-'in/. : ?i1h.

ih • fM-nîP Wnao : f.AA- fl»Â,;i'.ç-Aaï. -.ri) A7X • fi-tth «

dA ! dJt'^ih •••: nK'J-fld : .GmOT^» • aj^.nd : n.'^ ! hcft-l:^

(1) sis. iDjB-v/»">,.

(2) Ms. iDh„+.ÇAii>'.
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H ! ?.'7».?»'flfii.C ï flJ >?iHH-l' • «Thje.ffl^' nu/VV : h'W.h'ttfh.

•j • ©^.(i"i-«n<- • nhtf» /.hn :!= mHrt .av-n-n : xs-"/ = nh

^nn K<-'J : Hvnn •• rt-n?» = .ei-nh- *a = flh'Ji:?»»'- •• ndA

AAft • ai^àh •• l-hr • ïx'iU • iR.'ixi ha^'i-U • H««>h^

hïhP • irsn/. hoh : fl4"f:A hio- : nhh'l''P^?' - ha*-

HÂ„ft,e.A- : Ï/ÏP : tO'.'fin.h'l' • l-fl/. = hAO-l: : ftCfl- :

(Fol. Kl.» r a) ffl-Jftrh • HX^<J. : AdA "JT-/^ : ©AilA • A^

ft :•: (Dl^ao : AA.iro»- = h,0»^.^ ' h»nï, : ^Aft = hOf • il-

r • Kfttf" •• Ko» "j'i: : fj-nt^ fl>,e.onAïi- ! w-rt- rt-nJi

at-h-f-ao' : ^.c*!» : .ftX-C^- AdA-iro»- : ?.ft«w ! ?.0''-'>'|î

Ai^ft flJ-JT-/»' : h9"flA.O- : AfflAP. : txlWjxiïih.C i'l^'

f>,ao' : h,:\f:CA' • ^à^.\ra»• .\: mWat-i-hè^X -. j&n. htmo :

nf,/J. • A«^A • fflAi?. h^A : ha«hxya*- : y.-t".''f^1 : A-'|: •

:''m.Â'|: • fliHrt : X^'.ii. : AdA • ffn^<i.ft : 4».ç,ft : ;»„i'.^-;V«:

T : A-i: : At.n-H'JAir • fl'Â.nnf .e.OTXh :•: ffljr^ti- • ^,

^fl»- : a9"i(\<' hfl>- ! nfl»-R.> • hflï- ! n'/"yi<- • hat- •. n+

hîP'«ïA.u- : ti^v-Pi : hK4"I-A" ! Ah^lUK • ï^A• • (DhinF !

(1) Ms. ©.e-Y-VA-/*^. V
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-t-^-Y-h - (Di-tWi^ • AA.I^ (OT-f- - Hh'jnA = "Jflrh •: fl»h

U-^ : at^aoto-^ : (FI. lui) r b) HK'JflA Iftrfl : hAn • H.e.

nKA ! ffljpft-hn'i'^d ' nh'î'i.-Âih • fl»?iAO H,fti)-n • "ititU • a

VC9* fl»rt<:f' • A-|ï : AcD-h-f: : -fiKrt. mmo-n?* "itiih • A

HhAH iP'A^:^ tD-itith • Hi-RAfli •• A"?»îh • <dKA0+ • ffl*

-no : -ttli-lh • (OtmoC9* • AH^nrt • (Dll^ AdA.Jfo»- •• (Oh

Ç^i\^ A"-!: ! AH+^ïin : (111 : M'A- ' hn«^ fflll-fll.M- = A»

A-flwji • ^ip<:.e. : A-<">- • n-irn Kiii.^-nrh.c - l'fm.h-f-a^ •-

A • 'î.^T' • hiM ! AH^ni) • Ahfl»- • fl»?»'7H.hVVL = XAP : ta

fthA •• nK^+ • h^ rt+Ajp : ffl^wipe : a»*»»- = aj^a-n. h

JP • AïlCft-f ft :•: Jift'W • tD-?!-!-- hCrt-Pft ! hy-} : A.+ îlUÇ

'> • '>?•/*' ! 'J7"W' : >1/*'îl" ! fl)fl>-?t'|: : ^iP.ftîP" : A^^Ai' ! ^''ï

fl^A-f- : œ^^^Ç-t- ! (Dil^'-l- : moD^.'i'i't' :.• (Dh'fttfOO- i

(Fol. 10 • 1 c) hllUx : at-itr' • (O-ïx'U AW-A- = 'fi'Vd^ H

nrt'^.G : mHn9".^f: : rDh<^lh : fl-tô : l|->«»rtAîP AïlCft-f

A ! m^'i.Ç-T- : MIA AHhnrt = A3no»- • ^^i^A^ • tuV?/**^- •

h<W"H : "i(K- ! fflhÇAAP : AH^tdA Alnoo- • htfo ^-1^/IP

e ! fflA-W} • ^.rtr"/ -• HKA'h^Afl) ! AKA • ^^i-^C?» -l-

A-t A-nrh-l- • AffBA.r7, : AmA«: = hlH.K-fl.h.C : AHfflU

n • ^Arh : h-^-vh! ^•'l^ao -. «ja?" j Ji'^'î ••: wK*^"} • Aje.

Yh-J :•: A,e.ïh^ :•::

O- r'Ci-^ ' ttlih htm : h^^.ao'^ : ;5.Th • (iC»(n,Mi • U

<lJPtfO. : ->Arh ! AîiA : ?.é.^fi' ?.>ftrh. :•:=

XAP ! AHXrhC : OJAHhX-rhC hfl.A.A°9° ! h<ro ; J&îT'Wl



16 REVUE DE l'orient CHRÉTIEN.

h''^'} < aih''%'i Af.ïh"} ::= AjP.ïh'J :=.:

TRAU^'CTIOX

(Fol. 107 r° b) 'Abeslitis. — Canons sur la Pénitence. Doctrine qui a été

définie de la part du Seigneur Notre-Seigneur Jésus-Christ.

Pierre interrogea Notre-Seigneur Jésus-Christ, après qu'il fut ressuscité

des morts, au Mont des Oliviers, et il lui dit : Maitre, expose-nous, en-

seigne-nous et montre-nous le règlement de la Pénitence, parce qu'il faut

que nous exposions et enseignions aux nations la doctrine de vie, et que

nous les ramenions dans la science de la justice véritable. Et Notre-Sei-

gneur Jésus-Christ lui répondit et lui dit : Pierre, disciple béni, choisi,

agréable, pur, en vérité tu es un roc et une colonne solide qui ne

vacillera pas, et le fondement de la foi qui ne sera pas rompu. Pierre,

tu es roc, et sur ce roc fédifierai mon éf/lise, et je te donnerai les

clefs du royaume des deux. Que ce que tu lieras sur la terre soit Hé dans

les deux, et que ce que lu délieras sur In terre soit délié dans les deux (1)!

Pierre, toi-même sois le pasteur de'mes brebis, le docteur de tes frères,

les apôtres; avertis-les (suri la parole de vie, dans le Seigneur et dans

les voies de l'Esprit-Saint. Pierre, toi-même deviens le maitre, le guide

de tes frères, les apôtres.

(Et vous tous), prêchez, exposez et enseignez au peuple (d'Israël) et aux

nations la parole de vie : d'une seule voix, dites : // approche de vous,

le royaume du Seigneur. Guérisse: les malades, faites sortir les dénions,

purifie:, les lépreux, ressuscite: les morts: ce que yraluitement vous are:

reçu, gratuitement donne:-le. N'acquére: pas pour vous de l'or, ni de

Vargenl, ni de la petite monnaie dans vos ceintures, ni chaussures, ni deu.v

vêtements, (Fol. 107 r" c) mais un bâton seulement. Et lorsque vous entrerez

dans une maison, dites : i Pai.v à cette maison », et si là {se Irduve) un fils

de lumière et de paix, que votre paix repose sur lui ; mais s'il n'est pas

digne de votre paix, qu'elle revienne sur vous (2)
.'

pasteurs des brebis et législateurs, réglez et légiférez sur tout, parce

qu'il (le) faut; convertiiisez-les à la foi, à la foi au Père, au Fils, à l'Es-

prit-Saint et à la sainte Trinité. Et après qu'ils auront cru et seront revenus
vers le Seigneur et auront abandonné leurs œuvres antérieures, baptisez-

les au nom du Père, du Fils et de l'Esprit-Saint. Et ainsi encore, après

qu'ils auront été baptisés, comptez-les avec les brebis du troupeau du
Christ. Et après qu'ils auront été comptés avec les brebis, qu'ils ne
pensent pas à d'autre dieu] et qu'ils n'aillent pas dans les voies de Satam

(1) Cf. Matth. 161 s
gq^,_

(2) Cr. Matth. 10-'-".
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mais qu'ils prennent garde de ne pas tomber dans les filets de Satan !

Mais si lui-même le diable, leur ennemi, les a séduits, (s'il) les a fait

chuter, (hors) de leur voie, (s'il) les a fait tomber dans son piège mauvais,

(ô) évêques, rapidement ramenez-les dans la pénitence; ne les négligez

pas. ne les laissez pas devenir captifs du diable, ne les laissez pas mourir

dans leur péché. Car (c'est) à cause des pécheurs (que) je suis venu

moi-même dans le monde, afin que je devienne leur rachat et que je

porte leur péché.

mes apôtres saints et mes ministres choisis et agréables, paissez les

brebis de mon troupeau, ne lai-ssez pas les pécheurs mourir dans leur péché,

car (c'est) à cause d'eux (que) je suis descendu moi-même du ciel sur la

terre, (que) je me suis incarné (Fol. 107 v» aj dans le sein de la Vierge,

(que) j'ai été porté neuf mois d'après la règle primordiale, que je suis sorti

moi-même du sein de la Vierge; et je suis né et suis devenu comme un

petit enfant, j'ai sucé le lait de ma mère, j'ai été élevé (par elle) et

j'ai grandi comme un homme; j'ai marché à l'image d'un homme, comme
eux; je leur ai ressemblé sous leur aspect; j'ai fait voir (en moi) toute

œuvre d'homme, hormis le péché et la corruption; toutes (choses) que

j'ai faites, à cause de (mon) amour pour les hommes, afin que je les sauve

de leur péché et de leur erreur.

évêques, ressemblez-moi, sauvez les hommes de leur péché et

ramenez-les dans la pénitence, afin qu'ils ne deviennent pas captifs du

diable, car je suis mort et j'ai été outragé à cause d'eux; je suis ressuscité

le troisième jour, afin de leur montrer l'image de la résurrection, qui

surviendra au dernier jour. évêques, j'ai été tout cela et j'ai été affligé

d'affronts à cause des fils d'Adam, première œuvre de mes mains; je

les ai rachetés, pour moi, de la servitude dans la liberté, car moi-même
j'ai revêtu l'apparence de l'esclave à cause d'eux, et j'ai trouvé l'affront,

l'ignominie et la malédiction, afin de les sauver de la main de l'ennemi,

leur adversaire.

Et maintenant, ô mes disciples saints, ressemblez-moi. donnez aux

hommes le pardon de leur péché, ramenez-les dans la pénitence, détour-

nez-les du filet de la mort dans le filet de la justice.

mes apôtres saints, moi je vous ai constitués, je vous ai choisis,

je vous ai nommés (apôtres), (afin) que vous deveniez pêcheurs d'hommes (1),

ô évêques, ordonnateurs de la loi, et que vous exposiez à ceux (Fol. 107 y b)

qui (seront) après vous, évêques, prêtres et diacres, qu'ils gardent les

peuples, qu'ils les affermissent dans la doctrine de justice, qu'ils les pais-

sent dans les œuvres bonnes et dans l'Esprit-Saint : et ainsi qu'ils les

instruisent, (afin) qu'ils demeurent dans la voie de la justice; et ensuite

qu'ils les baptisent (au noml du Père, du Fils et de l'Esprit-Saint.

Et après qu'ils les auront baptisés, si quelqu'un a péché, a erré et est

allé dans le dessein de l'ennemi, et si homme ou femme, ils ont fait

le péché, soit sciemment, soit non sciemment (2), ramenez-les (à résipis-

(1) Cf. Matth. 41-'. Marc P'.

(2) Litt. : soit en (le) sachant, soit sans (le) savoir.

ORIENT CHRÉTIEN. - 2
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cence, mais) ne les donnez pas (comme) esclaves à Satan. Les voies du

salut sont diverses, et l'œuvre de péché aussi (est) diverse. L'un s'égare

dans l'adultère, en allant vers la femme d'un (autre) homme ; l'autre s'égare,

en tuant un (autre) homme; un autre s'égare dans le culte et l'idolâtrie

des dieux étrangers (1) ; un autre erre, en faisant im faux témoignage

contre un autre. Nombreuses sont les œuvres de péché et les voies de

Satan.

Quant à vous, ô évèques, ne laissez pas tomber (de nouveau) les enfants

des hommes dans tous ces péchés qu'ils ont faits. Pour moi, je requiers

(cela) de vous, ô guides des aveugles; édificateurs, édifiez (toutes choses),

parce que le Seigneur veut que vous lui offriez en présents de nombreux

fruits de justice.

1 . — S'il y a un homme ou une femme (qui) se sont trouvés dans le péché

et (s'ils) ont confe.ssé leur faute, qu'on leur donne la pénitence, comme il

convient! — S'il y a un homme qui a couché avec la femme de son père, dans

le lit de son père et de sa mère, ou qui a couché avec sa sœur et avec ses

amies (2), ou qui a couché avec un animal, ou (Fol. 107 v" c) avec la sœur
de son père ou de sa mère, il a fait un mauvais et un grand péché, une
faute et un crime qui ne conviennent pas; il a erré, qu'il (r)ait fait

sciemment ou non sciemment; qu'il abandonne (sa manière de vivre),

qu'il revienne (à résipi.scence) et se soumette à la pénitence ! Si quelque

homme a couché avec ime femme qui a ses règles, ou avec une femme
en couches, ou avec un aiitre (homme) qui était ivre, il est maudit et im-

pur; il a fait un péché et une faute qui ne conviennent pas; il e.st allé

dans la coutume des païens; mais (aussi) sa pénitence sera grande. Mais

s'ils sont revenus (à ré.sipiscence), s'ils ont demandé pardon de leur faute,

s'ils sont venus vers vous, dans les larmes et dans les pleurs, et ont avoué

le péché qu'ils ont fait, ô évëques, donnez-leur une grande pénitence :

qu'ils jeûnent trente semaines de jours, sans (compter) (3) le vendredi,

le mercredi et les sabbats ! Ayant jeûné ce (temps) et ayant accompli les

jours de leur pénitence, dans la tristesse et dans les larmes, qu'ils se

lavent (4), entrent dans l'église et qu'ils reçoivent le corps et le sang

de Notre-Seigneur Jésus-Christ, qu'il nous a donnés pour le pardon du
péché! Et ensuite qu'ils ne retournent plus de nouveau dans cette faute et

ce péché! Car la (vraie) pénitence est de ne pas récidiver.

(1) Litt. : les autres dieux.

(2) 11 s'agit de ses amies à lui-même.
,

(3) Sans a, sans doute, ici le sens de sans compter, car le mercredi et le

vendredi étaient déjà, en certaines églises, dos jours de jeune. Les sabbals,

c'est-à-dire le samedi et le dimanche.

(4) l-my""!» et les mots de même racine répondent assez ordinairement à

pocTtTiÇeiv et à ses dérivés. Le sens général est se plonger (dans l'eau pour se

laver), mais souvent avec une idée de purification légale ou traditionnelle.

Comparer le sens de ^inz-:'Xtu et de ses dérivés chez les Juifs, v. g. Marc 7^
Luc 1138, Héb. 91"; cf. également les Logia d'Oxyrhynchus 1. 15-lG (B. P.

Grcnfell and A. C. Hunt : Oxyrhynchus Papyri, vol. V, n° 840).
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2. — S'il y a un homme qui tue un autre injustement, soit en l'accusant

(à tort), ou par faux témoignage, ou par le glaive et par le pillage en secret,

s'il fait ainsi et tue quelqu'un, il est accusé auprès du Seigneur, car il est

allé dans le dessein de Satan, comme Qâyan (Caïn) qui a tué 'Abël, son

frère, injustement; et tout meurtrier de quelqu'un, transgresseur de la loi,

est impur auprès du Seigneur. Et sa pénitence sera grande. Mais s'il a

agi sans savoir, (s'il) a abandonné (sa manière de vivre), (s'il) est retourné

(à résipiscence) (Fol. 108 r° a) dans les larmes, et s'il est venu vers vous, ô

évêques, et (s'il) a demandé la pénitence, donnez-,la)-lui et ne le laissez pas

devenir captif du diable. Donnez-lui (comme) pénitence, qu'il jeune vingt-

sept semaines de jours, sans compter le vendredi, le mercredi et les

sabbats! Qu'il jeune ce (temps-là) dans les larmes et dans les pleurs, en

s'adonnant (à la pénitence) et en demandant pardon au Seigneur! Et

celui-ci ayant donc accompli le temps fixé de sa pénitence, qu'il se

lave, qu'il entre dans l'église, qu'il reçoive l'Eucharistie, qu'il soit

compté avec les brebis du troupeau du Christ et qu'il ne retourne pas

dans ce péché ! Mais la grande pénitence est de ne pas retourner dans ce

péché.

3. — Si un homme a la femme qu'il a épousée depuis sa jeunesse (1), elle

est sa sœur et sa compagne: qu"il ne l'abandonne pas, mais qu'il l'aime

extrêmement, comme lui-même, et que celle-ci aussi l'aime et l'honore

comme elle-même, qu'elle lui obéisse, le regardant comme maître, car ils

sont un seul corps et une seule chair! Ce que le Seigneur a uni. que Vhomme
ne (le) sépare pas i'2).'

Écoutez, ô mes airnés, le Seigneur a d'abord formé le premier homme,
et après qu'il l'eut formé, il soufila sur lui un esprit de vie, puis il le fit

entrer et le plaça dans le jardin de la joie, et il lui donna tous les

biens, nourriture et breuvage, dont le goût (était) varié et le plaisir inef-

fable pour l'homme. Il lui donna cela, le fit demeurer seul et il ordonna

aux Séraphins de le servir. Encore après cela, le Seigneur alla vers

Adam, afin de le visiter et de le consoler; il le trouva assis dans

le jardin de délices et de plaisir. Le Seigneur parla et dit à Adam
;

Paix à toi, ô Adam! (Fol. 108 r° b) Adam répondit et dit : Mon Seigneur

et mon Dieu, es-tu donc venu vers moi? Que ta paix me trouve, (ô) mon
Seigneur ! Le Seigneur vit Adam triste et le cœur affligé. Il lui dit :

Adam, pourquoi là où l'on n'est pas triste es-tu triste, et là où l'on n'est

pas chagrin es-tu chagrin, là (où est) le pays de la joie (en) fais-tu le pays

de la tristesse et de l'affliction? Et Adam lui dit : mon Seigneur vraiment,

toi qui m'as donné (toute) joie et tout plaisir, avec qui me réjouirai-je moi-

même et qui se réjouira à mon sujet? Et le Seigneur lui dit : Faisons pour

lui une compagne qui lui soit une aide (3). 11 lui donna un demi-sommeil

(1) Cf. Prov. .5 1S-".

(2) ^îatth. 196.

(3) L'idée complète est : une compagne qui soit une aide pour lui, et pour la-

quelle lui aussi soit une aide.
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et Adam dormit d'un grand sommeil. (Le Seigneur) arracha un os de son

côté, il (en) édifia la chair (tirée) de cet endroit, il souffla sur elle un

esprit de vie, et il la lui donna, afin qu'elle soit pour lui une femme, une

compagne, une aide et une sœur; il la plaça à son chevet, jusqu'à ce

qu'Adam soit réveillé. Et Adam se leva de son sommeil; il vit Eve se

tenant à son chevet, et il lui dit : femme, qui t'a fait venir? C'e.st (là) la

chair de ma chair et l'os de mes os. Le Seigneur (t')a donnée à moi, afin

que tu sois pour moi, ma femme, ma sœur et mon épouse. Et Adam se

réjouit, lorsqu'il eut vu Eve. C'est pourquoi l'homme laissera son père et sa

mère, et s'attachera à sa femme, et c'est pourquoi ils sont devenus homme

et femme, une seule chair (1) et un seul organisme.

Que l'homme fasse ainsi ! Qu'il n'abandonne pas la femme qu'( il a) depuis

sa jeunesse! Et même si elle a péché, a fait vme faute, est allée dans

le dessein de l'ennemi et a chuté, (bien que), soit sciemment, soit sans le

savoir, elle ait fait ce qui n'est pas droit, qu'(il lui pardonne) son péché,

qu'il ne l'abandonne pas prisonnière du diable, car elle est son corps ! Dans

l'Évangile aussi j'ai dit, (Fol. 108 r" c) moi le Seigneur, lorsque tu m'inter-

rogeais, Pierre, au sujet de la rémission du péché du prochain. Et tu m'as

dit : Seig7ieur, combien de fois, si mon prochain et mon frère a péché contre

moi, faut-il que je lui pardonne? Est-ce jusqu'à la septième fois? Et moi, le

Seigneur, j'ai dit à Pierre : Je ne te dis pas sept fois, mais jusqu'à septante

fois sept fois (2). Je lui ai dit : Telle (doit être) la rémission de la faute et

du péché de (ton) prochain et de (ton) frère. Et pareillement que (l'homme)

pardonne sa faute à sa femme, qu'(il a) depuis sa jeunesse ! Et même si

elle a été trouvée dans l'adultère, ou dans une faute, ou un péché quel-

conque, et a fait ce qui ne convient pas, qu'il la ramène (à résipiscence) !

Si le serpent l'a mordue et si le dragon mauvais a injecté son venin en

elle et l'a blessée, qu'il demande le remède pour elle, afin qu'elle soit guérie

de sa blessure! Qu'il aille vers les médecins, afin qu'ils versent le remède

dans sa blessure, pour qu'elle soit guérie de sa blessure. homme, ne la

rejette pas dans la puanteur de sa blessure, car elle est la chair de ta

chair, elle est le corps de ton corps, elle est la blessure de ta blessure.

Lave-la donc dans l'eau, jusqu'à ce qu'elle soit purifiée et qu'elle soit guérie

de (sa) blessure. Ce que j'ai nommé (3) le serpent et le dragon qui l'a

mordue, c'est le diable ; ce que j'ai dit : il a injecté son venin, c'est le péché

et la faute ; et ce que j'ai nommé blessure, c'est la grande conséquence

du péché. homme, demande pour elle la guérison, et va vers les

médecins, afin qu'ils versent le remède dans sa blessure, pour qu'elle

soit guérie de sa blessure. Ceux que j'ai nommés médecins, ce sont les

évêques et les prêtres. Demande pour elle ce que j'ai nommé le remède.

Qu'ils la corrigent et qu'ils la ramènent par leur bonne doctrine,

(1) Cf. Marc 10?.

(2) Il est évident que l'auteur a voulu citer Matth. 18--, mais le texte présente

une confusion dans les nombres et dit : .Je ne te dis pas septante fois, mais sept

fois sept fois. Nous avons rétabli le te.xte de Matth. 18--.

(3) Litt. : dit.
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qu'ils ;lui) donnent et (lui) versent le remède, je veux dire la péni-

tence qui guérira la blessure et le venin (Fol. 108 v" a) amer! homme,
fais ainsi pour elle, pour ta femme, que (tu as) depuis ta jeunesse;

ne la laisse pas devenir captive de Satan (même) une seule fois, mais

ramène-la, par la pénitence, dans la bonne doctrine des évèques. Et si

vraiment tu as fait ainsi, (c'est) bien pour toi: tu as accompli toute la

doctrine de la loi. le commandement de la justice et le règlement de

la loi du iTrèsVHaut, et tu deviendras un exemple pour tous les fidèles

qui voudront aller en elle, dans la justice et sans hésitation.

4. — .Si un homme a épousé une femme répudiée, qui n'est plus vierge,

(qui) a épousé lun homme), (qui) a fait un péché, (qui) est allée dans la

voie de Satan, soit dans l'adultère, soit dans la magie, soit dans le culte

des idoles, (qui) a fait de nombreux péchés et fautes, soit sciemment, soit

sans le savoir, qui a chuté dans la loi de Satan, en secret ou ouverte-

ment, et (qui) a persévéré à faire ainsi, après que son mari l'aura su, qu'il

lui dise à elle toute seule, jusqu'à neuf fois, d'abandonner son œuvre

mauvaise! Et si elle est revenue (à résipiscence), si elle {Y a écouté et a

confessé son péché, qu'il la conduise vers l'évéque. afin qu'il lui donne la

pénitence, qu'il lui ordonne de jeûner six semaines de jours, sans

compter le vendredi, le mercredi et les sabbats ! Et ensuite ayant accompli

les jours de sa pénitence, dans les pleurs et dans les larmes, qu'elle se

lave, qu'elle entre dans l'église, qu'elle reçoive le corps et le sang de

Notre-Seigneur iJésus)-Christ, et qu'elle n'entre pas une seconde fois dans

cette faute et ce péché, car la (vraie i pénitence est de ne pas récidiver!

Mais si elle est retournée une seconde fois dans ce péché, qu'il la chasse,

les mains vides et sans rien, car elle a méprisé (Fol. 108 v b) la loi du

Christ, et il n'y aura pas pour elle de pénitence une seconde fois !

5. — Si un homme ravit la femme d'un ( autre i homme et lui fait vio-

lence sans raison, tandis que son mari existe lencore). il a fait mal. a

violé le commandement du Seigneur et est allé dans la loi du diable. Soit

qu'il ait fait cela, en agissant par ruse, d'après son conseil (1), ou (qu'il ait

fait) ainsi, en (lui) faisant (réellement) violence, il a fait un grand péché
;

il a violé toute la loi et le commandement qui est écrit dans la Loi et les

Prophètes. Aussi sa pénitence sera grande. Selon qu'il est dit dans les Ecri-

tures (2) : que tout homme demeure fidèle à sa femme, et que la femme
aussi demeure fidèle à son mari ! Ainsi a été établie la règle de l'homme

et de la femme, et chacun fera (3) selon qu'il a été établi. S'il est tombé

(et s')il a fait (le mal), sans le savoir et après qu'il (r)a su, qu'il retourne (à

résipiscence), qu'il aille vers les évèques et qu'il demande le pardon de son

péché et de la faute qu'il a faite! Que la femme aussi fasse ainsi!

Qu'ils confessent le péché qu'ils ont fait, et qu'on leur donne i comme péni-

tence) de jeûner neuf semaines de jours, sans (compter) le vendredi, le

(1) Le conseil de la femme.

(2) Cette maxime se lit dans les Livres de Clément. Elle est empruntée à

I Cor. T'.

(3) Litt. : dira.



22 REVUE DE l'orient CHRÉTIEN.

mercredi et les sabbats ! Et (eux) ayant achevé le temps fixé de leur péni-

tence, qu'ils se lavent, qu'ils entrent dans l'église, qu'ils reçoivent l'Eu-

charistie et qu'ils soient comptés avec les fidèles ! Et qu'ils ne retournent

pas une seconde fois dans le péché! La (vraie) pénitence est de ne pas

récidiver.

0. — Si quelque homme a fait violence à une vierge et a corrompu sa

virginité, en dehors de la loi et du mariage, sans avoir donné la dot et

sans que son (1) père et sa mère l'aient voulu, une telle action n'est pas

droite. Qu'il donne sa dot en double à son père et à sa mère, qu'il

prenne cette (vierge) avec l'assentiment de son père et de sa mère, et

qu'elle devienne pour lui sa femme selon la loi (2)! Mais s'il l'a aban-

donnée (Fol. 108 Y° c), (l'jayant corrompue, (de sorte) qu'elle reste sans

ressources, c'est pour lui un grand péché, car il est devenu l'ennemi de

l'œuvre du Seigneur, et il n'est pas allé selon la prescription de la loi.

Sa pénitence aussi sera grande. Mais celui qui a reconnu le péché qu'il a

fait et a demandé la pénitence, qu'on (la) lui donne comme il convient,

et qu'on ne fasse pas acception de personnes : grand ou petit! Etablissez

la règle de la justice et de la loi, selon qu'elles ont été établies ancienne-

ment. Qu'on lui donne pour pénitence de jeûner dix semaines de jours,

sans (compter) le vendredi, le mercredi et les sabbats! Et lui ayant

donc achevé les jours de son temps fixé, dans les larmes, qu'il se lave,

qu'il entre dans l'église, qu'il reçoive l'Eucharistie et qu'il soit compté

avec les brebis ! Mais la (vraie) pénitence est de ne pas récidiver.

évêques, donnez des lois aux peuples et exposez-leur le commande-
ment du Seigneur et les commandements de la vie, dans le Seigneur;

(dites-leur) d'aller dans les voies de l'Esprit-Saint, de ne pas parler

vainement, de ne pas s'entretenir témérairement (3), car celui qui parle

vainement et témérairement sera condamné. Aussi dans l'Evangile ai-je

dit moi-même, le Seigneur : Toute parole vaine que les hommes auront

dite, ils rendront compte à son sujet, au jour du jugement (4). Et j'ai dit

encore ; Par les paroles tu seras justifié et par tes paroles tu seras con-

damné (5). Maintenant, ô évêques, affermissez les peuples, afin qu'ils se

gardent de toute parole mauvaise.

7. — Si un homme a été trouvé dans un discours mauvais (et) a médit

contre le métropolite et contre le roi, alors qu'ils sont innocents ; s'il s'est

proposé (quelque) mauvais dessein, ou de tuer, ou d'accuser (faussement),

ou de faux témoignage; s'il a été trouvé ainsi, par témoignage de deux ou

trois témoins, reprenez-le; sa condamnation (doit être) grande, car celui

qui a fait cette action honteuse a fait un délit et un péché qui ne con-

viennent pas. Il n'y a pas de rémission (Fol. 109 r" a) et de pénitence pour

celui qui a médit contre le roi et contre le métropolite, si eux-mêmes,

(1) Le père et la mère de la vierge; de même plus bas.

(2) C'est presque la prescription de Ex. 221".

(3) I. e. de quelque façon qu'il leur vienne à l'esprit.

(4) Matth. 123''.

(5) Matth. 12-".
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soit le métropolite, soit le roi, n'ont pas pardotiné, car ils sont grands

et ont domination sur tout homme, car ils sont pourvus d'autorité et sont

les oints du Seigneur. 11 n'est pas juste qu'on médise contre eux, car eux-

mêmes le métropolite et le roi sont préposés, (comme) image du Fils du

Seigneur; ne médisez dpnc pas contre eux. Et aussi dans l'Évangile j'ai

dit (I) : 5i quelqu'un a blasphémé contre le Fils de l'Homme, son péché

lui sera pardonné ; mais pour celui qui a blasphémé contre VEsprit-Saint,

il ne lui sera pardonné ni dans ce monde, ni dans (le monde) à venir (2).

Pareillement il ne sera pas pardonné à celui qui aura médit (contre

le roi et le métropolite), aura fait le mal, soit par sa parole, soit par ses

œuvres, soit par une (fausse! accusation, ou par son (mauvais) dessein, ou

par le meurtre, ou (en s'efforçant) de les destituer de leur fonction; il

sera maudit comme Judas lui-même, qui a fait tuer le Seigneur de toutes

choses, l'a livré, l'a vendu pour trente (pièces) d'argent, et n'a pas eu de

gain par la vente de son Maitre, mais s'est perdu, (car) il s'est pendu lui-

même et est mort sans pénitence. Ainsi cet homme sera perdu comme le

diable et Judas, et il mourra (Fol. 109 v b) sans pénitence. Personne ne

priera et ne suppliera pour lui et personne ne lui donnera la pénitence

pour la rémission de son péché. Mais si eux-mêmes, !e métropolite et le

roi, ont eu pitié de lui et ont pardonné à cet homme ; s'ils ont donné la

pénitence à celui pour qui il n'y avait pas de miséricorde et de péni-

tence, (à celui) qui était destiné à la mort, (qui en) approchait et qui

désespérait: s'ils ont eu pitié de celui qui avait péché et erré contre eux;

(s'ils) ont pardonné à celui qui avait été trouvé dans toute cette faute et

ce péché, à eux aussi leur sera pardonné, auprès du Seigneur, leur

péché, car ils ont entendu la parole et le commandement du Seigneur

disant : Pardonnez le péché à celui qui a péché contre vous (3). Et Notre-

Seigneur aussi a prié et a demandé (le pardon) pour ceux qui l'ont cru-

cifié, et il leur a pardonné et a dit : Père, remets-leur leur péché et

pardonne-leur leur faute (4). C'est cela qu'a dit le Seigneur pour ceux

qui l'ont crucifié. Et vous aussi, métropolites et rois, faites de même et

imitez le Christ; car le Christ est prêtre, prince des prêtres; (il est) roi,

roi des rois; (c'est) lui \(-\m) a institué les métropolites, les prêtres, les

diacres, les rois et les juges; d'eux tous (Fol. 109 r" c) il est le Seigneur;

il est le roi de toute créature qui (est) au ciel et sur la terre. Pareille-

ment il e.st juste que vous imitiez le Christ et que vous pardonniez (sa)

faute à qui a péché contre vous. métropolites et rois, faites ainsi et

pardonnez à qui a péché contre vous, afin que vous receviez la récom-

pense auprès du Seigneur, et afin qu'il vous donne ce que l'œil n'a pas

vu, [ce que) l'oreille n'a pas entendu, ce qu'il a préparé pour ceux qui

l'aiment (5).

(1) Le texte porte : il dit.

(2) Matth. 1232.

(3) Cf. Matth. 6'*.

(4) Cf. Luc 2331.

(5) Cf. I Cor. 2".
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A lui gloire, au Messie, au Fils du Seigneur, qui a donné la pénitence

aux pécheurs, pour les siècles des siècles! Amen. Amen. Ainsi soit-il. Ainsi

soit-il.

évèques, statuez ainsi, réglez la loi et établissez le règlement de la

pénitence. Alîn que le pécheur ne meure pas dans son péché, donnez la

pénitence à ceux qui voudront faire pénitence.

Priez pour celui qui a écrit et pour celui qui a fait écrire (tout ceci),

'Abêsëlom, afin que le Seigneur lui fasse miséricorde dans le royaume
des cieux pour les siècles des siècles. Amen: Amen. Ainsi soit-il. Ainsi

soit-il.

(A suivre.)

L. GUERKIER.



UNE ANAPHORE SYRIAQUE DE SEVERE
POUR LA MESSE DES PRÉSANCTIFIÉS

Les liturgistes ne connaissent pas encore d'anaphore syriaque

pour la messe des présanctifiés. Renaudot(l) s'en plaignait en

ces termes : « Quamvis in Oriente Prœsanctificatorum Missa

celebretur gr;PCo more, singulare tamen illius officium a

nobis hucusque nec in Syrorum, nec in Coptitarum codicibus

repertum est... Apud Syros , in tanto liturgiarum numéro,

nulla similis (Liturgiaî Prajsanctificatorum Divi Marci). » Aussi

est-ce une lacune que l'absence de cet office dans sa Collec-

tion des Liturgies Orientales.

Cette lacune, les auteurs occidentaux qui suivirent, ne réus-

sirent pas à la combler. .Si, en effet, ils touchent un mot de la

messe des présanctitiés clans les différentes autres églises, ils

la signalent à peine dans les églises de langue syi'iaque(2).

Leur silence est toutefois plus compréhensible que celui des

liturgistes syriens. Alors qu'ils traitent ex-professo de la

Messe, ces derniers omettent de parler de celle des présanctifiés.

Le saint et savant maronite Ad-Douaihi (mort en 1704), est égal

en cela au jacobite Bar-Salibi (3) (mort en 1171).

Dans les livres liturgiques, de même, on chercherait en vain

l'anaphore des présanctifiés. Le missel des syriens catholiques,

édité à Rome en 1843, ne la contient pas. Il faut en dire autant

(1) Liturgiarum orientalium Colleclio, t. II, p. 85.

(•2) Ainsi Lebrun, Explicalion de la Messe, diss. VI, art. II et diss. IX; —
Brightiuan. Liturgies eastern. and ivestern, vol. I : Easlern liturgies, p. 586

avec les renvois. P. 494, Brightman publie bien les Siaxovixi t^; 7tporiYiao(is'vr,;

XciToupyia; to-j àyiio-j 'laxiiSou; mais ces diakoniUa accusent le rite syrien des

églises grecques assez différent du rite syrien des églises de SjTie.

(3) Sur Ad-Douaiiii, v. P. Chebli dans Dict. de théologie calh. au mot

Ehdenensis. Son traité de \a. Sainte Messe , -jiji"si 5,U^ l'ut édité à Beyrouth

en 1885. — Bar-Salibi, Explicalion de la liturgie, texte et traduction par La-

bourt, dans Corpus Scriptorum Orientalium.
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du missel maronite (1), malgré les apparences : Tanaphore

qu'il assigne à la messe des présanctifiés n'est, en effet, que

l'adaptation, à cette messe, de l'anaphore dite « Charrar » [i).

Nous avons eu la bonne fortune de trouver, dans un manus-

crit syriaque de la Bibliothèque Nationale, une anaphore uni-

quement composée pour la messe des présanctifiés; nous la

donnons au public.

La messe des présanctifiés, on le sait, n'est que la commu-
nion, en dehors du sacrifice divin, à une hostie consacrée un ou

plusieurs jours auparavant. La cérémonie est la même que

celle de la communion dans la messe ordinaire; elle commence
à l'oraison dominicale; tout ce qui précède, préface, consé-

cration, épiclèse, mémoires, en un mot, tout ce qui a trait au

Sacrifice est remplacé par le rite de la consignation du calice

avec Vhosiie pré-consacrée, prcsanctifiée.

Ce rite, qui caractérise la messe des présanctifiés, lui a

donné, chez les syriens, son nom. Dans le missel maronite,

elle est intitulée ^«"^, Consignation du calice. Notre manus-

crit ne l'intitule pas autrement (3).

(1) Sur les différentes éditions de ce missel, v. P. Dib, dans Canonisle Con-

temporain, 1917, p. 402-490 ; 1918, p. 24-29, 109-1.30, 20.>214, « les maronites et

leur liturgie : le missel .

(2) L'anaphore Charrar, attribuée soit à saint Pierre, soit aux Apôtres, suit

un ordre totalement dill'érent de celui de la liturgie .syriaque actuellement

suivie par les maronites et par les syriens tant catholiques que jacobites. 11 se

confirme de plus en plus qu'elle représente l'ancienne liturgie maronite de la

messe. Dans la premiéi'e édition du missel maronite en 1592, elle figure comme
une anaphore ordinaire. Dans les éditions suivantes, elle est insérée comme
l'anaphore de la messe des présanctifiés. Cette nouvelle destination qu'on lui

assigne, lui vaut quelques légères modifications : on y remplace par d'autres

oraisons, la prière du commencement, la consécration, l'anamnèse, la préface

du Pater et son embolisme. Néanmoins, on le devine, ces modifications n'en

font pas une anaphore des présanctifiés. On y découvre, à la simple lecture,

son ancien caractère : elle garde sa préface eucharistique, son épiclèse, ses

mémoires; les termes oblalion, eucharistie y reviennent souvent. L'anaphore des

présanctifiés, mentionnée dans Ad-Douaihi, doit sans doute être identifiée avec

cette adaptation de l'anaphore Charrar aux jirésanctifiés. V. P. Dib, l. c.

(3) Ce nom, qui n'a rien de semblable avec celui de îtpor)Ycaa[iÉva, est peut-

être cause qu'on n'y ait pas vu la signification de messe des présanctifiés. Le

Catalogue de la B. N. traduit : « office au moment de signer le calice », sans

autre explication. Renaudot lui-même, qui semble avoir eu entre les mains

notre manuscrit : celui-ci provient, en ell'et, de la Bibl. de Colbert, n» 6517,

n'y a pu voir l'office des prcsanctifiés.
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Ce manuscrit porte le n" 70 du Fonds Syriaque de la Biblio-

thèque Nationale (Catalogue Zotenberg, 1874). Il est écrit sur

papier vélin, petit format, en caractères estranghelo. Les

scribes qui l'ont exécuté, y ont mis d'autant plus de soin,

qu'ils le destinaient, nous disent-ils, « à leur usage personnel

durant leur vie, et après leur mort à leur bonne mémoire ».

C'étaient « Jacques, prêtre, son frère David et leur père Michel,

du bourg d'Abraham, dépendant de la ville de Mélitène ».

Ils le terminèrent l'an des Grecs 1370 (1059 de J.-C.) (1). Le

titre qu'il porte est pw. ic^^ûj^ livre ou manuel du prêtre.

Le Fonds syriaque dit Britisli Museinn contient un plus

grand nombre de manuscrits qui ont le même titre. Ils sont

une quinzaine (2). A les prendre dans l'ensemlile, ils contien-

nent, comme le nôtre, un choix d'anaphores, des oraisons pour

l'office divin et enfin des extraits du rituel — notamment
YOrdo baptismi, que le manuscrit de la Bibliothèque Natio-

nale ne renferme pas. On a donc là une sorte de Breviarium

où le prêtre trouve en même temps qu'un missel réduit, les

parties du rituel et du bréviaire qui sont les plus longues, les

plus difficiles à retenir par cœur ou les plus nécessaires dans

l'e.xercice du ministère. Les euchologes des Grecs ne sont

guère autrement composés.

La messe des présanctifiés vient, dans ces livres, dans ces

euchologes syriaques, après la messe ordinaire. On la trouve

dans neuf manuscrits de Londres, ainsi que dans celui de

Paris. Chose à noter, le Catalogue Wright fait dater tous ces

manuscrits d'environ le x° ou xi" siècle. Un seul porte une date

précise : le CCXCV; il est de liU des Grecs (1133 de J.-C).

La provenance de ces manuscrits enfin n'est malheureusement

pas indiquée.

Sept de nos dix manuscrits ont, pour la messe des présanc-

tifiés, une seule anaphore qu'ils attribuent à Sévère, patriarche

d'Antioche; ce sont le ms. de Paris, et ceux de Londres qui

sont mis sous ]esn°^CCLXXXVl,CCLXXXVlII,CCXCI, CCXCIV,
CCXCV et CCXCVIII.

Cette anaphore est suivie, dans le CCXC, d'une autre qu'on

(1) F. 153".

(2) Cf. Wright, Catalogue of Syriac Afanuscripls in Ihe Brilish Muséum.
tom. I, p. 219 sqq., n" CCLXXXVI-CCXCIX.
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attribue à saint Jean (Chrj'sostome), et dans le CCLXXXVII,

d'une troisième, attribuée à saint Basile deCésarée. Enfin dans

le CCXCIX, l'anapbore de saint Basile figure seule.

N'ayant pas encore sous les yeux le texte de ces anaphores

de saint Jean Chrysostome et de saint Basile, nous ig-norons

quels rapports ils ont avec les deux anaphores grecques mises

respectivement sous les noms de ces saints.

Pour celle de Sévère, qui est, on vient de le voir, la plus

reproduite, elle n'est pas à confondre avec l'anaphore syriaque

qui est attriliuée tantôt à Sévère, tantôt à Timothée d'Alexan-

drie (1). Nous les avons soigneusement comparées entre elles :

elles sont totalement différentes l'une de l'autre.

Notre anapliore serait-elle l'œuvre de Sihère? On sait que

ce dernier n'écrivit qu'en grec. L'anaphore, si elle est de lui,

n'est donc qu'une traduction. Le manuscrit CCXCI de Londres

l'affirme catégoriquement : alors que la plupart des manuscrits

signifient simplement, dans les titres, que l'anaphore de Sévère

est reproduite dans « une rédaction nouvelle », il nous apprend

qu' « elle est récemment traduite du grec en syriaque ». Voici

ses propres termes : y..i 1^0..^-^/! p>v-v*^ l'op» -p° u-fû. u^ ^i
p^îcLœ^ ujo. ^ K.\i^ n.'M;. Û'aillcurs, les traces d'un original grec

ne seraient peut-être pas difficiles à relever dans notre ana-

pliore. Il faut toutefois noter, à l'adresse de ceux que pareils

arguments ne sauraient satisfaire, que les Syriens attribuent,

à Sévère entre beaucoup d'autres choses, l'ordonnance de leurs

offices liturgiques.

L'anaphore de Sévère est-elle connue des Syriens? Le Nomo-
canon de Bar-Ilébraeus (1-226-1286), en fait mention (2). A la

(1) Texte dans B., N. n" 75, p. 137 et traduction chez Renaudot, Lit. Or., II,

p. 321 sqq.

(2) Texte syriaque édité par Bedjan, Bar-Hebraei .\omocanon, Paris, 1898.

Traduction latine par Assémani dans Mai, Script. Vet. Coll., t. X, pars II.

V. aussi B. N., n°' 226, syriaque, W s.; 227 et 228, carchouni, xvn' s.; et 322,

syriaque xix' s. — Le passage, qui nous intéresse, forme la section huitième :

de la consignation du calice, du chapitre quati'iéme : de la Messe. — L'authen-

ticité de ce passage ne saurait être contestée. Selon la note marginale du 226,

Bcit-Chiron l'ont effacé de l'autographe [de Bar-Hébraeus?]. Mais on le trouve

dans la grande majorité des manuscrits : dans le 226 lui-même; le 322; le

227, collatiouné sur plusieurs e.vemplaires (f. 177, 182, 305); les exemplaires de

la Vat. utilisée par Assémani dans sa traduction. Le 228 de la B. N. omet
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suite de quelques décisions et directions données sous les noms

de Jacques d'Édesse et de Jean de Tela (1) au sujet de la messe

des présanctifiés, il rapporte, en l'attribuant à Sévère, ce qu'on

pourrait appeler des rubriques ou plutôt un précis d'anaphore

pour cette messe. Nul doute que ce précis n'ait été relevé sur

l'anaphore que nous publions : il y correspond exactement.

Les jacobites de nos jours, d'ailleurs, n'en ont pas encore

perdu le souvenir. Le rapport fait au Congrès eucharistique

de Jérusalem par l'évêque syrien de Tripoli nous l'apprend (2).

« Les jacobites, y est-il dit, ont complètement abandonné la

messe des présanctifiés, quoiqu'elle soit ordonnée dans leurs

livres liturgiques et que Sévère, le premier patriarche mono-

physite, en ait fait une liturgie spéciale. » Pour leur compte,

revenant aux anciennes traditions, les syriens catholiques ont

repris l'usage de cette messe. Ils ont toutefois remplacé l'ana-

phore du premier patriarche monophijsite par une messe

(( composée surtout d'oraisons tirées de la liturgie de Saint-

Jacques ». Quant aux maronites enfin, il semble bien qu'ils ont

connu l'anaphore de Sévère: ils l'utilisent en partie pour adap-

ter aux présanctifiés l'anaphore Charrar.

Si l'on excepte les deux anaphores de saint Basile et de saint

Jean Chrysostome, peut-on dire que les églises de rite syriaque

ne connurent guère d'autres anaphores de ce genre que celle de

Sévère"? Tout nous incline à le croire. Nous venons de parler

de la pratique des maronites et des syriens catholiques. A
défaut d'une anaphore propre, ils adaptent aux présanctifiés

une de celles qui servent à la liturgie proprement dite (3). Ajou-

tons que les auteurs ne signalent aucune anaphore des pré-

complètement la section huitième; il y fait cependant allusion dans le titre

du chapitre divisé, nous dit-on, en huil sec/ions.

(1) Le nis. 62 de la B. N., ix" s., renferme les décisions et directions de Jean

DE Tela (pp. 2':2 sqq.) et de Jacques d'Édesse (pp. 273 sqq.), relatives à diffé-

rentes questions de discipline. Ces décisions et directions ont été publiées par

Lamy, Disserlatio de Syrorum pde ac disciplina in re eucharisHca. Accediml

J. Telensis et J. Edesseni resotutiones canonicae. L'on j' trouve ce que le Somo-
canon attribue à Jean de Tela, concernant les présanctillés, p. 70, n" 10.

(2) Congrès des Œuvres euch., tenu à Jérusalem en 1893, Paris, 1906. Rapport
de M5' Randelaft, p. 69.

(3) C'est aussi l'usage des Nestoriens. Ils se servent, pour consigner le calice,

de l'anaphore des Apôtres modifiée. Les modifications â introduire se trouvent

indiquées dans le ms. 283, xvir s., de la B. \., p. 111 : ;^ . ,j. [^axaî ..^ol
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sanctifiés. Il en est de même des quinze missels environ, tant

maronites que jacobites, de la Bibliothèque Nationale. Bar-

Hébraeus, dans son Nomocanon, ne paraît pas non plus avoir

eu d'autres textes sous les yeux (1).

Ce même Nomocanon nous permet d'expliquer pourquoi ces

sortes d'anaphores sont si rares en Syrie : c'est qu'elles y furent

introduites à une date reculée et qu'elles n'y ont trouvé que

peu de faveur.

La raison de cette rareté ne se fonde pas, en effet, ainsi

qu'on serait tenté de le croire, sur l'usage peu fréquent du rite

des présanctifiés, en Syrie. Dans l'Église latine, dont la pra-

tique a été tardivement adoptée par les maronites (2) et par

les syriens catholiques (3), elle n'est célébrée que le Vendredi-

saint. Dans les églises de rite grec, même unies à Rome (4-),

elle remplace la liturgie ordinaire pendant tous les jours du

Carême, samedis, dimanches et jour de l'Annonciation excep-

tés; ce sont d'ailleurs les prescriptions du Concile Quini-Sexte

(692), can. 52. Quant à l'église syriaque, ses collections cano-

niques s'en tiennent au texte du Concile de Laodicée (iv" s.),

can. 49 : elles interdisent bien de célébrer la liturgie pendant

le Carême, sauf les samedis et les dimanches; mais rien n'y

est prescrit pour la remplacer. La pratique grecque n'y fut

introduite, comme l'affirment Renaudot et le Synode de

M. Liban, qu'à une date tardive, elle y aurait accompagné

naturellement l'introduction de l'usage d'une anaphore pour la

messe des présanctifiés.

Cette date doit être placée après l'époque, ou tout au plus

vers l'époque de Jacques d'Édesse (mort en 708). Cet auteur,

« Ensuite Consignation du calice, une fois qu'il est épuisé et qu'on veut consigner

•< sans le consacrer en même temps que le Corps; composée par Mar ^Ebedjesus,

" métropolite de 'Eilam •.

(11 Renaudot (l. c.) a déjà fait justice de l'opinion de F. Naïron : les anapho-

res do saint Pierre, de Denys Bar-Salibi et du pape Sixte ne sont pas usitées

pour les présanctifiés, du fait que la forme de la consécration y fait défaut.

Voir à ce sujet, cliez P. Dib, Can. Contemp., 1918, p. 123-125, les explications

des auteurs et la sienne propre.

(2) Syn. Montis Libani, pars II", cap. xni, 17.

f3) Cong. cuch. de Jérusalem, l. c.

(4) Op. cit., rapport du patriarche nielchite, p. 389.
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cité dans le Nomocanon de Bar-Hébraeus, nous apprend, en

effet, que de son temps le rite des présanctifiés est pratiqué

dans l'Église syriaque. La célébration n'en est cependant

limitée à aucune époque de Tannée. Posées certaines condi-

tions, elle peut avoir lieu trois fois par semaine; sans autre

précision, sans distinction entre le Carême et les autres {jé-

riodes liturgiques.

Selon le même auteur, la cérémonie du rite est des plus

simples. Rien n'y est d'un office public; au contraire, elle a

tout d'une cérémonie strictement privée. (»n ne la permet

qu'aux prêtres solitaires. Le diacre n'y doit prendre aucune

part, si minime soit-elle, et le peuple n'y doit point assister.

— Nous savons par ailleurs que le prêtre syrien ne peut offrir

le saint sacrifice de la messe, acte par excellence du culte

public, qu'assisté d'un diacre et en la présence des fidèles.

Quand ces deux conditions ne sont pas réalisées, la célébration

des saints mystères lui est interdite. Dès lors, la consignation

du calice, semble- t-il, est destinée à contenter la piété des

prêtres solitaires. Comme ils ne peuvent facilement trouver

ni diacre, ni assistance pour célébrer la messe, on leur ménage

l'opportunité de communier à un sacrifice offert la veille ou

même plusieurs jours auparavant (1). Pour ce faire, ils n'ont

évidemment pas besoin d'une anaphore. Jacques d'Édesse le

déclare clairement. « Pour consigner le calice, dit-il, il est pro-

posé un certain nombre de prières; mais libre au prêtre, sui-

vant les circonstances, d'en dire une ou plusieurs ou même
de les omettre totalement. » En d'autres termes, pour consigner,

aucun office n'est prescrit; ceux qu'on conseille, loin d'être

des anaphores, ne sont que de simples prières (2).

On le voit, l'anaphore de Sévère ne peut trouver place dans

la liturgie syriaque telle qu'elle nous est connue par Jacques

d'Édesse. Selon cet auteur, la consignation du calice est un

office privé; pour le célébrer, il n'y a ni un formulaire obliga-

toire et précis, ni un temps délimité. C'est la discipline, peut-

(1) Y. Duchesne, Or. du Culte, p. "239 : fréquence dans l'antiquité de la messe

des présanctifiés à Rome; cérémonie simple qui devait servir de modèle à celle

des communions à domicile.

(2) Cf. supra, usage actuel des syriens catholiques.



32 REVUE DE l'orient CHRÉTIEN.

on dire, purement syrienne. Dans la discipline grecque, au

contraire, le rite des présanctifiés est un office public, célébré

dans une anaphore propre et à un temps déterminé, le Carême.

L'anapliore de Sévère semble bien être une tentative pour in-

troduire cette discipline chez les syriens. Le manuscrit CCXCI

de Londres est-il le premier à l'avoir entreprise, comme le

titre de son anaphore de Sévère semble l'indiquer? Avait-elle

déjà réussi, du temps de Bar-Hébraeus, qui, dans son Nomoca-

non, rapporte, juxtaposées, les deux disciplines sans chercher,

dans ses annotations, à en expliquer la différence, ni à les conci-

lier? Qu'on se garde toutefois de rien exagérer : la rareté sinon

l'absence de cette anaphore dans les manuscrits, excepté ceux

du x^-xi* siècle, les variantes du Nomocanon de Bar-Hébraeus

au sujet des présanctifiés, enfin la pratique actuelle des églises

de Syrie, semijlent bien indiquer que l'anapliore de Sévère ne

prévalut ni partout, ni toujours.

Voici le texte de cette anaphore. Nous le ferons suivre

d'une traduction, illustrée par quelques notes empruntées

au Nomocanon de Bar-Hebraeus.

TEXTE SYRIAQUE

AJm rCljL.:vj3n rc^fvi*s y^x.\ ci<yh\ (f. 33 v°)

. . t
=>'•> J^lt^V^; ya-io|,2^ ).i^.^K.:m ).^k.CD^olo y^\A. JJC^

K.JLaLJi JKa^o'^ >^-*? K^! ^ JlaJLmO^ ).» n>; oôi .^^

j m •> ^^ J^^ouo .I^Ow-si
v^**- i^^^'-^ ).i-.^po ^-^^;

''i^..*--. ^*5io ^ K..i^^s:»w^ ^la.3L^j )iQJ>j/ (f- 34) tocL-.'^
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Jjd Iv-^ ^-xo .]L^X.i ^j)V; jjoiaaL^ Q.^2^:xL t >o \

))/ .^jv^lS^I/ K-.JLl*js, )1o K-.)ju^.; ^-«^-/ ^^«.^oo ^JLbO

Jl
'-^

- ^^o .s-^.m I jLLoioâo j-A^oDo^w. 0I..30 .jooM >-^^;

jl,.,^aDo )K-*Q..aL*.l ^^01 «.'.I3/ ^^0.0 .,^aj )r>^;o jtsJiLajj

VI.. m; jjoi Im'^N vJi^ .jK^tOi!^ >^-*! jloju'^JsK^; j-s^

.)^ . n ^^^« )^,^\ ^out->^^o .j-X^o ^^o Iv^o-w ^^
)io % ,y n\ > . -MTi'f ou^; ^;^^/ yooi^a^o ^^ jooiJ; U-^-"}

J > n ^o >\o )-3cLw; I » «v> ..\. .)-mÔ9;o )^^;o jjLâJi (f. 34 v°)

y^; )-^j-3 ^1-a; J-^'O't-^ >f>°iV>\o .) 'i.^^£> ^-^j; jj^AOâ;

JJj ^-.^JL^; IN.^00... ^..Oi^^f ^ Joa/o JKS^jw-jo )Ki^;

l^ju.,^ y^? 1^°'! ji•cu^^^^az>o jLjKâa^o |j', -^v^ /^-^/;

>ik,ajL.* ^^>~*! )-OOVâO jLsf joC^; ..<0(â^O-uV ^000|.J : pot^

OMINT CBRETIIN.
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f
'V*> (p : -.^io/o |riTi\ pi-^j |l^ 1- ova _jaJiio HiciJia^ ->mi I f. 35} pow

jK - I . «N .. srt |j.;a:>Q^i> ^_ii;l^:»o jjLo^oâto jK«;ol;

.. ,«.V>/ : t^o^ .^^A^O/ .^ji.:>0Ù^^

o'oi .|LL<,..o |1qJ^«~«.^; )ou!^ f-'V^ i^-^"^; \""'; i^°^j i^=«

)Lï-« o"oi .^J^>; lla^aLl^j )Li.^.3«.^ ^3 V^»-^o ^3 i-"—/

^^o'^o yo^^o ^^; ^; )-*V^ JV^ V^^! )^-»»"»"«- » t-^^^ ^^

.) » VU *>» \0~3(

vJlt.^o\ ).JL^C^aA.O jL».^ ^ J^ZïOl.^; o'oi |.Vf.^ ^/ : pou

ot.IS.^.M OI.2S.3 '^^Vo )..3'^â..^o (f. 3~> V") jlocLu ^^ ^^..iX

.''^^w^.^ ,_.^^^; oi^; jloJL^o/ I0.JL.11..2); jl^^OA. ^Sl^O

Jt->.^^o j-^ \ y^y.ci sk^->; j-^oio ^Q-;-^/ )o:^ ^1 « n m v>

I^V^''^ ' |-LjL^<UL» . y^') ).mO^O : |.:>a>. .yâ.:L^2L^ JbcL^A. : Pov^

)K.2lIl31^C^ va/ ^^.2lj0 :pc^ .)o|.2^ \~»V^ ^A^t^ : M<u. .^aA^V

(1) La formule de la consignation, selon le texte du Nomocanon do Bar-
lli'lirœus, est ainsi comnie : 1!. N. 22G et 322 : ^^v-'*'^ >3^i.».»)o >AfCuo «'«-J» U^^/
l-^û^^i U^ii»^ ^pvS\ )..»»»» V.oo;9 ov^.-! |.-M? taX \iv! l-ooaa». Le 2'27 iJorte :
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y.jjXL^'il J3o.vâ ^ou/o ^^^; IlI^^o^i joC^ ^^ jJLâ/ •^«-•;

. V>, . o ^o^.^X y^; jj»-*.©/; ^^»^io .ojoKjLio ^-«^^^

).^âa-ii ^^ ))3s .j-^CL^o.». (f. 36 joou jJ ^La.aJ^^J>aJSo

Jojlo jj:^ ^.^w»o )_^ j-J^t^ j-^o^o ^Q.^1 ^a^ )jf-Mo/o

)oOll : Moo .y^K^; )>wOi Vt^O : ^^<i^ .yOa^sJlS. ).^eC^vA. : Pou

: pou .iO^iuJ )]\^If)_2 : lii-o.-o . ^\.»» )_wOV-^0 : 1-^c^ .)l.a.^A^

•| > .» n \^l f-»< : 1^^ 1 1) .\ %'i^ n\ \Zx^o.o >» t, nvi > .v>, nvt;

> oViNn'^ |.^,^),^o |.«.viii-s ^'f.:3L^ )"*t-^; ooajL joou :pou

jJS'^^Oo )ot^ w.oto;Q^>2^s-3 )jKbw<ww.o K...|lSs.,.J^l yK_3a^o

) >f> fpq^ ^^ . I «N^l/o ^_j_2l£QJ; l-xo\ .j-a/; t-n-i - - -

JV^i^/o )
^. "x^ » .)jLm ^, Snviq jlcLoo jJo |.jL>f^ 7^^; Ul^l

l^i-^C^ :lJivii^ .y^J ).MOf\o : l-bo». .^0^1^.21^ jjtCL^^^ : pou

yV-iO ^'"^ .VOC^ ) «t Vt (f. 36V°) ^.A^t-<> : P^ .^..^Ju.V

.) I «,m..>ft ^-^;o )ju.t-o >t-s^ ^ i^tH>; J]Ss.AjLSr^:»ofrs.^ jJ

^_^s_Jo y^^a. >>\ ^t—:>o .^^oto y^_^.2 sJl.,_oo y^\

(1) Le 227 porle simplement U:»«jo^ U;«5ao.
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.^tol^.» j-s/ joi^jJo Jt-^tJ^ yoC^ y^h^-,1 ^..;a.uJ^2;

^O; )po .^lof.:ML^ v-rkâ^fiol jl^^aoL&l ^^^! l-^Q^ ^^o

.jLcos ^aji) ^aS^

TRADUCTION

Ensuite, consignation du calice du saint Mar Sévère, patriarche,

selon une rédaction nouvelle. Tout d'abord, sedro « ordre > de l'En-

trée (1) : Christ, notre Dieu, la vraie vie et la nourriture immatérielle

de quiconque a vraiment faim de vous ; vous qui nous avez donné

un breuvage spirituel dans cette fontaine de délices et cette source de

voluptés qu'e.st votre côté, ô notre Sauveur; qui avez empourpré nos lèvres

de votre sang purifiant; et qui nous avez remplis d'un sain enivrement par

le calice de bénédiction et d"allégresse que vous nous avez donné, accordez-

nous la force, par votre sublime grâce, ô ami des hommes, d'accomplir

4e service de vos terribles mystères, avec une àme pure et sainte et avec

de chastes pensées. Qu'avec l'odeur de notre encens, celle de notre

prière vous soit agréable (2). Que nos transgressions, volontaires et in-

volontaires, (de votre loi), ne lassent pas votre grâce. Mais changez le

mélange de ce calice posé devant nous, en votre sang sacré et vivifiant.

Qu'il nous puritie. ainsi (|ue tout votre peuple, du péché; que par lui

nous ayons le pardon et le salut, et qu'il préserve de la corruption et nos

ànies et nos corps. Et pour toutes ces gTàces, nous vous louons et adorons,

Vous et votre Père et votre Saint-Esprit.

Le peuple : Nous croyons en im seul.

Le prêtre (3) : Christ notre Dieu qui nous avez confié l'auguste mystère

(1) Les aiiaphores ordinaires ne contiennent pas le sedro de l'entrée, cette

prière ne variant pas suivant les anaphores, mais bien suivant les l'êtes.

(2) Allusion à l'encensement qui a lieu pendant la récitation de tout sedro. —
Dans Xoinoc. Sévère le mentionne e.xpressément.

(3) C'est l'oraison qui commence l'anaphore; un peu modifiée, elle remplace

l'anamnèse dans l'anaphore maronite. des présanctifiés. — On remarquera que

cette oraison, comme les suivantes, la préface du Pater exceptée, .s'adresse au
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de votre divine incarnation, sanctifiez ce calice de vin et d'eau et unissez-le

à votre corps vénéré ; afin qu'il nous confère, ainsi qu'à tous ceux qui y

communient, la sainteté de l'àme, du corps et de l'esprit, le pardon des

fautes et la rémission des péchés: afin qu'il nous lave de toute malice,

répande sur nos consciences la rosée (du pardon), soit pour nous le gage

de la vie à venir, notre force pour observer vos saints commandements

et notre apologie devant votre tribunal terrible et redoutable. Faites aussi

que, tous les jours de notre vie. sans péchés ni tourments, sans égare-

ments ni troubles nous nous consacrions à vous par une sincère servitude.

Par votre grâce et par la bienveillance de votre Père béni et bienheureux

et par l'opération de votre EspritSaint, bon. adorable, vivifiant et con-

substantiel. Maintenant. — Le peuple : Amen.

Le prêtre : Paix à vous tous. — Le peuple : Et à votre esprit.

Le prêtre : Que les miséricordes de notre grand Dieu et Sauveur Jésus-

Christ soient avec vous tous. — Le peuple : Et avec votre esprit.

Le prêtre prend l'hostie (litt. charbon] et signe avec elle, en faisant trois

croix, le calice (1), en disant : le calice d'actions de grâce et de salut

est signé par l'Hostie propitiatoire, pour le pardon des fautes et la rémis-

sion des péchés et la vie éternelle. .\men (3j. — Le peuple : Amen.

Le prêtre : Prière de \otre Père qui êtes aux deux. .Seigneur, Dieu

des Saintes Puissances, vous qui tenez tout et dirigez tout par votre bon

vouloir, vie de nos âmes, espoir des désespérés, secours des abandonnés.

Fils. Dans les anaphores ordinaires, toutes les oraisons s'adressent au Père,

sauf l'anamnèse et la seconde postcommunion.

(1) .Xomoc. Direction de Bar-Héhraeus : •• Remarquez qu'à la messe, le prêtre

fait les signes de croix (avec l'hostie, selon B.X. 227) au-dessus du calice; tandis

qu'ici il les fait au moment de la Fraction avec l'hostie en touchant le Sang •. —
Ibid. .lacques d'Èdesse : « Il est défendu de laisser le calice jusqu'au lendemain,

de peur qu'il ne se corrompe. Sera coupable, qui l'aura laissé... On peut laisser

le calice, ou bien à cause de ceux qui sont gravement malades pour les com-

munier avant leur mort, ou bien à cause de ceux qui prolongent le jeune

jusqu'au grand soir. En dehors de ces deux cas, il est absolument défendu de

aisser le calice jusqu'au lendemain ••.

{i) Par la consignation, le calice est-il simplement sanctifié, ou bien est-il

vraiment consacré? Po,ser la question, c'est, semble-t-il, la ré.soudre : dans la

messe des présanctifiés n*a-t-on pas pour but d'éviter précisément la célébration

d'une messe proprement dite, la confection du sacrifice divin, la consécration?

Néanmoins notre anaphore implique la consécration du calice, la transsubstan-

tiation du vin. A côté de ces termes : « le calice est signé, est uni au corps , elle

a en effet cet autre ; • changez le mélange de ce calice en votre sang . La

formule elle-même de la consignation est ainsi conçue, si l'on s'en rapporte

au texte du N'omocanon : « qu'il change le mélange de ce calice au sang du

Christ ". Si la formule de notre manuscrit est différente, il faudrait peut-être

l'attribuer à ce que l'anaphore qui la contient, est revisée et corrigée. — Bar-

Hébraeus (direction sur Sévère) emploie même le mot a Sang » à propos du

calice consigné. De même l'Office neslorien des présanctifiés. — Rapprocher la

grave responsabilité d'exposer le vin du calice consigné au danger de la corrup-

tion et la possibilité de le donner en viatique. D'après J. d'Èdesse dans IVomoc.
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VOUS qui nous avez appris par votre Fils unique, Notre-Seigneur, Dieu et

Sauveur Jésus-Clirist, la prière que nous vous devons adresser, rendez-

nous dignes d'oser, avec une conscience pure, droiture, amour et con-

fiance filiale, vous invoquer, vous Dieu Céleste, Père tout-puissant et

saint, et de dire dans notre prière : — Le peuple : Notre Père qui êtes

aux cieux.

Le prêtre : Oui, Seigneur, qui nous avez donné la force et le pouvoir

de marcher sur les serpents et sur les scorpions et sur toutes les forces

de l'Ennemi, écrasez, sans tarder, sa tète sous nos pieds, rendez vains

tous les mauvais artifices qu'il multiplie contre nous. Car vous êtes le

Dieu Fort et Tout-Puissant et nous vous louons avec votre Père, et votre

Esprit-Saint, bon, adorable, vivifiant et consubstantiel à vous. Maintenant.

— Le jieuple : Amen.
Le prêtre : Paix à vous tous. — Le peuple : Et à votre esprit.

Le diacre : [Inclinons] nos têtes devant le Seigneur. — Le peuple : De-

vant vous. Seigneur Dieu.

Le prêtre : Recevez, ô Christ Roi, cette supplication que nous vous fai-

sons et prêtez l'oreille à nos demandes. Envoyez, sur l'œuvre de vos

mains, vos miséricordes : détournez-vous de nos péchés; regardez-nous,

ô Dieu de notre salut, et éclairez-nous de votre face miséricordieuse et

nous serons .sauvés. Car votre pouvoir est établi pour toujours et votre

royaume n'aura point de fin. Et à vous sont dus la louange, la vénération

et le pouvoir, avec votre Père et votre Esprit-Saint, bon, vivifiant et con-

substantiel à vous. Maintenant. — Le peuple : Amen.
Le prêtre : Paix à vous tous. — Le peuple : Et à votre esprit.

Le prêtre : La grâce soit. — Le peuple : Et avec votre esprit.

Le diacre : Regardons avec crainte.

Le prêtre : Les choses saintes, présanctifiées, aux saints. — Le peuple :

Un seul Père saint.

Le prêtre : Béni soit le nom du Seigneur au Ciel et sur la terre, pour
toujours. Amen (1).

Le diacre : Après la communion.
Le prêtre : O adorable, très sage, infiniment bienheureux, seul fort,

Dieu le Verbe, Fils unique du Père, nous, qui nous sommes rassasiés,

par la communion, des délices de vos mystères saints, immortels et vivi-

fiants, vous en envoyons nos louanges, vénérations et adorations : à vous et

(1) « L'hostie qui sert à consigner le calice, le diacre peut la prendre, toutes

les fois qu'il distribue le calice... . J. de Tela. Cette remarque, pensons-nous,
doit s'entendre du rite de \'Inlinclivn, lors des messes proprement dites, et

non pas de la Consignation du calice, au sens des présanctitîés.

Direction de Bar-Héliiaeus : « A mon avis, cette même hostie doit être jetée

dans le calice et prise par le prêtre au moment de la communion. Quant à
son diacre, que le prêtre le communie des hosties de la p3xide; il ne convient
pas en effet qu'en la présence ihi prêtre, le diacre se communie lui-même. Au
contraire, celui-ci boira lui-même du calice, sans que le prêtre le lui donne
à boire. »
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à votre Père sans tache et à votre Esprit-Saint. Maintenant. — Le peuple :

Amen.
Le prélre : Paix à vous tous. — Le peuple : Et à votre esprit.

Le diacre : [Inclinons] nos tètes devant le Seigneur. — Le peuple : De-

vant vous. Seigneur notre Dieu.

Le prêtre : Le genre humain tout entier ne peut suffire, ô Xotre-Seigneur

Jésus-Christ, à rendre grâces à votre ineffable bonté, pour nous avoir

donné votre corps sacré et votre sang purifiant. Aussi vous supplions-nous

de nous donner d'y communier toujours, notre cœur étant pur et saints

notre àme et notre esprit. Bénissez votre peuple et gardez votre héritage,

afin que. sans cesse et toujours, nous vous louions, vous qui êtes seul

notre vrai Dieu et Dieu le Père qui vous a engendré et votre Esprit-Saint,

bon, vivifiant et consubstantiel à vous. Maintenant. — Le peuple : Amen.
Le diacre : Bénissez, Seigneur.

Le prêtre : Daignez nous bénir, nous garder, nous sanctifier, nous

protéger et nous montrer la voie de la vie et du salut (1). Et de notre

bouche, sortira la louange de votre souveraineté, ô notre Seigneur et

Sauveur de nos âmes, pour toujours.

Fin de la consignation du calice.

Paris.

Michel Rajji.

(I) Jusqu'ici, c'est le commencement d'une bénédiction finale, qui termine la

liturgie de la messe. Cette bénédiction, plus longue que la présente, ne se trouve

pas insérée dans le corps des anaphores; car elle est invariable.



LE RITE DE L'EXTREME-ONCTION

DANS L'ÉGLISE GRÉCO-RUSSE

Un moine-prêtre de la laure de S.-Serge, proche de Moscou,

a publié récemment une longue étude historico-liturgique sur

l'Extrême-Onction (1). Etude assurément très documentée,

fouillée jusque dans les détails. Les sources que l'auteur cite en

appendice comprennent quelque 150 manuscrits, tant^ grecs

que slaves, conservés dans les bibliothèques de Russie, musées

ou couvents, comme aussi dans les monastères du mont Athos

ou de Constantinople. C'est dire que nous avons là, touchant le

rite de rExtrême-Onction, un travail édifié sur de solides maté-

riaux. Il nous vient assez rarement de Russie en matière de

théologie ou de liturgie un ouvrage qui fasse réellement avan-

cer une question et sur lequel on puisse faire fond.

Il paraît donc utile de résumer pour les liturgistes ou théo-

logiens français les conclusions de cette histoire du rite de

l'Extrême-Onction.

Disons-le ici une fois pour toutes. En dehors de quelques

annotations qui apparaîtront très clairement et où il nous a

paru utile de relever telle assertion discutable, nous faisons

dans cet article œuvre de rapporteur et rien de plus. L'auteur

russe conserve tout le mérite comme aussi la responsabilité de

ce que contiennent les pages qu'on va lire.

Dans notre Église latine, le rite de l'Extrême-Onction est l'un

des plus longs rites .sacramentaires. Dans l'Église russe il est

également, au moins sous sa forme complète et solennelle,

(1) lepoMOiiax-b BeHefluKTT> (A.ieHTOEi>) : Hini-b TaiiHCTBa Ejieociiiuneiiia.

IIcTopiiKO-.'iiiTyprHuecKh'i onopit-b. CepricBi Hocaflt. 1917.
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— la seule ifailleurs que connaisse If rituel, — fort étendu.

Le fait ne laisse pas que d'étonner si l'on songe qu'il s'aL;it

d'un sacrement destiné aux malades, lesquels sont souvent

assez gravement atteints pour n'avoir ni les forces ni le temps

de supporter une cérémonie prolongée. L'histoire donne bien

l'explication de ce fait assurément étrange. Elle montre que

de même que notre cérémonie de l'ordination sacerdo-

tale est intimement liée au sacrifice de l'autel, le sacrement

des malades a fait corps très longtemps en «Jrient avec la

messe, et que cette messe était elle-même précédée d'une par-

tie de l'office canonial, à savoir des F'" vêpres et des matines,

et accompagnée de nombreuses prières et chants liturgiques.

Dans les questions de rites sacramentaires qui sont avant

tout des questions de pratique religieuse, l'histoire suflit le

plus souvent à expliquer ce que l'Église a déterminé et con-

signé dans ses livres rituels.

Toute histoire de l'Extréme-Onction doit commencer par ten-

ter d'éclaircir le problème du silence des premiers siècles

relativement à c'e sacrement. Ce silence pourrait bien s'expli-

quer, d'après l'ouvrage que nous analysons, par le
' large

emploi non sacramentel que les chrétiens faisaient de l'huile.

Païens et Juifs, Grecs et Romains s'en servaient couram-

ment pour panser les blessures. L'histoire du bon Samaritain et

l'exemple des apôtres (Me. vi, 13) en sont la preuve. L'huile

s'emploie seule ou encore mélangée avec du vin, et cette parti-

cularité même, on le verra plus loin, ne sera pas oubliée quel-

que jour dans l'Église grecque. Chez les chrétiens, tout

comme chez les Juifs, l'huile ne cesse pas d'être utilisée comme
remède; son usage sacramentel mis à part, on lui attribue une

vertu curative spéciale; particulièrement enicace est l'huile

consacrée par des personnages de sainteté reconnue.

TertuUien nous rapporte que le chrétien Proclus guérit l'em-

pereur .Sévère en l'oignant dhuile (1 ). Et les exemples abondent.

Étendant encore cet usage, les chrétiens des premiers siècles

se servent avec une confiance particulière de l'huile des lampes

suspendues devant les images saintes ou près des tombeaux

(1,1 Tertull. A'I Sca/tul., c. 4.
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des martyrs. L'huile qui brûle à Jérusalem dans la basilique

de la Résurrection devant la croix du Sauveur a reçu le nom
d'huile de la Sainte-Croix et les fidèles en emportent dans des

vases d"or et d'argent pour guérir leurs malades.

Il n'est pas étonnant que cet emploi extra-liturgique si fré-

quent de l'huile ait rendu plus rare aux premiers siècles son

emploi sacramentel, et cela d'autant plus que les chrétiens

attribuaient un caractère religieux à cette application d'huile

sanctifiée. Sans doute eussent-ils plus fréquemment recouru au

sacrement et les documents primitifs seraient-ils plus abon-

dants si la distinction avait été plus marquée pour eux entre

l'onction sacramentelle et l'usage pieux qui leur était habituel.

Telle est probablement la raison principale du silence des

premiers siècles sur l'existence du sacrement de l'Extrême-Onc-

tion. On peut y adjoindre des raisons secondaires :

1° A la différence des autres sacrements, l'Extrême-Onction

se donne non pas dans l'église, mais dans les maisons où sont

retenus les malades. De là moins d'apparat, moins de publi-

cité, par suite moins de documents.
2° L'apôtre S. Jacques ayant recommandé l'onction en cas de

maladie et pour la rémission des péchés, il arrive que dans les

écrits des Saints Pères l'onction apparaisse comme un complé-

ment de la pénitence, ou bien encore comme une partie du
viatique, sans qu'il soit possible de déterminer avec précision

les trois rites sacramentaires appliqués au malade.
3" La loi de l'arcane ne doit pas être oubliée non plus. Les

chrétiens se font un devoir de tenir secrets tous leurs rites,

celui de l'onction comme les autres. Tout au plus emploie-

ront-ils pour en parler des expressions que les païens ne

pourront saisir. Les Pères parleront cVoleum salutis, et les

chrétiens comprendront qu'il s'agit de l'onction qui donne la

santé du corps et de l'âme.

Aux premiers siècles de l'Église, où se donnait l'Extrême-

Onction'!'

D'après les documents, il est à peu près impossible de dé-

terminer où, en principe, elle devait être donnée. Étant un
sacrement, il était naturel que ce fût dans l'église. D'autre

part, étant le sacrement des malades, il était souvent impos-
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sible de la donner ailleurs que dans les maisons privées. A
considérer les textes du Nouveau Testament qui peuvent nous

renseigner sur la pratique du temps apostolique, TExtrême-

Onction devait plutôt être donnée dans les habitations particu-

lières. L'apôtre S. Jacques, dont une phrase est capitale en

l'espèce, dit : « .Si quelqu'un est malade, qu'il fasse venir les

prêtres », et non pas qu'il aille les trouver. On peut tenir pour

certain qu'aux deux premiers siècles du christianisme telle fut

la pratique commune. Au surplus, durant les persécutions, y
avait-il d'autre moyen de conférer le sacrement aux malades

qu'en allant chez eux?

Pour les siècles suivants nous possédons quelques docu-

ments. Documents indirects dabord. Les Constitutions aposto-

liques (I), les Canons d'Hippolyte (2) indiquent que les évêques

déléguaient les diacres et les diaconesses pour visiter les malades

quand ils ne pouvaient y aller eux-mêmes, et >ls les guéris-

saient. S. Augustin se rendait chez ceux qui le demandaient et

leur imposait les mains (3). Ne doit-on pas penser que dans ces

pieuses visites l'Extrême-Onction était donnée aux malades?

Document direct : c'est la lettre du pape Innocent I" à Decen-

tius (4). Elle dit expressément qu'à défaut des évêques il appar-

tient aux prêtres d'aller chez les malades pour leur donner

l'onction.

On peut conclure que jusqu'au \i' siècle le sacrement des

malades s'administrait, en général, dans les demeures privées.

Se donnait-il aussi dans l'église;' Oui, mais rarement. A peine

trouvons-nous sur ce point quelques documents. Un du iv" siè-

cle : Isaac d'Antioche dit que les fidèles amenaient leurs ma-
lades au saint autel (5). Les Canons d'Hippolyte (6) font égale-

ment une obligation aux malades de venir à l'église où l'on

prie pour eux, s'ils veulent être guéris.

Au vi" ou vu" siècle, il apparaît que la pratique liturgique

change. L'église semble devenir le lieu ordinaire où ss con-

(1) Constit. Apost., 1. UI. c. 19.

(-2) Canones Hippolyti, c. xxiv, 19!t, 2CK).

(3) Vita Augustini, c. 27. Migne 3-'. 50.

(4) Denzinger-Bannnart, 99.

(ô) S. Isaaci Anliocheni opéra omnia, I, 187. Bickel, Gissae, 1873.

(6) Canones Hippolyti. c. xxi. 219.
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fère rExtrême-Onction. Et la cause de ce changement est de

grande importance : il s'étalilit un lien étroit entre le rite de

l'onction et la messe; dus lors, comme la messe, l'onction s'ac-

complit dans le temple. Et cette pratique dure aussi longtemps

que l'Extrême-Onction reste lii-e au sacrifice de l'autel, environ

jusqu'au xiv'' siècle.

Cet important changement est attesté formellement par plu-

sieurs manuscrits grecs (1). Il est confirmé par certains faits

caractéristiques, par exemple par l'usage remontant au vi" ou

vil'' siècle de construire des hôpitaux attenant aux églises. Pour

que les malades puissent commodément recevoir l'onction

.sainte, le mieux est de les loger près de l'église. D'ailleurs, par

une sorte de contre-influence, la construction des hôpitaux

tout voisins des églises fortifie la pratique de ne plus conférer

l'Extrème-Onction que dans le temple : la difficulté qui exis-

tait jadis d'amener les malades a été supprimée (2).

A partir du xiii" siècle, l'habitude se perd de bâtir des hôpi-

taux près des églises, et en même temps celle de donner le

sacrement des malades dans le temple. Les manuscrits grecs

comme aussi les slaves indiquent à la fois l'église et la maison

privée comme lieux ordinaires où se donne l'onction, la pre-

mière répondant davantage au caractère sacré, la seconde plus

conforme à la pratique primitive.

Quel est le miniistn' désigné de l'Extrème-Onction dans la

primitive Église? S. Jacques dit ces simples mots : « Appelez

les presbytres. » Il n'en précise pas le nombre. Sans doute aux

(1) Eucologe de Barberini, du ix° siècle, publié dans Goar, EùyoXov'oi', sive

rituale Graecorum complectens ritus et ordines, Vened., 1730. — Eucologe

ri° 213, daté de 1027, aux mss. de la Bibl. Nat. de Paris. — JIss. de la Bibl. du
Sinaï, Eucologe n" 973, daté de 1153. — Ces deux derniers documents se

trouvent dans l'important ouvrage du Prof. A. Dmitrievski : Oniicaiiie .luryp-

ni»iecKiixT> pyKoniiceii, xpaKamiixcji bt, dnû.iioTeKaxi, npaBoc.iiaBuaro

BocTOKa. n-ii tom-l. Eù/wôr'*- l'^iev, 1901.

(2) L'auteur ajoute ici deux autres raisons qui auraient amené à donner l'Ex-

trême-Onction dans réglise. C'est que, d'une part, dans l'église orientale tous

les sacrements se confèrent dans le temple; d'autre part, l'onction sacramentelle

fut donnée dans les premiers siècles aux pénitents et en général à tous ceux
qui la désiraient pour se purifier de leurs fautes et se mieux préparer à l'Eu-

charistie; or ceux-ci étaient évidemment dans l'église. — Nous admettons bien

la première assertion; mais la seconde est fort discutable.
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tout premiers siècles, durant les persécutions, un seul pres-

bytre donne le .sacrement. Du iV au vi" siècle des documents

témoignent qu'il en est de même. Pourtant il y a tendance à

pratiquer plus à la lettre l'avis de l'apôtre d'appeler plusieurs

prêtres. L'évêque d'Orléans, Théodulphe, au i\" siècle com-

mençant, parle de trois prêtres ( 1 ), Le rite comprend une triple

onction et trois signes de croix à chaque onction. La symétrie

est donc plus complète. \'ers la même époque, c'est-à-dire à

partir du vu' ou viii" siècle, se développe, en Urient surtout,

l'usage d'appeler sept prêtres. Dès le ix*' siècle, les rituels nous

donnent cette pratique comme bien établie. L'Église désormais

libre en son culte lui confère tout l'éclat possible et prescrit

que l'onction des malades sera faite non pas par trois ^^eule-

ment, mais par sept prêtres. Aussi le patriarche Jean Veck

(xni'' siècle) appelle-t-il l'Extrême-Onction d'un mot qui pour-

rait être traduit en latin « septisacerdotium » (2).

Le désir de solennité faisait oublier le côté pratique. Il était

souvent impossible de réunir sept prêtres. En ce cas, les

anciens rituels manuscrits recommandent deux ou trois prê-

tres. Un seul suffit-il'? Siméon, évêque de Thessalonique, qui

est l'oracle de la liturgie orientale au xv'' siècle, répond carré-

ment : non (3). C'est un peu trop de sévérité. Les théologiens

grecs du xvi'' siècle admettent en cas de nécessité trois prêtres,

ou même deux ou un seul. Et aujourd'hui encore, si le rite ortho-

doxe de l'Extrême-Onction comporte sept prêtres, comme il

comprend sept épitres. sept évangiles, sept prières, sept séries

d'onctinns, il admet aussi, conformément à la doctrine des

théologiens grecs actuels qui font autorité, Mésoloras et Rhallis,

trois, deux ou même un prêtre (1).

Les évèques sont-ils aussi les ministres de l'E-xtrême-Onc-

tion?

Étant les successeurs des apôtres, la réponse ne fait aucun

doute. Toutefois dans la pratique, en Orient comme en Occi-

(1) Martène. De anliquis ecclesiae rilibus, I, 845.

(2) Epist. ad .loannem Papam. Migne, S. G. 141, 948.

(3) Dmitrievski, op. cil., II. 3G4.

(4i MtTOÀwpa; I. E. 'Ey^^tipiôiov >,£tTO-jpyf/.r,; t^; ôpôooô^o-j àvaTO>.txïiç ixx)-/;^!»;.

Athènes, 1895, p. 22u. — 'PâXÀr, K. Ospi tmv [i-jur/ipiu-/ zf,: [lETavoia; xai to\i £0-/£-

Àaio'j. .A.thènes, ItMJÔ, p. 112.
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dent, à partir du iv'' ou du v'' siècle, l'évèque donne très rare-

ment lui-même le sacrement de l'Onction. En Occident, depuis

le v" siècle, la consécration de l'huile est réservée à l'évèque,

l'onction aux prêtres; si bien que l'on en vient à douter si

l'évèque possède le pouvoir de donner l'onction..C'est précisé-

ment à ce doute que répond le pape Innocent l" dans sa lettre

célèbre à Decentius : « <Jui certainement, dit-il, l'évèque a le

pouvoir d'oindre les malades; mais en pratique c'est le prêtre

qui le fait, l'évèque se rései'vant de consacrer l'huile. » Sur ce

point il semble que la divergence entre l'Église grecque et

lÉgiise latine remonte au v" siècle. L'Église grecque (y com-

pris l'Église russe actuelle) attribue à l'évèque et au prêtre les

mêmes pouvoirs et les mêmes droits relativement au sacrement

des malades. L'onction peut être faite, liouoris causa, aussi

bien par l'évèque que par le prêtre ; et le prêtre a, tout autant

que l'évèque, le pouvoir de consacrer l'huile.

Quel est le sujet de l'Extrême-Onction ?

D'après S. Jacques, ceux-là doivent recevoir l'onction qui

sont malades, afin de recouvrer la santé et d'obtenir le pardon

de leurs péchés. Les textes des Pères de l'Église comme aussi

les plus anciennes prières liturgiques montrent que l'antiquité

chrétienne n'a pas hésité sur le sens à donner aux paroles de

l'apôtre : elle a fait de l'onction le sacrement des malades. Ou

plutôt, entendant dans un sens plus large le In/ifmafur

quis? de S. Jacques, elle en a fait le sacrement des infirmes,

et sous ce vocable elle a compris aussi les vieillards. Plusieurs

témoignages attestent qu'en Occident comme en Orient le

sacrement de l'onction était donné parfois, aux vieillards, la

vieillesse étant à juste titre assimilée à la maladie (1).

Quoi qu'il en soit, dans la suite des temps, une évolution se

dessine en Occident. Peu à peu Fonction est considérée moins

comme remède que comme secour.s dernier ou viatique avant

la mort : elle est encore remède, si l'on veut, mais remède

ultime quand le malade est désespéré; on la réserve aux mou-
rants; et c'est à dater du xi° siècle qu'elle reçoit le nom d'Ex-

il) Par exemple : Vie de S. Eugène, Acta Sanclui^iim, io. Augusti. G27. Vie de

S. Théodore Studite, Migne S. G. 99, 326.
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trême-Ouction. S. Tliomas l'appelle le « sacrement des mou-

rants », et le Concile de Trente, sacramentum exciintium.

Pendant ce temps, l'Église d'Orient conserve l'ancien usage.

Elle regarde toujours l'onction comme étant le sacrement des

malades, destiné à les guérir, donc devant être donné quand

ils sont encore guérissables. Les rites et prières employés dans

le sacrement montrent qu'il est question de retour à la vie

bien plus que de passage à l'autre vie. Et les textes des théolo-

giens grecs ou slaves sont explicites. Mitrophane Critopoulo

écrit : « Ce sacrement s'appelle l'onction-prière (mo.iiitbo-

>iac.iie) et non pas l'Extrême-Onction, car nous n'attendons

pas que le malade soit à la mort, mais nous usons de ce sacre-

ment pour demander à Dieu sa guérisou (1). »

Il semble même que du x" au xvii° siècle environ l'Église d'O-

rient ait élargi considérablement sa pratique en cette matière.

.Se fondant sans doute sur le texte de S. Jacques qui promet,

avec la santé du corps, celle de l'âme, elle admit à l'onction

non seulement les malades, mais encore tous ceux qui la dési-

raient pour se purifier plus complètement de leurs péchés.

Dans les nombreux rituels manuscrits grecs ou slaves qui nous

ont été conservés et qui détaillent cet interminable rite dont

nous parlerons plus loin, on n'aperçoit nullement que celui qui

reçoit l'onction soit nécessairement un malade. Plus d'une

l'ubrique indiquerait bien plutôt qu'il s'agit d'un homme par-

faitement valide : telle celle-ci qu'après avoir reçu l'onction on

doit passer sept jours dans le temple.

A partir du xvii" siècle, l'Église russe se sépare quelque peu

de l'Église grecque. Celle-ci reste fidèle à sa pratique séculaire.

« Le sacrement de l'onctiOn. déclarent en teraies presque iden-

tiques les deux théologiens grecs modernes. Mé.soloras et Rlial-

lis, — et il s'agit bien de ce que nous appelons l'Extrême-One-

tion. — peut être donnée à tout lidèle, qu'il soit malade ou

bien portant, dès lors qu'il en éprouve le désir [i). » L'Église

russe, elle, tend à se rapprocher de l'Église latine ; l'Extrème-

Onction y est exclusivement le sacrement des malades, avant

tout de ceux qui sont gravement malades, mais aussi des

il, Jlichalcescu lo. Die Dekenntnisse und die wichtigsten Olaubemeugnisse

der rjriechisch-t/rientalischen Kirche. Leipzig, 1904, p. 23-1.

(2) Mésoloras, op. cil., p. 218. Rliallis, op. cil., p. 115.
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autres qui en auraient la dévotion. Sans doute, ce. te dévotion

est-elle rare; car en fait, en Russie coname en France, on attend

généralement le deriiirr moment pour la recevoir, et même la

grande majorité des orthodoxes s'en passent complètement.

Il y a lieu de signaler encore deux pratiques intéressantes

pour l'histoire du rite de l'Extrême-Onction. L'une remonte au

X'' siècle et semble n'avoir été abolie que par le rituel de Pierre

Moghila en 1G40 : elle consistait k faire suivre les onctions du

malade de l'onction de tous les assistants et des prêtres eux-

mêmes.
L'autre pratique n'a pas encore disparu complètement de

l'Église russe. C'est l'onction générale dans le temple à cer-

taines fêtes et en certains lieux. Actuellement encore, le Jeudi-

saint, dans lalaurc de S. Serge, près de Moscou, tous les fidèles

reçoivent l'onction sainte : simple reste d'une pratique autrefois

bien plus répandue et en connexion certaine avec l'usage plus

étendu en Orient de l'Extréme-Onction (1).

Venons-en à la matière de l'onction. C'est donc l'huile.

Aucun doute sur ce point. Mais dans le rite russe actuel il est

dit que l'huile à consacrer — et nous avons fait remarquer que

dans l'Église orientale l'huile est consacrée pour chaque malade

en particulier — l'huile est versée dans la « lampe de l'onction »

(KaHiiHJio MOJinTBOMacuia). Cette lampe a son histoire. Déjà

S. Jean Chrysostome y fait allusion par deux fois ('2). Actuelle-

ment, sauf dans les grandes églises où la consommation peut

être assez considérable, l'huile qui sert à l'onction des malades

est prise dans la lampe suspendue devant l'image du Sauveur

ou de la Vierge. Et cet usage paraît l'emonter jusqu'au vi" siè-

cle. Les Syriens et les Maronites appellent TExtrème-Onction

le'« sacrement des lampes ». Chez les Syriens il existe deux

(1) L'auteur de l'ouvrage que nous résumons indique deux autres catégories

de gens à qui autrefois rExtrème-Onction était donnée. 1° Les pénitents. L'onc-

tion étant, d'après S. Jacques, destinée à remettre les pécliés, il était naturel

que la pénitence publique se terminât par l'absolution et par l'Extrème-Onc
lion. Témoin cei-tains textes d'Origène ou de S. Jean Clu'ysostome. — Cette

assertion est fort liasardée et les textes qu'on allègue ne sont rien moins que
probants. 2° Les morts. Nous parlerons de cette pratique avec quelques détails

à la fin de cet article

(2) Cf. M igné S. G. 57, 384, et 54, 587'
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bénédictions de l'iiuile, l'une nommée « rite de la grande

lampe ». l'autre « rite de la petite lampe ».

Le rituel russe actuel indique que dans la « lampe de l'onc-

tion » on doit verser avec l'huile du vin. A quelle époque com-

mença-t-on à mêler du vin à l'iiuile de l'onction? Il est impos-

sible de le dire avec précision. Que l'origine éloignée en soit le

texte évangélique du bon Samaritain, cela ne fait pas de doute.

Mais aucun manuscrit n'y fait allusion avant le xii" siècle. Un
manuscrit du Sinaï, de 1153 (I), indique nettement qu'avec

l'huile on verse dans la lampe du vin et de l'eau. Dans les ma-

nuscrits postérieurs il n'est plus question que du vin; et encore

en est-il parlé rarement, non pas que le rite fût sporadique ou

mal établi, mais parce que — un autre manuscrit le dit claire-

ment (2)
—

• le vin était mis dans la lampe avant la cérémonie.

Une restait donc plus qu'à y verser l'huile et dès lors les rituels

peuvent porter cette simple rubrique : « Le prêtre verse l'imile

dans la lampe en disant telle prière. »

Des manuscrits slaves et des éditions vénitiennes de l'euco-

loge grec datant du milieu du xvi" siècle permettent de con-

clure qu'en certains lieux on mélangeait encore de l'eau à

l'huile, soit en plus, soit à la place du vin. L'origine de cet

usage est bien claire aussi. Dans les rites ciirétiens de la puri-

fication on sait de quelle impurtance était l'eau. Dans l'Église

des premiers siècles les mêmes formules de bénédiction ser-

vaient à sanctifier l'eau et l'huile. Lavacrum, oleum, tels étaient

les deux grands modes de rémission des péchés. Rien d'éton-

nant par conséquent de voir mêler à l'huile des infirmes l'eau

purificatrice.

Dans l'Église latine on retrouve aujourd'tiui encore un autre

emploi très ancien de l'eau au saci'ement de l'Extrême-Onction.

L'eau n'est pas ici mélangée à l'huile, mais le prêtre s'en sert

pour asperger la couche Vît la maison du malade en y entrant.

Les deux Églises ont évolué dans des sens différents. Actuelle-

ment d'ailleurs l'Église russe a cessé complètement d'employer

l'eau; et c'est pourquoi le rituel porte cette phrase que « au lieu

d'eau il faut mettre du vin dans la lampe de l'onction ».

(1) Eucologe n° 973, déjà cité.

(•2) Eucologe n° 950. du xi\' .siècle, à la Bibliothèque du Sinaï.

ORIENT CHRÉTIEN.
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Après cet exposé d'un certain nombre de questions relatives

à l'Eixtrême-Onction, notre auteur en vient à tracer l'évolution

du rite au cours des siècles.

Le texte fondamental de l'apôtre S. .Jacques en précise les

deux éléments constitutifs que l'Église, surtout l'Église d'O-

rient, développera en deux vastes cérémonies : la prière des

prêtres pour le malade « orent super euni », l'onction « urgen-

tes eum oleo in noinine Domini ».

Comme nous l'avons fait remarquer dans les pages qui pré-

cèdent, les premiers siècles ne nous ont laissé aucun docu-

ment précis sur la manière dont le sacrement des malades était

administré. Il ne faut pas cliercher de rituel au temps des

persécutions. Les premiers renseignements un peu circonstan-

ciés que nous ayons sont du iv'' siècle. Rien n'empêche d'ail-

leurs de supposer que les prières et les rites consignés par des

écrivains du iv" ou même du vii° siècle aient été employés bien

longtemps avant le jour où ils ont été enregistrés dans les

manuscrits parvenus jusqu'à nous.

Le plus ancien monument que nous possédions — il est du

jv" siècle — se trouve dans l'Eucologe de Sérapion de Thmuis.

Ce sont deux prières pour la bénédiction de l'huile. L'une

d'elles est intitulée : Prière sur /Imite des malades, ou sur le

pain, ou sur l'eau (1). Une autre prière pour la consécration de

l'huile ou de l'eau se lit au livre VIII, chap. "29, des Constitu-

tions apostoliques (début du V siècle). On voit d'après ces titres

qu'une même formule pouvait être utilisée pour différents objets.

On peut se demander seulement s'il s'agit bien là de consé-

crations destinées à un rite sacramentel de l'huile, ou simple-

ment de liénédictions de substances dont les chrétiens feront

un pieux usage. La première hypothèse semble seule autorisée

par le contexte, lequel renferme un ensemble de formules

relatives aux autres sacrements, et dont le caractère ne doit

faire aucun doute.

Vers le v" siècle encore (2), le Testamentum Domini N.

(1) Cap. i9. J'ai r(?procUiit cette prière dans mon Enchir'ulion patristicum,

n» 12-11.

(2) Notre auteur donne ce Ti'slamcntuui Domini comme étant du uv siècle, ce

qui l'erait de ce document le p!us ancien de tous. C'est une erreur. 11 date tout

au plus de la fin du iv siècle et plus probablement du y».
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J. C, manuscrit d'origine syrienne ou égyptienne, édité en

1899 par W^ Rahniani, contient une prière précédée de cette

rubrique : « Si le prêtre consacre l'huile pour guérir les malades,

alors plaçant le vase d'iiuile; devant l'autel, il récite la prière

suivante... »

Tous ces documents viennent de l'Orient. Pour la partie

occidentale de l'Église non encore séparée il faut descendre

jusqu'au v' siècle pour rencontrer quelques données. C'est,

par exemple, une formule de consécration de l'iiuile pour les

malades fournie par le sacramentaire du pape Gélase (fin du

V* siècle) (1). C'est surtout au début du siècle la lettre du pape

Innocent I" à l'évéque Decentius, précisant plusieurs points

relatifs au ministre du sacrement, — nous en avons parlé

plus haut, — et de plus insinuant qu'à cette époque, au moins

en Occident, la consécration de l'huile constitue une cérémonie

spéciale et est faite d'avance par lévêque.

C'est là en effet un des points caractéristiques qui aujourd'hui

et depuis longtemps différencient les Églises d'Orient et d'Occi-

ilent. En Occident l'évéque consacre par avance, actuellement

une fois par an, l'huile qui doit servir au sacrement des malades,

et les prêtres se servent de cette huile chaque fois que besoin

est. En Orient la consécration de l'huile et l'onction ne sont

que les parties d'une même cérémonie. L'huile est consacra

dans chaque cas particulier et celui-là même qui a le pouvoir

d'oindre, le prêtre, a aussi celui do consacrer la matière du

sacrement.

A quelle époque remontent ces usages différents"? La scission

des deux rites est-elle antérieure ou postérieure à celle des

Églises? Question certainement difficile à trancher et sur

laquelle nous n'avons que des points de repère. Il s'agit de

savoir en user. Et d'abord dans les documents que nous avons

apportés un peu plus haut sur la consécration de l'huile, il n'est

nullement question de l'onction. Bien que nous ne méconnais-

sions pas la valeur de l'argument du silence, n'est-ce pas là

un indice que fonction était indépendante de la consécration

et que l'une pouvait se faire sans que l'autre suivit immédiate-

ment"? Poui' l'Occident la chose est claire dès le v* siècle : elle

(1) Jligne S. L'. 74, 1110.
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ressort tle la lettre du pape Innocent. l'our l'Orienl, nuus ne

possédons pas de document aussi net. Il semble pourtant qu'il

en était à peu près de rai''iiie, avec cette diflerencc, suffisam-

ment indiquée dans les Coaslitutions apostoliques, qu'en l'ab-

sence de l'évêque les prêtres peuvent consacrer l'huile, soit par

avance, soil au moment même de l'onction. Le Testami'ntuni

Domiiti, qu'il l'aut sans doute, avons-nous dit, dater de ce même
temps, va plus loin : il attribue au prêtre le pouvoir ordinaire

de consacrer l'huile. Et les exemples viennent confirmer cette

disposition. Rufin, dans la Vie des Pères du désert, rapporte

que Macaire l'Ugyptieu, qui était prêtre, bénissait lui-iiK'ine

l'huile dont il se servait ensuite pour nindre les malades [l).

En somme, il devait y avoir llotteinent dans la pratique. <!»n

aperçoit des cas oii consécration et onction étaient unies et

toutes deux accomplies par un même prêtre. On en aperçoit

aussi, et d'assez fréquents, où les deux cérémonies étaient dis-

jointes. Nous sommes en Orient, ne l'oublions pas; et là-bas

l'huile est d'usage très répandu, et comme dans la primitive

Église les chrétiens continuent à s'en servir fréquemment dans

la vie privée comme remède de caractère non sacramentel. De

là en beaucoup de lieux l'habitude de consacrer simultanément

et l'huile qui sera employée par les prêtres pour le sacrement

d'es malades et celle que les fidèles emportent chez eux. Dans

la suite des temps, afin de donner plus de solennité, l'évêque

se réserve de faire cette consécration. (Juanl à l'unction, elle est

faite plus tard par les prêtres au fur et à mesure des besoins.

Mais le rite principal est celui de la consé'cration, et clés prières

sont composées spécialement à cet effet. Seulement, avec la

diffusion du christianisme, l'impossibilité pratique apparaît

vite pour les évêques de consacrer l'huile chaque fois qu'il en

est besoin, soit pour l'onction sacramentelle, soit pour la piété

des fidèles. De là viennent à s'établir les deux pratiques qui

différencieront les Eglises. En Occident ce qui était l'usage

<levient la règle : les évêques seront seuls à consacrer l'huile,

et pour plus de simplicité ils le feront une fois l'an. En Orient.

l'emploi beaucoup plus fréquent de l'huile oriente dans une

autre voie. On trouve i)lus commode de la consacrer dans

(1) Migae S. L. -'1. 101.

i
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chaque cas. Mais alors il devient indispensable que les prêtres

aient à cet égard les mêmes pouvoirs que Tévèque. En sorte

que la même incommodité a produit deux résultats opposés.

Sans Vouloir trancher trop catégoriquement ce qui reste

malgré tout assez complexe, il paraît bien que le processus

qui vient d'être imliqui' soit plus que vraisemblable; il ne

heurte eu tout cas aucun des jalons que nous fournissent les

documents.

Reste maintenant à aborder Thistoire du rite lui-même, rite

de l'onction, mais aussi rite de la consécration, puisque en

Orient du moins, nous venons de le voir, consécration et onc-

tion ont presque toujours constitué une même cérémonie.

Là encore pour les premiers siècles les documents sont rares

et il faut souvent deviner ou conjecturer d'après un trait d'une

ancienne vie de Saint, d'après une phrase des homélies d'un

Père de l'Église, comment il était procédé à l'onction des

malades.

Pour les temps apostoliques et les débuts de l'Église c'est

fncore l'Évangile qui peut le mieux nous éclairer. Le bon

Samaritain versa de l'huile et du vin sur les plaies, Madeleine

vida son parfum sur les pieds du Sauveur et les oignit. A leur

exemple et conformément d'ailleurs à l'usage des Juifs et de

tous les ( irientaux, les apôtres et leurs successeurs durent verser

l'huile consacrée sur certaines' parties du corps et faire des

onctions accompagnées de prières. Ce rite fort simple et

commun en ce temps-là avait d'ailleurs l'avantage de n'attirer

pas l'attention sur les chrétiens en butte à la persécution.

En même temps que l'onction, y avait-il imposition des

mains'? C'est fort possible, probable même. <>n sait rombien

aux premiers temps de l'Église étsit employé le rite de l'impo-

sition des mains pour faire descendre la grâce divine. Il y avait

des cas où l'on imposait cei-tainement les mains aux malades

pour les guérir, indépendamment de toute onction. La Vie de

saint Augustin par Possidius (1) nous en fournit un exemple

entre beaucoup d'autres et l'Eucologe de Sérapion contient une

formule de prière accompagnant l'imposition des mains aux

(1) Cap. 28. Migne S. L. 32, 50.
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infirmes (11. Mais nous possédons aussi des preuves certaines

quo ronction se complétait as>;oz snuvent par rimposilion des

mains. Tel ce texte d'Urigùno qui, citant saint Jacques, le raoditle

ainsi : « Si quoiqu'un est malade, qu'il appelle les prêtres, et

qu'ils lui imposent les mains, l'oi.i^nant d'huile au nom du

Seigneur, etc. {'2). » Pareille modificatinn peut tliflicileineut

s'expliquer autrement que par la pratique géncralemeiit reçue

de joindre l'imposition des mains à l'onction. Il vint un temps

où l'Église détermina la signification de l'impusilinn des mains

et les circonstances où elle ilevait être faite, surtout l'ordination

et la confirinatinn: ce rite disparut alors du sacrement des

malades.

Descendons au \'' <iu vi" siècle. Nous y truu\ons un vrai

« rituel ». celui du pape Grégoire le Grand. Il a le grand in-

térêt d'être le premier rite détaillé que nous connaissions et do

refléter bien la pratique occidentale du sacrement. Il n'y est pas

question de la cunsécration de l'huile : déjà s'est établi sans

doute l'usage ijue l'évèque l'ait faite préalablement. Mais dés

qu'il entre cliez le malade. le prêtre dit : Deus in adjuloriuni

meum intendr, puis le psaume Domine ne in furore tuOf

Suivent quelques prières implorant la guérison. Enfin le prêtre

oint le malade en disant : « Dieu tout-puissant, Père de Notre-

Seigneur Jésus-Christ dans la charité du Saint-Esprit, Dieu en

trois personnes, ayez pitié de votre serviteur, accordez-lui le

pardon de tous ses péchés et la guérison de sa maladie par cette

onction sainte et la prière que nous faisons (;5). » Dom Cabrol,

dans les Momnncnta ecclesiac lititrgiva {\ , li-'ii), a publié un

autre rite de l'Extrème-Onction remontant sans doute au v' ou

vi" siècle. Là aussi il n'est question que de l'onction, et les

prières qui l'accompagnent sont assez diflérentes de celles que

nous venons de citer. On en conclura à bon droit ([u'en ces pre-

miers siècles l'unité n'était pas encore faite dans l'administra-

tion des sacrements et que chaque Eglise utilisait ses formules

de prières et gardait ses usages locaux.

Les deux rituels dont nous parlons n'indiquent qu'une seule

onction. Là encore les coutumes pouvaient varier. Thcodulplie,

(1) Cap. 33.

(2) In Leviticiini, liom. 2, c. 1; ciU' dans Enchiridion patrixlieux, n° 19:!.

(3) Mai'tène. De antùjuis ecclesiae ritibus, l, 867.
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évêque d'Orléans à la fin du \
m' siècle, décrit en détail le rite do

lonction tel que, dit-il, les Grecs de son temps le pratiquaient

à l'exemple des Apùtres. Ils versaient l'huile trois fois en forme

de croix sur le malade, de la tête Jusqu'aux pieds et de la main

droite à In main gauche, et prononçaient une seule fois cette

formule : « Je t'oins au nom du Père et du Fils et du Saint-

Esprit, afin que la prière de foi te sauve, que le Seigneur te

guérisse, et que, si tu as commis des fautes, elles te soient par-

données (1). » Théodulphe ne nous dit pas s'il avait adopté cette

pratique dans son diocèse. Toujours est-il que ce rite, si ana-

logue à celui du baptême par triple immersion, pourrait bien,

comme ce dernier, remonter beaucoup plus haut que le vii'= siècle.

Et ce qui nous le fait croire, c'est que, à partir du viii" siècle,

nous sommes plus fixés sur les rites orientaux de l'Extréme-

Onction et nous constatons qu'on y est déjà loin de ce que nous

décrit l'évéque d'Orléans. Il est peu admissible qu'en un siècle

les choses aient pu changer k ce point, et l'on doit plutôt penser

'que Théodulphe nous rapporte comme étant contemporaine une

pratique plus ancienne et déjà en train d'évoluer.

Dans les premiers siècles et peut-être jusqu'au xiii" ou xiv" (2),

l'Extrème-Onction semble liée assez étroitement aux offices

liturgiques quotidiens.

Nous avons déjà noté, et la chose est d'importance, que

l'Église grecque, à partir du x" siècle environ, et peut-être

beaucoup plus t'it, paraît bien avoir admis à l'tJnction les

fidèles sains de corps, mais dont l'àme était malade, et qui rece-

vaient le sacrement comme un complément de purification

avant la communion. Plusieurs manuscrits le disent expressé-

ment et ne distinguent en aucune façon deux sortes de rites,

un pour les malades, l'autre pour les bien portants. Par suite,

le sacrement de l'onction étant pour les uus et les autres le

complihaent de la pénitence et la préparation à l'eucharistie, il

est tout naturel qu'il ait été, lui aussi, lié aux grands offices et

en particulier à la messe. Nous allons voir en quoi consistait ce

lien.

(I) Martène, De antiquis ecclesiae rilibus, I. N16.

(i) A partir d'ici, continuant d'analyseï' l'ouvrage du moine Venédict, nous

nous occuperons presque exclusivement du rite grec.
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Nous avons laissé le rite aux environs du vu'' ou viii" siècle

avec la description que nous en faisait Tliéodulplie d'Orléans.

Un manuscrit grec de la Bibliothèque Nationale de Paris, daté

de 1()-J7 (1), permet de saisir la suite de l'évolution. Il nous pré-

sente un lite de l'onction certainement antérieur au i\" siècle.

Il coinporle la participation de sept prêtres et l'on va voir (|u'il

est rattaché ciniiplcteuient à la célébration de la messe, deux

éléments qui sont caractéristiques de cette époque. Plus tard,

dès le X* siècle, l'onction se séparera de la messe pour rester

liée encore à l'office du jour. Voici ce rite en résumé.

Les sept prêtres se ri'unissent dans le temple où doit se faire

la cérémonie. L'un d'eux fait la collecte et prépare les pains

pour l'oblation: il doit y avoir sept pains, autant que le nom-

bre de prêtres. On chante le psaume i.. Le piVtre qui nllicie

prend un vase d'huile, en verse un peu dans la lampe de l'onc-

tion en disant une prière : c'est la consécration de l'huile; puis

il allume une mèche dans cette lampe. Après lui les six

autres prêtres font de même. Puis la messe commence. Messe

toute de circonstance où l'épitre est précisément le texte de

S. .Jacques relatif à l'onctionl des malades (Jar. v, l(i-IG\ et

l'Évangile, le récit de la mission des apùtres, qui vont prêchant

et guérissant les malades en les oignant d'huile (Me. vi, 7-13).

Elle se continue sans autre particularité. Vers la fin, c'est-à-

dire juste avant la dernière bénédiction, les prêtres plongent

dans l'huile de petites baguettes, sortes de pinceaux, et pendant

que toute l'assemblée chante l'hymne: « Sourcedesguérisons... »

ils récitent eux-mêmes la prière : « Père saint, médecin des

âmes et des corps... ». et ce disant, ils lignent sur le visage, la

poitrine et les mains, eelui pour qui spécialement est fait

l'office (rien ne fait suppo-ser qu'il s'agit d'un malade, bien au

contraire), et de même tous les siens. De nouveau, les prêtres

plongent leurs baguettes dans l'huile et font des onctions en

forme de croix par toute la maison, ce qui laisse croire qu'on

s'est transporté du temple dans une demeure priv(''e. Après cela,

on se n'unit dans une des pièces de la inaisun pour réciter

encore plusieurs prières, un évangile (Luc xix, 1-10), quarante

(I) EucolOf,'e II" 2ir!, (U'jà i-itr. Ce rite est reiiroiluit dans nniitni'vski, op. cit.,

II, 1017-1019.
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fois : « Seigneur, ayez pitié de nous. » Enfin, on revient au

temple. Une dernière prière, et avant de se séparer, on se par-

tage les pains qui ont pu rester de l'offrande.

Ce rite, dont nous avons donné les grandes lignes, est certai-

nement, entre tous ceux qui comitortent la présence de sept

prêtres, l'un des plus anciens. Bien que le sujet qui reçoit

l'onction apparaisse ici comme étant un homme bien portant,

il n'y a pas de différence avec ce qu'il en serait dans le cas d'un

malade. Nous avons donc ici la pratique générale de l'Église

grecque vers le vin'' siècle. On y remarque que les deux parties

du rite, consécration et onction, trouvent place dans une même
cérémonie, l'une avant la messe, l'autre à la fin. Les rites

postérieurs montreront ces rleux parties encore plus étroite-

ment unies l'une à l'autre. A noter aussi quelques autres traces

intéressantes d'évolution. Dans les siècles précédents, la consé-

cration et l'onction étaient chacune accompagnées d'une prière.

Il en va de même ici. Mais commoiil y a sept prêtres, la même
action et la même prière se trouvent répétées sept fois de suite.

Chaque prêtre verse un peu d'huile dans la lampe et la consa-

cre en disant une prière, chacun fait les onctions en disant

également une même prière. On a vu enfin qu'à l'onction du

malade s'ajoutent deux rites autrefois inconnus : l'oncdon de

la maison, et des prières d'actions de grâces dans une des

chambres. Le premier demeurera bien longtemps dans la

suite; le second disparaîtra assez vite.

Les deux prières employées l'une pour consacrer l'huile,

l'autre pour accompagner les onctions, ont un intérêt tout par-

ticulier à cause de leur ancienneté. Elles sont antérieures au

rite pour lequel elles ont été utilisées. Et la seconde : « Père

saint... » sert encore aujourd'hui dans l'Église gréco-russe

comme elle servait il y a douze siècles.

Au X" siècle, le rituel du sacrement des malades se com-

plique un peu (1). Au lieu que la même action et la même prière

soient répétées par chacun des sept prêtres, la prière au moins

\arie de l'un à l'autre. Ils font encore l'un après l'autre les

mêmes cérémonies, versant l'huile dans la lampe et y allumant

1) Eiicologe de Barberini, dans (Joar, op. cil., 34(J-3-i8.
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chacun une luéclie. puis oignant lo nialadi' au front, aux

oreilles, aux mains, el marquant de l'huile sainte la maison

tout entière, mais il \ a sept prières diflcrentos pour la consé-

cration de l'huile, une pour chaque prêtre. La formule de l'onc-

tion semble cependant la même pour tous.

Autre transformation importante. Si la cérémonie reste

encore ici li(;e à la messe, elle commence à s'unir à l'ofliee litur-

it'ique quotidien, et spécialement aux matines. Cela lieni d'a-

bord à ce que l'on tend à augnu'nter les prières pour la santé

des malades : on otlrira donc pour lui une partie de ces heures

que l'Église fait réciter quotidiennement à ses fidèles. De plus,

la coutume e.xiste à cette épofjue de consacrer à certains jours

l'huile pour les pieux usages des croyants, et cela précisément

à l'office des matines. Tout naturellement donc on adjoint aux

matines la consécration del'huile des malades. Au reste, l'huile

consacrée n'acquérant de valeur sacramentelle que par l'emploi

qui en est l'ait dans l'Extréme-Unction, la dillërence était moins

dans la formule de consécration que dans son emploi, et il est

foi't probable que, du jour où le sacrement des malades s'unit à

l'oftice des matines, la consécration générale de l'huile s'iden-

tifia avec la consécration de l'huile des inlirmes.

A pai'l cette orientation veis l'office des matines, le rite ne

diffère pas très sensiblement de celui étudié préci'demment, et

la messe est toujours célébrée entre la consécration de l'huile et

les onctions.

Nous voici au xii' siècle. Un eucologe manuscrit de 115:5,

conservé au Sinaï (1), va nous montrer un rite se compliquant

toujours un peu plus. D'abord l'action qui consiste à verser

l'huile dans la lampe donne lieu à toute une cérémonie, qu'un

peut appeler la préparation de l'huile, et qui pn'cède sa consé-

cration. Cette cérémonie reste liée, elle aussi, à la messe, incluse

même dans la messe. Mais elle est soumise comme les autres à

cette répétition septénaire qui est devenue une règle. Jusque-

là le seul prêtre qui célébrait la messe disait l'invocation ini-

tiale : « Béni soit notre Dieu. » A présent chacun des .sej)! prê-

tres la répète, et chacun verse l'huile, l'eau et le vin dans le

récipient. La consécration ne vient qu'ensuite.

(1) Eucologe n" 97:5. Ce rite est cité dans Dmitrievski, op. cit., Il, lOl-KUt.
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De même aussi vers la fin de la messe, avant lonction, l'ex-

tinction des cierges ou plutôt des mèches trempées dans la

lampe deviiMit un rite à paît. Au moment de la consécration de

riuiile, chaque prêtre déposait dans la lampe et allumait une

mèche qui brûlait tout le temps de la messe. Mais avant de

pratiquer les onctions il fallait retirer ces mèihes et les étein-

dre. De là nouvelle céri'monie qui se répète sept fois, avec sept

prières différentes, une pour chaque prêtre, et sept fois la réci-

tation du Miserere. En sorte que le rite complet comporte

quatre parties : 1" tout à fait au début de la messe, la prépara-

tion de l'huile; 2" l'allumape des mèches et la consécration de

riiuile; puis la messe, et à la lin : 3" l'extraction et l'extinction

des mèches; 1" l'onction.

Quelques particularités nouvelles apparaissent dans la consé-

cration de l'huile. Après la grande supplication (1) et une pre-

mière prière, le prêtre snuftle sur l'huile et, la montrant du

doigt, récite cette autre prière : c Excitez, Seigneur, cette

huile... » Tout cela n'est que la reproduction, à quelques diffé.-

rences près, de la consécration de l'huile dans la cérémonie du

liaptéme. on y a seulement ajouté une troisième prière et plu-

sieurs invocations plus appropriées à la guérison du malade.

Quant aux onctions, elles sont précédées d'une série de

prières et de chants. Puis chaque prêtre oint le malade en

forme de croi.x sur le front, les narines, le menton, le cou, les

oreilles et les mains. < )n voit que le nombre d'onctions a nota-

blement augmenté.

Enfin il est à noter — et la chose apparaîtrait mieux, si nous

indiquions en détail les prières, chants et antiennes, qui fml

pfirtie de ce long rituel de l'onction — que cette cérémonie a

déjà de nombreux points de contact avec les vêpres et les

.
matines du grand office quotidien. Et c'est dans ce sens que va

continuer au cours des siècles l'évolution.

On n'a pas manqué de le remarquer, la tendance à donner la

forme septénaire à chaque cérémonie tournait à l'abus, et peu à

(1) Je traduis par supplication l'enTenia de l'Église russe, série d'invocations

ou de prière.s au.x grandes intentions de l'Église, pour le salut des âmes, pour

la paix, pour la rémission des péchés, etc. Ces invocations apparaissent sou-

vent dans l'office des Grecs, par exemple à vêpres.
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peu se détruisait cette harmonie qui existait dans le rite quand

il ne oiniportait que deux parties principales, la eonstVration

et l'onction. Les parties secondaires, comme la préparation de

riiuileou l'extinclion des mécln'S, prenaient tiop d'importance

et étaient destinées à disparaître le jour où s'introduiraient

de nouveaux éléments plus étroitement liés au sacrement

même. Les lectuies de l'i'pitre et de l'évangile dans ce que nous

pourrions appeler la messe d'extrême-onction eurent à cet

égard une importance capitale. < »n a dit plus haut que ces deux

lectures n'étaient pas quelconques, mais appropriées à la céré-

monie, tout comme il en est dans la messe de mariage. On en

vint, il est dilllcile de déterminer exactemeni à quelle époque,

à rapprocher la seconde jiartie du rit(\ c'est-à-dire l'onction, de

ces deux lectures d'épitre et d'c'vangile. De ce fait, les deux

lectures apparurent comme important grandement au rite

qu'elles introduisaient. Elles finirent par être répétées elles

aussi sept fois. Ces sept lectures, accompagnées même de sept

prières, se placèrent entre la consécration de l'huile et l'onc-

tion. Mais arrivé à ce point de complication, le rite allait com-

iiiencer à se simplifier.

it'une part, le cycle des offices liturgiques quotidiens qui

s'étaient accolés à l'Kxtrème-Onction diminue progressive-

ment. De plus, le sacrement se sépare de la messe, changement

capital qui nous est attesté par un manuscrit du mont Atlios

du xiii° siècle (1). L'attention se portant de plus en plus sur les

sept lectures, les autres parties du rite passent au second plan,

s'unissent les unes aux autres, ou disparaissent. La préparation

de l'huile cesse de constituer un rite distinct et sept fuis icnou-

velé. Chaque prêtre en versant l'huile dans la lampe dit une

prière |»our la consacrer. L'allumage des mèches se fait encore,

mais rapidement et sans autre prière. L'extinction passe égale-

ment inaperçue. En somme, la cérémonie est ramenée à ti'ois

parties : 1" la consécration; "2" les sept lectures et prières;

o" l'onction.

Seulement, le .sacrement se séparant de la mess<\ on va être

amené à lui ajouter plusieurs rites. D'abord une introduction et

(1) EucoloRO n° 189, à la HiljlioUièqiic de la laiiro de S.-.\tlianase, an mont

Athos. Cf. Dmiti-ievslii, op. cil., II, 187.
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une conclusion, lesqui-lles lui iHaienl jusque-là fournies par la

liturgie de la messe où il était inclus. Eu outre, quand le sacre-

ment faisait corps avec la messe, toute la première partie de la

messe, depuis la consécration de Tiuiile jusqu'aux lectures de

répitre et de l'évangile, étaient de circonstance. Lorsque se fit

la séparation, tout ce début passa pour faire partie de la céré-

uionic sacramentelle et lui resta attacli''.

Autre particularité que nous révèlent les manuscrits. Après

la cnnsécration de Tliuile, la messe continuait et à la lin le

malade recevait l'onction. Il se trouvait donc déjà présent dans

le temple, et quand le moment était venu, les prêtres descen-

daient au milieu de l'église et le malade s'approchait d'eux pour

recevoir les. onctions saintes. Lorsque le sacrement se détacha

de la messe, le malade se présenta au milieu des prêtres dès

avant les lectures d'épitre et d'évangile. 11 y eut donc interrup-

tion entre la consécration de l'imile et les lectures, et cet in-

tervalle fut rempli par deux rites nouveaux :
1" en se présentant

le malade sollicite le pardon de ses péchés; 2" on chante plu-

sieurs hymnes pendant que le malade vient prendre sa place.

Au résumé, telle était la nouvelle ordonnance du rite entier :

La \eille, vêpres et matines. — Le jour même : Commence-

ment hai^ituel : Venite adoremm (1); lecture d'un ou plusieurs

psaumes; Credo. — Consécration de l'huile. —• Plusieurs an-

tiennes. — Entrée du malade : il demande pardon de ses fautes.

— Chant des hymnes. — Lectures des sept épitres et des sept

évangiles (ici tous différents), précédées de versets et accom-

pagnées d'autant de prières. — Imposition de l'évangile et lec-

ture d'une prière sur la tète du malade. — Onctions du malade

par les sept prêtres. — Onction des assistants. — Invocations

et congé donné aux fidèles. — Exiiortation au malade.

Évidemment, dans les manuscrits grecs assez. nombreux qui

nous tracent ce rite, on trouve bien des détails divergents. Nous

ne saurions dans ce résumé les indiquer tous (2). Le schéma

que nous venons d'écrire reproduit bien l'ensemble de ces do-

cuments. Ajoutons seulement une remarque liistorique. D'après

;i; .le mets ici en latin ce qui a son équivalent dans notre liturgie occidentale.

U) Impossible aussi de reproduire le détail dos prières, antiennes, hymnes, etc.

Cela n'aurait d'intérêt que pour qui voudrait suivre l'évolution des te.\tes ou les

comparer au rituel grec ou russe d'aujourd'hui.
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la provenance îles manuscrits, il semble bien iiui' le rite pré-

cédent ait été élaboré et se soit cristallisé dans les monastères

du Sinai et de lAthos.

Sétant d'abord sépan- de la messe, le sacrement de l'onction

devait peu à peu se dissocier des offices liturgiqui-s quotidiens;

autrement son usage demi-iirerait très restreint. Tour qu'il

devint plus aburdable, il devait former à lui seul un tout et

n'être pas d'une longueur excessive. La transformation se lit

du xiii" au XV'' siècle.

Les vêpres et les matines, bien que se céli-brant la veille au

soir, faisaient partie du rite, mais elles le sureliargeaient ex-

cessivement. On abandonna sans peine le cliant des vêpres.

Mais laisser de côté les matines offrait une difficulté. Elles conte-

naient depuis lungtemps ciTtain canon ( 1 ) compose, senilile-t-il.

au i\" siècle, par un archevêque deCorfou. Arsène, et si bien

adapté au sacrement des malades qu'on ne pouvait se i isigner

à le laisser disparaître. On trouva le moyen d'arranger tout, en

décidautque les matines seraient jointes au rite sacramentel (2).

Une autre modifieation fut eiicnre introduite. .Iusque-l<i les

sept lectures d'épîtres et d'ivangiles, ainsi que les sept |irières

qui leur étaient adjointes, formaient bloc entre la consécration

et l'onction. Désormais on les unit aux onctions, chaque prêtre

faisant à la suite lectures, prière et onction, le tout entrecoupé

d'antiennes, de répons, d'invocations, ce qui toujours multiplié

par sept constitue encore une cérémonie d'une belle longueur,

mais divisée maintenant en quatre parties : 1" les matines; -2° la

consécration de l'imile; 3" les lectures accompagnées îles prières

et des onctions; I" la partie terminale : imposition do l'évangile,

prières et chants, invocations et congé.

Nous voici parvenus au xV. peut-être au xm'' siècle. Le rite

de l'Kxtivme-Onction en est arrivé h se séparer de l'office

liturgique, en en conservant seulement quelques traces, .\vant

d'examiner ce qu'il \a devenir smis ce nouvel aspect, il faut

ouvrir une parenthèse.

Tous les rites cxi3o.sés jusqu'ici étaient, en somme, ceux

il) t)n appelle canon dans l'Ég-liso gn^co-russe un cliant divise en nonf parties

distinctes et (|ui s'exécute généi'aiemenl à V(''pres ou à matines.

r2) Sur ce « canon d'Arsène -, notre auteuj- donne des détails inlcres-sants

p. 117-110.
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iléterniinés et usités au Sinai et au mont Athos, ces deux grands
contres tlu'ologiques de l'Orient. La pratique de l'Église de

Jérusalem étail diflerente. Il est intrressant d'en dire quelques

mots. KUe comportait deux formes : l'une complète, comprenant
la célébration de la messe: l'autre abrégée, ne la compi-enanf

pas (1 ). Sous sa forme complète, lo rite e.sl divisé en deux parties

et l'on a l'impression qu'il a été ainsi scindé pour pouvoir y in-

tercaler la messe. Voici comment il se présente. Après In grande
supplication, c'est-à-dire vers le di'but de la messe, les sept

prêtres quittent l'autel et vont au milieu du temple, là où est la

lampe. Alors ont lieu les quatre cérémonies suivantes : 1" Con-

sécration de l'huile, chaque prêtre en versant un peu dans la

lampe et disant une prière; 2" Allumage des mèches par chacun

des prêtres pendant que l'on chante des hymnes; 3" Les sep)

lectures d'épitres et d'évangiles et les sept prières; 4" Imposi-

tion de l'évangile sur la tête de celui qui reçoit le sacrement,

et prière. Après quoi la messe continue. A la lin les prêtres

reviennent au milieu du temple, etle sacrement s'achève : 1° par

fonction du malade et de tous ceux qui le désirent; 2" par

l'onction des cellules des prêtres, supposées probablement

'Ontiguès au temple.

Ce n'est pas tout. Dans son complet développement, le rituel

hiérosolymite de l'Extrème-Onction est lié non seulement à la

messe, mais aux offices journaliers de la liturgie. En sorte qu'il

'X)mmence la veille au soir par les vêpres, les matines et encore

quatre autres cérémonies, le tout réparti en deux séries entre

lesquelles les prêtres vont, dit un manuscrit, « prendre un

peu de repos en leurs cellules ». A deux heures du matin a

lieu la messe d'extrême-onction.

On le voit, ce rite était singulièrement long; et c'est pourquoi

le besoin avait fait instituer un rite abrégé indépendant de la

messe et des offices, avec, semble-t-il, liberté entière de choisir

entie les deux.

Quittons l'Église de Jérusalem pour revenir à l'Atlios, au

(1) Ce rite de .lériisatem est donné surtout par trois rnss. slaves : niss. n" K»5n

et iri54, dans la .Sophiiskaia Bibliotheca de l'Académie ecclésiastique de Pétro-
grad, et ms. n" il, de la collection Hill'erding, à la Bibliotli. itnpé]-. publique
de Pétrograd. Les deux premiers niss. donnent le rite complet, le troisième le

rite abrégé.
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Siiiaï et aux églises dont ces monastères sniit la norme. Nous y

avons laissé le rite de l'Onction aux environs du xV siècle alors

que los manuscrits nous le iircsenlaient comme s'i'tant dotarlic

de la messe et même de l'office quiitiiiicn, et se divisant eu

quatre parties : matines, consi-cralion tW l'iiuilc lectures unies

aux onctions, et partie conclusive. Il ne faudiait pas croire que

l'évolution se fut faite avec régularité ni surtout avec uni-

fiinnité : les manuscrits d'un même âge nous montreraient sans

doute le riti' partagé comme nous venons de le dire, mais dans

le détail de chaque partie on trouverait une foule de divergences.

.\insi au xn' ou xv° siècle les matines constituent bien la partie

initiale; mais sépare-t-on les matines du reste de la cérémonie,

ou le tout forme-t-il bloc? Il est difficile de décider. Plusieurs

manuscrits terndnent matines par une furmule de renvoi des

fidèles, ce qui indiquerait qu'il y a interruption, ijuani à la

eonstitulion inéniedes matines, aux prières (lu'ellesrenlerinent.

impossible d'en dresser la liste : parfois on y trouve beaucoup

de cho.ses relatives à l'Extrême-Unction, parfois rien du tout,

sauf pourtant le fameux « canon d'Arsène » dont nous avons

parlé et qui figure partout. On ferait des remarques analogues

sur les trois autres parties. Et l'on en tirerait à bon droit cette

conclusion que si depuis près de trois siècles l'imprimerie

nétait pas venue mettre un terme aux variations des livres

liturgiques, sans doute l'orient aurait aujourd'hui un rituel

bien difl'érent de celui qu'il possède et qui est dans les grandes

lignes ce qu'il était au début du \vr' siècle. En partiiulier, pour

le sacrement des malades, le rite grec actuel n'fst pas précisé-

ment une Combinaison des rites existants il y a trois cents ans

et qu'on aurait élaborés pour en supprimer les divergences:

mais c'est le rite même qu'on trouve dans tel et tel manuscrit

et qu'on a choisi entre beaucoup d'autres comme devant l'tre

admis définitivement.

La phrase que nous venons d'écrire nous a fait sauter trois

siècles et nous a amenés jusqu'à nos jours. Il faut revenir en

arrière et ne ])as quitter trop vite les manuscrits. Ils nous

révèlent encore plus d'un trait intéressant, par exemple relative-

ment à ce qu'on appellerait l(>s rites post-sacramentels. Le

sacrement donné, la longue cérémonie achevée, tout n'est pas
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fini pour le malade. Il lui faut d'abord hiver les parties du

rorps qui ont étr ointes. Mais quand cela doit-il être fait'.'

Les manuscrits diffèrent, se contredisent eux-mêmes. Los uns

disent : aussitùt et avant même de l'entrer chez lui. D'autres

prescrivent au contraire de garder les onctions intactes durant

une semaine, commr un le fait pour les nouveaux baptisés.

Certains portent que le malade passe ces sept jours au temple

où chaque matin la messe est célébrée pour lui. Il en est enfin

qui lui interdisent pendant ce même temps l'usage de la

\ iande. sans tioute dans un but de pénitence et pour le préparer

à la communion qu'il recevra au cours de cette octave.

Un document du Sinaï (1) nous décrit le retour du malade chez

lui comme donnant lieu à une vraie cérémonie complémentaire.

Les pnHres raccompagnent au ciiant des hymnes. A l'arrivée,

on récite le psaume Miserere; des onctions sont laites dans la

demeure, et on y lit l'évangile de Zachée recevant Jésus chez lui.

Tel se présente le rite de l'Extrême-Onction dans les manus-

crits grecs. Il faut, pour compléter cette étude, jeter un coup

d'œil sur les manuscrits slaves. La liturgie slave est, dans

l'ensemble, conforme à la liturgie grecque. Drs lors l'histoire du

rite du sacrement des malades est la même, au moins dans les

grandes lignes. Toutefois quelques remarques sont à l'aire. Au
moment où le rite grec proprement dit atteint sa plus grande

complexité et se trouve enchevêtré dans l'office quotidien, le

rite slave suit une direction inverse et tend à se réglementer

avec plus de précision. D'autre part, il est à noter que les nom-
breux textes manuscrits qui peuvent servir à l'iiistoire du rite

proviennent tous des slaves du sud, la sève chrétienne conti-

nuant toujours, comme au temps des saints Cyrille et Méthode,

à venir du sud; mais à la base de tous ces documents slaves

il se trouve des originaux grecs.

On peut grouper en quatre familles ou réunir autour de

quatre rédactions types les manuscrits slaves. Deux sont des

rédactions yougo-slaves, deux autres proprement russes.

Des deux premières l'une, qu'on peut dater de lafin duxiii" siè-

ile, reproduit le rite de Jérusalem étudié plus haut (2). Quelle
•

(1) Le ms. du Sinaï n° 973, cité plus haut.

("2i Nous avons cité dans une note précédente trois des principaux mss. qui

nous apportent ce rite.

ORIENT CriRÉTIEN. 5
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dilïusion ce rite eut-il dans l'ICfrlise russe".' Il est difficile de le

dire. Il est à croiiv qu'étant donne son caractère assez parti-

culier, il fut aisiineiitévincé quand au mv" siècle se npandin'iit

d'autres rédaetions du rite de l'onction.

L'autre rédaction yougo-slave est de fort peu postérieure à la

premièri'; t-lle estép'aleuient repri-sentiv par un eeitain numbri-

de manuscrits serbes ( 1 j. Le rite y est divise en quatre parties,

tout comme le rite proprement ^rec qui lui est contemporain :

les matines, la consécration de l'huile, les sept lectures, enlin

l'imposition de l'évangile et les onctions. Mais ici le malade

n'est introduit qu'au début de la quatrième partie, tandis que

dans les manuscrits trrecs on le faisait assister aux grandes

lectures d'épltres et d'évangiles. Il y a là un archaïsme fort

curieux, qui nous reporte à trois ou quatre siècles en arrière.

En outre, ce rite est encore intéressant par le fait qu'en lieau-

coup de points, par exemple pour certaines prières, pour les

sept épitres et les évanf:-iles, il est presque textuellement con-

forme au rituel russe de nos jours.

Quant aux rédactions russes, la première, qui nous est con-

servée dans trois nianusi rits (-2). peut être datéo de la fin du

xiii" siècle et provient du sud de la Russie, peul-èire de la

grande laure de Petcherski. à luev, certains indices le feraient

croire. Le rite y est très apparenté à celui des manuscrits

grecs contemporains, et sans (ioute la souche «le cette famille

de manuscrits russes n'est autre qu'un document grec.

De même que la première des deux rédactions yougo-slaves

fut évincée par la seconde à cause de son cara<'tôre trop parti-

culier, cette iireniière rédaction russe fut supplantée au \V siè-

cle par une autre à laquelle s'attachait l'autorité d'un nom.

L'un des manuscrits qui nous l'ont conservée, — et ils sont

très nond^reux, — nous indique par deux fois son origine : « Ce

rituel a été traduit mot à mot du grec en russe par Cyprien.

(1) l'aruii les luss. lepicscQUitils de cette rédaction, ciloiis : le nis. n" IJs

de la Cliloiidovsliai BiViliollieca de Moscou, traduction la plus ancienne ((ue

nous ayons de la rédaction dont il s'agrit ici; les nis-s. n°' 373 et 374 de la

Bibliotli. syndicale de Moscou, tous les deux sorbes; le ms. F. 1. 582 de la

lUbliotli. impériale publique de l'etrogi'ad. ,

(.2) Ms. n' lO.'iô de la Sopliiiskaïa Bibliotheca de l'Acad. ecclés. de l'étroprad:

ms. n° 75 — a de la collection Pofodine à la liibliolh. impér. de l'étrograd :

ms. n" 237 d^' la Laure de .S'-Sergc.
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métropolite de Moscou, et écrit de sa main (1). » Or ce Cyprion

de Moscou mourut en 14(K3 ; ii est donc facile de dater son œuvre

i\e la seconde moitié du mV siècle. Au reste, le rite qu'il nous

apporte et qui est pureiatnt celui des Grecs avec ses quatre

parties bien connues, ne diffère de la première rédaction russe

que par des détails dans les prières ou par d'autres variations

de peu d'importance. Il convient d'ajouler que si ce rite, à en

jui;vr par les nombreux textes qui nous sont parvenus, fut fort

répandu, il s'altéra peu à peu, principalement sous l'influence

des rituels serbes, en maintenant toutefois dans ses prinri-

pales parties la conformité avec sa source i;recque.

L'histoire de l'Extrème-fJoction d'après les manuscrits grecs

se termine ici, puisque au \\f siècle l'imprimerie va venir fixer

ce qu'il y avait d'instable dans la plume des moines. La pre-.

uiière édition du rituel est celle imprimée à \'enise en l-jl^T.

Quelques mots sur les éditions les plus importantes qui suivi-

rent compléteront cette étude.

L'édition de \'enise est basée sur la seconde rédaction yougo-

slave dont nous avons parlé plus haut. Elle a son intérêt histo-

rique comme étant la première en date, mais celles qui suivi-

rent la surpassent en importance.

En 16ÛG, deux éditions parurent, l'une à Ustrog, l'autre à

Striatin, toutes deux par conséquent dans la Russie du Sud.

L'édition d'Ostrog' repose, comme celle de \'eQise, sur la se-

conde rédaction yougo-slave, mais elle s'en écarte liien plus

librement. C'est ainsi, par exemple, que les lectures se trou-

vent réunies aux onctions au lieu de constituer un tout séparé.

La troisième partie comprend alors l'onction qui s'accomplit

ainsi. Le premier prêtre (et ainsi des six autres après lui)

prend un bâtonnet, le trempe dans l'imile, et en oint le malade

en forme de croix sur le front, les lèvres, le cœur, les oreilles,

les mains, en disant : Adjutoriinn iiostrum in notnine Do-
mini. Puis il le bénit en disant : Exaudiat te Dominus in

die tribulationis, etc. La prière « Père saint », qui était Tac-

compagnement traditionnel de l'onction dans les manuscrits

grecs et slaves, en est ici séparée et reportée dans la quatrième

(1) Ms. n° 37Ô de la Biblioih. de Moscou. — I.e ms. type de cette rcdactiou est

• le n° 372 de cette même bibliothèque synodale.
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partie. Somme tuiite. iiialgiê le souci qu'on y affiche dans In

préface, de bannir « l'avidité des additions "u dfs cliango-

ments », celte (ditioii s'écarte assez n'>tal)l('nieni de l'original

grec qui est à la base, comme aussi du rite actuel, lequel se

relie plutôt à ceux du xvi" siècle.

L'éiiitinn de Striatinest l'œuvre de l'évéque Gédéon Balaban.

Celui-ci raconte dans la préface qu'il collatinnna un bon nom-

bre de rituels et prit pour base de son travail un rituel grec

que lui avait envoyé le patriarche d'.VIexandrie.

Apparentée encore en certains pnints à la seconde rédaction

\ougo-slave, l'œuvre que nmis avons là est \raiment origi-

nale et intéressante par son retour résolu à des rites anciens,

il en résulte qu'elle s'approche beaucoup plus du rite actuil

que ne le faisait l'édition d'Ostrog.

Aces deu.x éditions de IBiKi se rattachent une série d'autres.

Tour ne citer que les principales, nommons celle de \'ilna,

parue en lOlS. voisine de l'édition de Striatin et qui, grâce a

quelques substitutions de prières ou de chants, ressemble

encore davantage au rite d'aujourd'hui. Nommons encore,

comme dérivant de l'édition d'Ostrog, celles de Iiolgopolié

(IG.T)), de Lvov(lC.41 et 161.')), de Kiev (lf).j-2). Cette dernière

apporte pourtant plusieurs modifications, intluencée qu'elle

fut par une autre édition importante dont il nous faut parler,

celle de Mogbila.

Le rituel de Pierre Moghila (KitO) est comme celui de.stria-

tiil, et bien mieux encore, le fruit d'une collalion très soigneuse

des eucologes grecs, des rituels slaves luaMusrrits. comme
aussi des éditions déjà parues. .Mettant intelligemment à profit

tous les travaux antérieurs, l'auteur est parvenu à un texte

très sûr et qui, à quelques variantes près, coïncide avec le

texte actuel. Quant au rite, il faut notei- tout particulièrement

le soin qu'a pris Moghila de liien déterminer la cérémonie de

l'onction qui en est la partie principale évidemment. La net-

teté qu'il donne à ses rubriques montre qu'il veut amener enfin

l'unilormité. « Le prêtre, écrit-il. prend le bâtonnet, le trempe

dans l'huile et oint le malade en disant la prière ci-dessous

qui fuil le sacrement de l'onction; car elle en est la forme

ou le complément. « Il s'agit de la prière : « Père saint... »

Et il insiste sur la simultanéité que le prêtre doit observer
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entre ronction ot la prière, ou plus exactement entre l'onction

et ces mots de la prière : « guérissez votre serviteur N. par
cette onction » : et ces trois derniers mots sont écrits en carac-

tères gras. Il indique les onctions à pratiquer : le front, les

yeux, les oreilles, le nez, les lèvres, les mains, la poitrine au

niveau du i-o?ur. Enfin il supprime et diMend l'usage qui s'était

introduit depuis si longtemps d'oindre les prêtres et les assis-

tants. L'onction est pour les malades et pour eux seuls.

Après Mngliila, le sort du rite de rExtrème-Onctiou passe à

Moscou et est lié avec l'Iiistoire lieaucuup plus générale de la

correction des livres saints par le patriarche Nicon. La pre-

mière édition de iMoscou, qui précéda de trente-cinq années

relie de Nicon. fut celle du patriarclie Philarète (102.3I, basée

non plus sur les rédactions yougo-slaves, mais sur la seconde

rédaction russe. Plusieurs éditions suivirent, conformes, en

gi-néral. à celle-ci. Enfin parut en RmS l'édition de Nicon,

œuvre nouvelle, c'est-à-dire brisant avec les éditions anté-

rieures de Moscou, y compris celle de Philarète, pour revenir

aux rédactions sud-russes et par conséquent reprendre pour

base le rituel de Moghila. La bibliothèque du Saint-Synode à

Moscou conserve le iirouillon même de Nicon. Ce brouillon pré-

sente un bon nombre de divergences avec le travail de Mogiiila.

Mais en même temps il porte d'abondantes corrections à l'en-

cre rouge, et précisément ces corrections entreprises sous l'in-

lluence d'un manuscrit grec ont pour résultat de rapprocher

grandement le texte de celui de Moghila. L'édition qui fut faite

en ItJôS et qui est appelée l'édition de Nicon est conforme à ce

brouillon corrigé.

Et avec cette édition de Nicon se termine l'histoire du rite

de l'onction dans l'Église rus.se, puisque les éditions de Moscou

qui parurent dans la suite, comme enfin le rituel d'aujourd'hui,

ne sont autre chose que le rituel de Nicon, sauf quelques très

rares variantes de texte.

Il est deux questions complémentaires que n^us voulons

encore résumer en finissant cette étude : d'une part la question

des rites abrégés de l'onction, de l'autre celle du sacrement

conféré à des morts.

La lecture des pages qui précèdent et un simple coup d'oeil
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Jeté sur les Hvres lilurçiques actuels de l'Orient munirent que

TK^Iise -TOi-qae demanda* et a presqui- toujours requis sept

prêtres pour administrer le sacrement des malades. Ullicielle-

ment elle ne coniiait et na jamais connu que ce rite solennel et

C'iniplet. Mais il n'y a pas de doute là-dessus, il e.xistait aussi

des rites abrëirés et toute une série de manuscrits slaves nous

les décrivent. Le motif de l'apparition de ces rites simplifiés

est trop clair : c'était snit la difficulté de trouver sept ministres,

soit bien souvent l'état de santi- de ceux qui reçoivent le sacre-

naent et qui ne peuvent supporter une toile cérémonie.

C'est surtout du xv? au xvii" siècle que furent rédigés les rites

abrésrés. L'abréviation porte sur deux points : premièrement

l'adaptatiunà un seul prêtre au lieu de sept; ensuite la supjires-

sion de certaines parties seiundaires du long office qu'on a vu.

Entrant dans le détail, on peut répartir ces rites en deux

ealéfrories. La première comprend ceux qui ne sont que des

extraits du rite cnniplei. mais n'oil'rant dans les parties qui en

sont conservées aueun rhangement. Ce rite comp<jrte alors, lui

aussi, quatre parties, mais chacune est simplement raccourcie.

Des notes indiquent au bas des paires ce qu'il faut onïettre :

« S'arrêter là dans le petit rite 't passer à telle prière... »

« Reprendre ici dans le petit rite. » La seconde catégorie con-

tient les rites extraits du rituel complet, mais avec des chan-

gements: on pourrait les appeler des rites résumes. Il serait

trop long et fastidieux pour le lecteur français d'i-n reproduire

le détail. On en tri>u\era doux diffè-rents dans l'ouvrage que

nous analysons, pages rr^ et -Il l.

Nous avons dit que l'Eglise grecque n'a jamais admis officiel-

lement ces rites abrégés. Même si l'on ne peut réunir sept pr-
tres, elle prescrit d'accomplir en entier la cérémonie. Mais

dans le cas où le malade est en danger do mort, la nécessité

peut faire admettre quelques modifications. En l'clte occur-

rence. Pierre jMoyhila a tracé des rubriques qui ne manquent

pas d'intérêt. « .Si la mort est proche, dit-il. et que l'on craint de

n'avoir pas le loisir de faire toutes les prières, alors on omet

les psaumes, le canon, les hymnes, et l'on commence aux invo-

cations... .Si après la première onction, le malade né meurt pas,

on reprend les psaumes, et le reste, et le second prêtre continue

le rite comme d'ordinaire. Que si Je malade meurt avant que tout
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soitaclievé, on s'arrête aussilùi et l'on brûle ce qui reste tl'huile. »

Dans une note aux [ireniières patres Je cet article, nous avons

indique que jadis, dans THiilise grecque, l'Kxtrème-' mction pou-

vait èti'B donnée non seulement aux malades, mais encore aux

morts. Il n'est pas douteux que cette pratique ait été en usage

pendant fort longtemps. L'origine en est assez facile à découvrir.

Elle n'est autre que la coutume si répandue autrefois d'oindre

et d'embaumer les corps des défunts. Il est dès lors très natu-

rel que les chréliens des premiers siècles, si habitués à user de

Ihuile consacrée par les prêtres, s'en soient servis pour oindre

leurs morts. Les Pères de t'I'^lise ne manquent pas de trouver

à ce rite un sens symbolique. Denys l'Art'opagite rapproche

cette onction dernière de la première qui est faite au baptisé :

celle-ci appelle aux saints combats le nouveau chrétien, celle-là

vient signifier que le soldat du Christ a bien lutté jusqu'au

terme : c'est l'onction de l'athlète après la victoire.

De cette pratique simplenieni pieuse au rite proprement sa-

cramentel il n'y avait qu'un pas. Il fut franchi aisément. D'abord

certains monuments liturgiques montrent que dans l'Église

grecque, quand le malade mourait apiès avoir reçu l'onction

sainte, on versait sur lui ce qui restait de l'huile. Puis allant

plus loin et ne songeant qu'à l'une des tins de l'Extrêrae-Onction

qui est de remettre les péihés, certains prêtres se mirent à donner

le sacrement aux morts, et cette pratique dura des siècles. •

Quand commença-t-elle? < tn ne saurait évidemment le pré-

ciser. Nicéphorell, patriarche de Constantinople, ;iu xiii'' siècle,

est le premier à en témoigner. Il s'élève d'ailleurs contre cette

habitude qu'ont « pas mal de prêtres » et « dans bon nombre

de lieux ». S'il en est ainsi au xiii" siècle, est-ce remonter trop

haut que de placer au xi'. peut-être au x° siècle, les délaits de

cette pratique?

Après ce que nous avons écrit, on ne peut s'étonner qu'elle se

soit établie en Orient. Il est clair que l'inipnM'ision ngnait dans

l'Église grecque touchant les personnes à qui l'onction sainte

pouvait être administrée. De là des divergences remarquables

entre les archevêques ou patriarches qui eurent à donner leur

avis sur cette question. Car à mesure qu'on allait, les contro-

verses s'élevaient à propos de ce rite assurément étrange :

preuve entre autres qu'il s'agissait bien d'un rite sacramentel.
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car une simple pratique de dévotion n'eQt pas ttt' si sérieuse-

ment discutée. Siiufuii de Tiiessalnnique, le i;rand litur.Lnste

grec, dnniia liaireiueut son oiiiniun. disant que ciTlainsévéques

défendent cet usage, que d'autres l'autorisent, qu'il a lui-même

examiné l'affaire, et qu'il lui semiile à propos de ne pas em-

pêcher ceux qui désirent continuer ces onctions, «tant iiieu

entendu qu'il ne s'agit pas là du sacrement. Cette derniérr

phrase est capitale : elle dirima la controverse, mais nulle-

ment dans le sens où Sinxon l'avait prévu. Qu'il se lïit a,L:i du

sacrement pour ceux qui tenaient si Un-t à ce rite, cela nv fait

pas grand doute : nous en avons tout à l'heure indiqui' une

preuve et l'on en trouve une confiruiation liien valaiile dans la

liturgie de cette onction des morts qui est, à part les ncces.saires

modilications de prières, copiée sur les rites de l'onctitin des

vivants, avec ses mêmes quatre parties : matines, con.sécral ion

de lliiiile, sept lectures par les sept prêtres, et iniiclusiun.

Seulement l'autorité de l'évéque de Thessalunique était telle que

(lu jour oii il déclara que l'onction des morts n'avait pas le

caractère sacramentel, ce rite perdit aux yeux des fidèles son

imporlance; il prit rang parmi les nomlireuses cérémonies pour

les diMunts en usage chez les < )rientaux, avec toujours le (langer

d'être regardé comme un sacrement. Finalement l'Église, dans

l'article I(;idu Nomocanon, l'interdit.

On le voit, l'ouvrage du moine Vt'ni'dicl est de nature à

éclairer singulièrement une matière de théologie et de liturgie

jusqu'ici assez ol>scure. Il nous fait apercevoir l'évolution qui

s'est produite au cours des siècles et le lien qui existe entre le

long rite gréco-russe de rnnction des malades et le texte initial

de l'apôtre S. Jacques. Tout s'est développé avec suite et harmo-

nie, rev(5(ant ce caractère de solennité propre aux offices orien-

taux; et l'on ne peut nier que tout en divergeant de l'Église

catholique romaine, ll-lglise d'orient ait dans ce rite sacra-

mentel, comme dans tous les autres, pris un soin particulier de

gard<'r la tradition des apôtres et de leurs légitimes successeurs.

Il reste un souhait à faire en terminant, fjui nous donnera

l'histoire du rite de l'Extré^me-t inction dans l'Église d'Uccident?

Paris, rue do Vaugirard, 98.

M. .1. IJdlET HK .lurUNEL.



LES RELATIONS ENTRE VB(;AR ET JÉSUS

L'un des derniers numéros de la Revue de l'Orient c/irétie)i

(tomeX(XX), 1915-1917, n°3, p. 30G sqq.) contient un article fur t

intt'ressant de M. Et. Drioton : Cn apornjiilic anti-arien : La
\'ersion copie de la Correspondance d'Abtjar, roi d'h'desse,

avec Notre-Seigneur. En appendice à cet article, nous publions

présentement Les Relations entre Abç/ar et Jésus, récit étiiio-

pien extrait de l'apocryphe Les Miracles de Jésus, dont l'édi-

tion se poursuit dans la Patrologia Orientalis Graffin-Nau.

Le texte a été établi d'après les mss. A {dWbbadie, n" 168)

et B (d'Abbadie, n" -226). Les notes contiennent la reproduc-

tion de toutes les variantes.

TEXTE

(Scriptio continua dans les mss.)

I

(A, loi. 10.5 v" h, in initio) Miao . /»'/V-ft • 4'-Ç-fl ' I h

'i'ST'i • -ïn ! T'H' • "lie • HhOT A^h : -no-à h.^i:?-

il '}T-l*' i Cl "in : ^l'îlUi : A,,ffrrt • ^ AHh(?'|: : J?.^.

ÙCn • \([ : ite '• aot\^^ : \\an i f.Tn'^ : 3 A;^.ftA • :^rtl.

ftn • fl9°'i • 9°'ini'-tU' ' ao^<yao -. Hho» • ^.ft?- ' fil

(1) /"A-fl » *.Ç-fl] B om.

r.'i ï,^H.>lV . h.frt-fi] B ticn-pn.

(3) ^,*ni"V] B 11 i-st en surcharge.
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f. » (Il «),(',> :;: (n\ihf»> ^>'.•^^tf"• ^ t\hMV- •• A'/'-'/^jt :

i-nril- ••:: «u/iu/" : jrx •• 'î.n : '"MnA : n.i.c : nh-^ifii i- <»

Hh*» : lir^ao- : |;3i AV«iOl" = (iT-rKHil. •• >i^/- •• V ."t'A- ..:

(iiuhffn : li.mrt ! fiaw.'i iVf"/.'\'. ni«>-Vi/'J- .• y.T • hy-ttù ••

i\Ud./. • A-nrt- :;: ri»|/h'/n : ^Hl»""- : A ' \. t"! !"•' i
' V^A••

«... : h.n'i'l- • \\(n> : .l',7h. : ?,î;"Ai>A : rtn?! : mi'.i\h. : Al>

A : h"ii:in- :!: 0>i;h*M» •• Xfl»-/' : A^A"/»»! • i -l'UlT nh'i

+X •• ff^ff-m: : «»hO>-/>;ï .• I») AV^:rt- : ?lî'"A.^A = ;'-.lr/:> :•:

ril^'/'.P/'i^ : •;-'>/»'^ : ?,<n»-;j-'> : ,f,.l'.ri» : ^A"/»IC: : '/IDK'J^/"

'/• : nu : "/A'/' •• hOT : y.tï-i : ft';""/ : /\(>A = ?iA : .t'-llA- : h
AO • l-l''/^. : l>"fl>-;i-J :=: «)||}j'/» • T (VX • ^/"V /^Ô : 0'/.'

I? : ^/.•^'• : H'/d/, • y.y.'H • «;«r»:r"///n-|- ::: (OUhtm : .ft,h- : >''

9"^u*'y'i . (orthtm • fi'r'o- • x-*"*-"?'} • iffim- .• n-hT» :•: «»

Hho» • !*•'>/. • 10 W-A" •• P.i; •• mW-A- : Hx'l'm : 1 1 h'r

ft:C s 1

1

1] (nwrt\-{ih :••
( 1 i) flJr»j;ii : yi'Jj'.v .• tnj.y^M'i f\fi

tO'C.V mAX'/"/"'!!' • (l^i) ^ (A. lui. iu(i 1 bt A'/' • llhlK^'.
•

KyhT'c: :

(2; >,x-7n«»-] lî hx-Mi.

(;>) 7u>;i<iO'] 15 7Xi»';tfl«»' ( «/O iiriraitivoiiii'nt, mais un'pelii trait horizontal

au-dessus (In x iinliciue que cetlo lettre doit être considérée coinme biffée.

(I) Mt] l{ M1-.

(5) A^A"lIn:] A A>,A",iic.

(ti) m>,in-rt>i] li (n^,fD•A^.

(vi «nilYion] IJ dii est en siirclmrîre.

(iS) <fc<h-] B *«• v"
.

(!>i >,r*r.>,<>on- , >,fni , Ji'vc.vii..] 15 >,fi1i : Cttiion- , m>,";c;<iD..

(|o miltiim I i»"V^] A ""'.

(Il: mrf-n- I ,1i"7o»] B fl»,1,»7jro.

(l-.;i Aiiti- >i9",e.-r. .\ '"'''. i""i/..

(i:fi v/".ç-r. fl>>.y"nn>i] I! "" >i"/".i'.(: = <"

(lit (DiniHi : 7;"i.i'.V — a>t\K9"'/"^'] B mAAiBiiii I "i.i'.'/ : AOin-C ! ni>,niV i A

(10) axD-VI-'A] A l'iii. lo.
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.?,-.•»•> lii- : :'''r;i'} :•: '^ifi^ : ïi>- : ch-«ï7 -i- /iifl.nv -• ï«v-
•

h'ttfii •: I îiArt : '2t -l-yi^ti- ^«i..e.•V'. :
I '.I i-c-nà-ï- •<• 'il

h • lit JIM'I- • »"'>««./» • ^•Ç.ft (A. toi. liKJ V ai Oi^.ïiVl- !

Ih :•:: fll/wiiV ! (13) A-flA. il- : ^A9" : (14) mhVlttt'V • ,'hA.Wl)- :

tm'iH -• (lo) rt*7.fc :•: hW'f- : A-* : h-tt • îr/*'rtl.C? : H<;.>

JP : (!()) <B-ft-/- ! «JAr : HhiP'J- : A-f: • Mh4- • 'ï'n<- : I I 7i

»^(\.lh : Iv/rJO'l- : "/Ai»" : im'iéAV,^' - MtX'^ • \ÙA ':

Il VlCiltv U'-lm-y^ — rn(L<r/ : t'V- = h-nsv] B ani»'IH'. l.e.'ntk • n>v"

/hC* = atauMl-h'l : }>•/• : «D'VMW.f/ : fflîiJl-.e'V : »•> » 'W-V =:: «DX'P;»"/ l »>'/• '

.'I >,An] 15 (n>,rt.

!) l-<f..çii] A fl)-ir:*. : i<:B.

(4j l'ost ^C-IJût B a<W. Ui"îr|.•l^ ! Mf'VtW- (vV .

(y; <B>i;Eih,p.-rt] A <'»î. ai.

(6) >i->-ll>] B -^-VIMI*.

:i rt>5rrt-",>] B mxia-i-i.

'" XA>,}"] B «/.VJP.

lliii m<CA/)0 A ..»!. (D.

iiii M\o-ù v-PCffi] B i\h:hcv-i\.

1 IJ) Vioi>] B ow.

i:; atao'ff'^ A '(/,). ai.

lii°,ft</"] B w».

1. ) «ro",!!] B IV.

Il' hii : -/"r'nue • H<C>P] B ?"/"m,ir =1: >i-n : ^y.
1' 71K.] B rt7'll<. |irimiti\oiiipiit, mais deux petits traits horizontaux au-

dessus et au-dessous du A indiquent que cette lettre doit être considérée comme
biftëe.
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fl»AWi : I h.'*'i:fti • "iin' (?•/ • -vn • ^''ni.TiV •• ^i hi

c • ('il M^ft'/•f:^l.^'.h • n^,f<.«^A.r •• n/".-ï > rtn>i :•:

«'AA'/' : AMlh • l/«f.Vfl»h : (4) ;lvT|,'|- : >,'Jll : /.."l-l-^i.A

T • ïx'r>Ah ::

aiùfïT •• A«"A?ilTJ:h : ffo-UAin-n ' ?»A • f 'JiD'S- •• -l-/**

Art/h : 7i n4";rt. :•:=

flirtA (A, loi. l(i() v" b) 9» : (8i ^h^C'i'l• • X-P-'ï : hf\

Wrh- it^ ftnh'/'h :•: lOi flin^ -• /sMi- : l li "l-nL-fo»- .•

at-M- • hii'.' • Aïi}'/- • o'jrt/'h •• 1^ H>i'>nA :
1

'. <.»in. ;:

mù^iT • A>iA : '/Atn.h • (46) ïfl»ëK<li<i.T : 17) Hi*'/.e-
•

J,î,«/j7i-j^, : 0,0^, : atf^.'i : (18 >,A : il./X H»' AAÏiA

i. rH) tntiM4-l' ••• (21,

(I) (DASYl] B <»/(. m.

(2; l'osi >,"jii.>i> B odJ. >,.frt.n 1 vr.ft*ft.

(3) ©A.P. " >."ni.>i-n«)>.(:] B •/« («oa^. «^^t on surcharge flans A).

(liAiii.' llrf.Vfl»! li «.'.'. A.

(y) n^Au'nn] 15 iihAVrtrt.

(6) (DonOCe] B (D/..î,f..

(T IVAMH] 15 ""flAnt.

(H; mn'\?"] A "/" m.

(9) W:/h-] B .R^V/h..

.
(lOi n-inii-ti] 15 ..,„ )i.

(II) v^;hv;] B v-,>iv.

(12) AVVt OVrt-IH] 15 AlKcyftth.

(13) HWIIA] 15 VVIIA.

(1 1) to<\'\'/"'] A, B <',/,. fl».

(15) Posl WiA,n B ad(/. Ï10O I iD-n-f)^.

tl'J) tA<n.n] A 1-Aflfh (si<).

(17) TiA^"/] B >,ft<,";.

(18) îiy.AV^v^, ' "in.p. I m^.'V] B >i?"S7^ir.ç- mo.p. »i>,p.v

(1!»1 <t/.P-] 15 .P-XLCP.

(20) >,A<t] B },\'\/.. — ,'li m/.M^.t] B '-W.



LES «ELATIONS ENTRE ABfi.Ut KT JESUS. / I

«Djihh : at-M' • "iti'Z" •i- riivw- = !i K'Jrt ^i ho- A, loi.

107 1 a) -yn- : ttYlà- • Aflf ! flïlJW-A- • loi «HiA/rf :i: G)

>*} : •'Hl.e • 7 h*'» • -Vïh'J 7T-I*' A*A.e : iOM • htm :

hh-ih • inù • (Dhii- • h^/» lïhVJ: • h'rAh : nx-.p.* •• s

(DM htm : hh-'ih : '• ù"!*^ i- mh'i'l' 10 htm • -Vh-i • hl

\Uh Atf-A- ! 1 I me? : (
li) ffl'>«1i> : hao : 'Jïl-'Jh : .1^111 =:

•>ft^.e. ' H-A- • hnfi"/ fli:Vm.h'J> s (IS) mhoB 'vt\?:?:

tmf;q\tïl' • f:ïi-AV • 1<) X'rVi-ftV : Hi mh'r^^Pi ' (18) fli

ri} >i"/ft-/.li : >i!r>i7<{>i] A h-tùxo- ! >i!>">i?<îU'.

(3) fllTU-] A O/;,. (D.

U h-zn] A '//«.

'«; mn»if-rt-] B om.

! ,"hft.Vf] A ri.p.Af; B iDAA.S'f.

>"/ : tfkf] B »«/i.

4»] B "-".

i!)i Tifr-Vh] B 0/». Ti.

1 10) <n>,-v-j-] A ui». m.

11 Atf-A-] B A^f'^.

(i-',i incF] B o//,. f.

(13) 4-<C(vn] B 1-lh» : iwft.

(11) A"7odV] b rt,'»,'"75»°>.

(l-'i hM"/ • (D-JiltKM'/'i b om. >,n'4> : IB.

(16) cn-i»] A cn-OTr.

(ixj fl»,»"/^;»] B ..//(. -hr".

(19) ;»^»rh> s >i?°W-A" ': Cft/h-t»] B ;»-VXv"h = Cfl/ht>.



78 REVIE I>E I.'OHIEXT CHRÉTIEN.

V : tthh'rc: ^ An-'." = 'rvm./.-ii'fn i^vf.t- <

n (A, f 1 In; \ b) VH:^h • (',"/.>. •• aim'- : hrcif^-y. •

/i.^.>hlM • • AVflvC : iK/n • i'-C^t'- • Al/Â.VrnC ::= lUl'/n :

-ICUA- : Ao'»rt. : ^A(l : fltth : H.tVo^. ' 7Xt' •• '' flM'WiV- :!= ?i

ftr/D : 'nC"'l • f7.,P.fl»'|- : riA'JAî»" : P'^fl'i" : A'/n'P'/: •• 7 h*/" :

-ncry'» •• "/n.!*. •• yv/iT : A-nc/j • itiiyv i»X\"" "^ om'-

^.tmgi'P : A-nC'/V • 'iy-'i \- (nM\ : ' llUlh M '/"Xr/i.

+ : (10 /".V :;: fll.ÇAW : H'^ÏI î h^w : .f-C^t'h : WA" : fli\

h •• h-e/vri- : i"^v •• (Il >l^Jl.^•n j».(: i ^ :•:=

A : }tVh9"'i • nV : n/h.l'.f" l- •• »A''/A1'" =:= hiihAii 1 1 4 C^i

A'r'> <A. fol. 1(17 v" a il- : Ah • ,Vm\ •• hy-ilff: : JL'.î^A

ll-n :<Th'JA> • '/'hC : ?iO"-'>'l-- : <«KAn<n»- Kij '/'AU : tnh.V

(-*) hAiimv : mM-iinv ii>.>.r'ir] H m.irti.R+y . fl>,î,r"(r.

(3) >"i I h^irinr-A — >iy"fl>-ft-.i'. ! >i=lrt •• >.<'"/l>.<'m-] li •m.

(4) Vï] H o»(.

(5) fl"'\>.^l-V] B o;h.

(6) 7»f] A ""'.

(7) tion'l'-l:'] l> A""'i:^-.

(8) (oyid»] A •/' . (o.

(9) inrtV/.] A < /„. «I.

(10) Aritc <n»»Wi.-|- H («M. n.

(Il; rT/] r> i"'vv.

(1-2) 7»"/ii.>.ii,ii.(:] li h-ni.h-iuu./.r..

(13) îi-Vt] 15 >.Vll.

(11) l'ost >,n>.A>l] 15 "(M. V7II.>-.

(15) in»,fiirH'-v>i] A «o>,n(ilt- 1 " I

(16) aihAPoO'] 15 uni. m.



Lr.S RELATIONS ENTRE ABO.AR ET JÉSUS. 79

c.:{i aih.^d.^f^ y.'ii<h "ï-nc: Art-nh :•:

+^'TL = ^n • h-Wir'tï • ont; : >,irrt«'7,f. •• A-O»- : Olrtlrt«n»- :

n/.?"<^A : WA- -• «]|Vl>" : M^A'iJ'i'r lUxfH\ • mx^.^.^. : m
/llA.Vl^ • :2 y.hoh^r •. at-M- • M'ih -i- ho^'i-i-ft > y.a,

A- ' 9'"i> a^O- • Airj'l-- • 'WV : rniMt-. • htm -. /•^'^ :::

H. : 4 he. A, fni i(.7 V bi h. : -i ?wr"i\\ • nA'ï-nft'i- •

rtiiP* • uh^'i-nï^of*- : Ayv-nKrt. ::= n'1tn.>rt : m. • mti^c v

fflATh : (7 9"/./.' •• AOrW. •• ^bClv:. •• ffl/.rt.P>Ji •• Tri'/'-l- :

j-h • "7^ : flfo-.e. :i: •floitrt : 8 ny.fi'i: • hrhy-p-]' • ^-n

^.*iA : ji'.'?nc •• Hh'jnA : 6M>"^h • hkhh - (lO) auac s ;»•

Il .i-hr'c^ A. B t>,9"c MO).

-' onvl'";- : m.'hft.Vl»-] A in.<,:.l.p : ,^ft.Vl^.

; "hao^-it-d} B '.m. n.

". >iKh.] B "«.. ti..

'• ft-^-nf»] B "7ô.<}. : A->7-(^'.

TiAnte fflATJl B a!?rf. mj^fl.

^ -dB-ôft] B "*H. n.

;' flïyj A 'rti. fl»: B a>%.

(10) n>iHii] A H>.mi>i.

;ii) fncvo»-] B tv7cj'.

I i) Ante M* A add. -kKA.



SO REVUE DE L ORIENT CHRETIEN.

''7I^ : I .1'. A 1.1. lus r a) '/-ert : ù"'lV • h'f" • hy.A^'fi

^.••>;^A. :;: hiiff" • •/•n"/.f.h • '« tv-'I» •• \lhn\^ fl»-Arn. : »/

A?''lll >, '^J- • .f.?,-|: : Tx'Um • 'Vil' : i) -»l;i«/.' :i:

<»r^n •• h^h1^)^t>»• : (Ml.»;. • nnnv = •• An,!./. •• (:

^ : ;« "/>;.î"tfn- : hil-llX- ArtA.lj :!: >,<.:ïl. : \'hT"lA\

Ml. • ^n • CîiVll : ^'^1/ : -in^iA : "7\' : Af^'/V.'/M" '• :=:

h'i\'{\ • h^iwM' "> f^'V'iv.. : rtn?» : hMy,ti"h
<"»• • 'l-'>fl.l- • riu/n'j"//*'-!- • «ihuj'l- :•:: auminat-hii»-

h h/w • i^ri • Hw: • wm'- • ùn}^ : 1
1 > n-i-- ::=

fur/Mz-niio'»- : 'j"y:/. n-ch-/- : M (A. tui. ms, i, ./. .

:hin"^ll s {\l> //,A.n riu/n"//. :;: rt»ïfA"'> : fiO'P.V n?iA ' ,f.l-

iiA'j ! 'i-.<:.i/"> •• wi^ • ?»A •• .i'.'/.'>'j' •• rt»n • Ah.'> : H.c.n'i'--

d K ;i-'j "'^AH -• iitt • iVn • l 'i «»-ft'l- : i;«v«'>- := inh'rm-

tï-t • ^.e.^^lro•»• • tnhai-''uirat>- : (1.) l'.i.A.e.î" : AriL'l-

otfy.hVi "'Av«>ïi ••::

h{ifn> : nm::'' • y-hu • hr^n: ^.p^aa.'/' : rt»^hA.A •

AWA : mi: < tn-\Yx.i\f\ • ^h'r^{l^' •• !•' ^.\'<.AA.r : {\nv

h.c-v

y.

• A"

(I) mi"Vi»-] A lnlt"/l^ (sic).

(:{i >,'^"(i>fii- ! /»•;> ! ii7iu:i'] I! '""•

(4i /•n-i.i'.ii] 1^ '""•

(5i -vv-V] I! -

(0, diiriv] Il ••;.(i ! miv.

(7) ni\.it/.'] H An;>i<:.

(8) Anlr KC^/- 1! "'' II.

(0) "Vf Mr'/.'iy-tJ 1! Aii>irt.v = O'^'v-rv = "Vf.

(if >i'7ii.>iv] li h-in.h.

(lll f/lii; : rt(l>.] li Art(l>, = fJiP..

(l-'i ;Wn-V)l] .\ ;/(n-VII.

(13 iiy.d'l-rt] A ii.iMim-v i m.)'.(i'/>-rt.

(Ml n^i] I! ini.

(l-'i) >..(V'l<îir<in- s wy,m-"l/>li'at'-'] B '"«. >i;P;n<{irfl"- : m.

(16) Post ^y^ftA- 13 '"'•' îi^'AO'/:*-.



LES HI;LATI0NS entre ABOAH et JÉSUS. SI

V,1- l- (Bt\\'i't"M •• i/A- •• lW.h:i'^ : aoiéAtn-y'l' • y.'id.'iV-
•

h"-I;'l- •• v.é.^^- • +'l:A"'/li hC.>i{\ : '1 ,l,,('.Hi II" 1 «JUP'J-I- ••

9° « /i "JCllh : KtiM- • mX(.V./- • r/i"7.|- • wn-C-W.

(A. fol. lOS \- a) ^ftïl : f,é.<' : AdA.h : J fll.e.n.A-h : <• il

'fl'V.A : H.fl"A :•:

Jxr-'in : /i..e.lv;i.A.('. • ^.l-dne'ir . nx.,/. • •'in = ^-i-n ::=

Ah (otihivii • (Dixfm-iéM • ^s.ft ti-ttih'i' : flJh-nc • «>

hho-t'l- : fl»*^A. •• A'JAtfn *it{r • h"Vi :•:=

II

CM-ti •• fli'wmfl»*?' : oD^-thd. «"AhJi'V n4».e'."'w •• W-A- ••

•(lA : ^.*A • lu x-.^* : A^n ! hO:i"e • rt-/.y. If,. l/A"}

^ri : I I fl)'j-}\\T,q:h : flï-rt'l- • hC/J-ft • 'ïl-iT'l- : h'HlA •• ne
«} • -n?.A. • ^?i«n/. : "7?,ir/. : ^AO-fl : h9"^ff:^ • ^.*A|> :

'TÎ'/"7.'/ : flJh'^nn :•: (12] OJVïtroB- : ]l\\tm : f/o^h ««'A>iï)

-l- : h9"4'.e.- <A. loi. KtS V° b) <wi : ^.-J^CP» : AO-h"* :•:

(1. M-fp} Bo»/!.

l2) }iC>.fl] B -hC-hM- tsic).

,1) l'ostMir.'/y» B 'r.UI.},-tt.

fô) '\AA.n] A om.

(! ffl.ftn.rt-n] A .ftnrt-ti: B ,en./m.

: >,"ni.î.f] B >,";ii>.

(8) Hoo^îiii] A >,?°;i>,Yi.

('') Tl;Hl] B ^iVi,+1l {sic) primitiveiiujiit, mais un potil Irait horizontal au

milieu du jambage de gauclie du premier Vi indiiiue que cette lettre doit être

considérée comme biffée.

iIOi >..*A] A om. t..

(Il iiA-vi^ft] B Hrt'jri^n. — (fi) toh-'/nn'] A. fflVïfin.

ORIENT CHRÉTIEN. 6



S2 RKVLE DF. L OHIENT CHRKTIEN.

Û>^(1 : ÙTU- /\oWi • h'iii •• y-'i-nn

•/ lliM- • rw.'''A- : A?,'';n.^'fl.li.ï; : Hz/nJ^Mi • llt't\'l- • «JA

y •• nh'i'i' •' anyySXl : M^« : fliUllh' (Oy.}x\\.'/, • hit\T'^

•l : +Ah • rl.f./,..e.v/DV :.: '>,1,Vrt : Kii^^^ir *A ! ^11.-11 : ?ift

an s iiivl- : '"itl{\^ • /ïiA.','/:V : WV^'/Ml- • ttmM' »"Aïi->

h : '^Ih?: : hnU.hnilu/.'n : '\ \\hM'VM'.\\ : A^I>('.'}1- :

nHe.l-^OTC : '}}4/„h : rni.'> •• ^'J.ft H^.t'./v.'j-'/' • >.'}nA :

Il -• Mh'XlA : i<'i nir'>->^ :•: fliAh : VC/»"} • A>il»"AhV » Cl

A'JA (A, loi. ini» I a) im -. «JAl»" • ^''Î'J :•=

rt»iij»"l- Mo- 'h''l\\:h'i • Hi(',n.A"««»- : -m^i'i • >iA ! fh

hne : iMW'/y-i- =.: im\"i\' -nv.A" : .e.iUA"*»»-

•nft : Ji'JJlA •• «l'AîT :::

: Si (14* .p."''" =

y.ïxi: î (12) A

: A;,.V<AA.'r :

(1)



I.i;s I!i:i.ATI0Ns KNTIÎE AliUAIÎ KT JKSfS. S!^

Hhy^V •• nd."i/.it- . Vii- • hi*"l-ï}- : Ah : imf:TT^ • hft»» •

^A^ : H.ftïlA : /*"ï,A • W. •• fli-ft-J- : l2l A-flft : HA (A, fol

10!t r" b) ^nA • +A'r :;:

-nh,-} : AôHhr/^'A-ft : tn-n/. • At.Tifr = /^iïa /"/j • ^rh

'JllA <-Jin. : Ain-mA-l' : .e."'nA :== oim,». : (7| Aft^ ! (8)

rO^îh^. : \\(m : J,^. : mA : H?i'>fIA - '\'^:(D?. : flJ-lvl.lP'ir :

Are ::: nes^ft •• hxt\,\v\' fl»na)A..e.- . h^'ntù^' 'i^^ - i-v-n

'f: : AH.TiCjP •
( 12) "iT . H?.AO l-3l s

fflTfX : /»'rtA ! IX'P •• HhV ! fl>-ft'l" • A-nfte : I Kl I 4»^»» =

Aff-JjJ'.h : Ï*P ««.Tïl- ! Ah : h*"» • A,1nA = ;..»nX7i : hCft

-f ft -i: mjP'^» : h»n s ^J : UAa>' : (O'WV • W"A- • »»h'} :•: flï

11/*'^A : I H M • fl»-?i'l-- • fOhV ht\'h .. (A. fui. 1U.I v a)

,"hfto : n*^? •• n^TiC • Mxoo -. ,e.'i-«»ij«wTi :•:: (d^cd-^p- .•
i hii

iXhfl^' •• iihon : ftAhfc" :•• ©nii •• JP.'lA.n : Ah : h«» : ;S^.A :

(Il i•o^lMIO•ft I! <"". V/-(-.

(2) d>-nt] B ynft.

(3) ïi?"»iC"»' > .p.-VIA] B î,y".e.-viA.

I'' À.P. • -lOirt.] li Aiiîirt..

vTl (Dll'2.11.] 15 0//I. fl>.

(Si l'ost AjÇ+f B add. V..

(io l-'z-lic] A '/,,i.

(10 vw/h^] B "m.

(11) >,ftiii>] B >,o».

li) llhAO] B llhAH*.

(lll A-flftf] B om. r

(\r,i iBiiz-ftA] B fflir ! KA-.

( ici tohat-ùv-] B "«(. fl>.



81 REVIK DK I. iilMKNT CIIHKTIKN.

Ah W-A* 5 1^' l/WiA,tMl ::: (DlD'ïx'l: : '> I ^'-U-Ilh : li'A" -'ttl

mh'iii •• -fit' •• onf,'.')'?: : hff • h"l/"'/' f\}^il\fl : Tll' :

'|:rt •• i;a" : cV'i' •• «i^..i'."iiji;A" : y.'ri\h -ïiu' • >ifi«^^ :

y.onY^h • XXao : ')'?^iV\' : n»-ft'/- : "/OS- : [UJ'?. : hiVV Utt

(Oint- : -ri'/.A" •• «nrnîPfl»- : AAtf-Jl'J : «n?,//i<<. • '"•A?»!!

1- •• 'rt\^ • itt-hV' • /"(ïA :=: «i.e.n.A •""• •• aa^Ji* • •« ha
?• I Mxl (A loi in.i V 1.1 ||,>,y)»i- : rtA'/' •• Ah : hïx^'iy-

t\ •• 'M'it h'H' ' ht\*"> • -Vai-vn • Ah • iH\-[' •
1

T

I w-loi-y)

n : hyAi'V •• }xi\/.h.i\ • i\nf,f"> • hs < nh^/n -idry • hn
C'/T • Ml-irow : |,Sl Aïf-A-OO- : ^,l,lin : '/'.f.L" : h"7l>- : h

'il liltiny. ^n-ira»- : "'l A>"J/"1- : ^/nrt.^,«l-eî : i\imi

"//"'/ • rt"'/.?-!- :i: KM ?»rt/7D : .\'y,'%\rat>' : A>lA- : i ' Al»"

>iA • v'Â'/"/- HP ! h''7h ::: I 1^1

i\^r •• Airjch •
1

1

'• mi-h- • n/.hlp = l'.h-} • «^"/ia.

y :•:
( l 'il flirt A'/' : A.i»'i/-nh : .l'-h-To»- : hrYi •• nc'/v- •• a^/"

-MZ-M' • hh.',y*'i i- I i-j)

(1; t\)\ Vl<"> : ;'..('.rt : II.M' : <i>->./: : 1I/>'ÔA : f»?.!' = >lA>i :;: «nilll : .cl•vue]

B ont.

(2) tr-A-] 1! Mt\-.

(3) rt)in-îr(:] 15 c". m.

(Il K-ft"] li ' /".

^.^ <'.11.|l-;:] A •/V.llll/:.

(0) imKihi. 1 «"AT^^l-V ' V'flA : <n->,;: : /"rtA :•: (i>.('.ll.rt-i'"- = AAIMlV] 1' "'"•

(7i i>-ri-c] lî i»nt.

(8) >,il-tl'(M>-] I! >,iii)'<i"-.

('.') Alf-A""»- : >i.liiiii : r'y:v. ti"Vii- = >i"/7- 1rt<"'r. >irii»'<io.] li -/i.

(10 (i<i"-/"//"(- > n"7.f->] li ""I.

lll A>,A-] lî ""'.

(12) -IIP I H"Vh] li ii"7>i : ris'.

(l:!î Air/cii] li Ail.

(lli '^"ftA.7] 1! V-AA-H. — (15) Ao»)l/.)i|- ' >i>i.•}"'/] li AhK/iJPV.



LES UKLATIONS ENTRE ABi-.AU ET JÉSUS. Sr»

/..^, : ^.ip'Jc • fl^i^A• : :"',f.A : 9,f\K ! (il /irtft.çr • h»» •

m.ft •• ii^'.tl"»» •• 7X : Wft ! I !i ;n:\ (A, fol. no r° a ,e.A :

A-h. ; Kfih. : }\*\i. :•: ('il a*m • ^KlnT : AH-/: : '/"Xr/iV ••

,1'.}\.AA"0«>- : AW-A-fl»- : ?»A : i'M'"'/- : nf : i

'> >^.ti • fiilh

A : l/XAA • A?i';"f : I <M ?,//n : ^nrt*:- • IttCKfi^ l- flI'Wl i

"1

i;A" : mu • «n^V/i'i'. : j?.ï}-'J '/'VTli^'.le : rn'»/i)Af : AilA.

!>• : hrth A'JAi»" ••:: ffljf.ïî-'} : "ttn-l' • I « I fflftCP'h : A:VT>i

J : fll^liJl'.flJ'l- : AH.^*^ : ffll-T./'M»'/' : A'ÎH'V^ •• (Oé.Oi'A •'

ArTlifl«>.'T> : ID^n"/ A.f.-ïh'T} : ffl'Pnil : A^'fl^i'} s (D-f-ft

4. i\^ivn h''n .•.

hOT-ll : .1 nA?' • A^.'*'CP-ft : nOÙ • h'}'!' •• hit»" • tO^.

Ah : I 10 *A- : AHÂ,f.rh.fr :•: I 1 1 I d^-fl •• /^'Pli "i^-fh (D

VVrth : X<-f ! (12| h«n : ^'n-'i : ( 1 Jl ;f-n-f^ •
I 14l AX^ILh-fl

rh.C :•: 6^ ^.'tt-'i • (15| ^Ah : htf»Jr : ?,a) : ?,flJ : ffl?,OTjr :

^An • ^A^ ::= hT-^»!? ! A. loi. lin i- Ij» A«<.«l<ih -lit)! JUrf-

A- : A-nh ••
1 1 7 mù^'ti • '>?l»^H•l:^^ • w^T^C : fl.î^h s h'"' =

(1) Ch-OTr] A en surcharge.

r-') :ijBA j xAh.] B om.

(3) Ante >4.fi B 'nid. >,0^- : fl>.

I 11 h.'\h. : MV.] B M>t. = h.'^/..

vJ) -flf] B 0-/'.

(6) Post Khr't B 'cW. :ij6 (s!c).

"' «n->l)] B flijiOD.

(M "ï.rn1-] A •T./nt (sfc).

(!•). *I<««''M] B om.

iiii) fli^.rtn] B fl>.e.nn.

ill) Aiih..e<h.fr] B iih.,p.^,h.rtfl>'.

(12) /";>ll : -V}t./h : fl»f|:ftri : »<.f] B -iV-dW • (n/".ni : -/X.<li : fl»»<.f

.

13 i-n--v] Bo//'.

(Ill ;^n•F] B .+ ni:.

(15) SR ' fiin-'i'] B SjRh-Tr.

(16] Atcntsti] B A^^H.^l•n,h.c = ^îtaviii.

(17) Post A-nu B wid. mart-ff .• >v-i\it.



SO REVUE DE l'orient CHRÉTIEN.

Wfth :i: <»WA" : ]l'ld.'>y: : y.'UMl : 1 Ail •• W'ilh "UMl

h'H'/. • A"|.- •: I

-2
1 tmil-Afi^h •• y.ini: •• Aii = h.'i''U\i: a-

-I: :i: Kil'/. • hn''/, A-|: •• -i KiW • .f-Vlr/Ail ;= «»^.;''W1

r • h'fo'i'L • wK'V'n'-n i/?i'>llA : 'ilvli •• <»/i.;'P.A- -• Il

attiV V-l'ilx • fnh.:f'y.i''iù 'i >.i»"«V.f.v/» •• ( -i 'i-'l/li ::= <"

hTC/ • hWtxh ll'/M./.'!- •• t' ïDllhcrT : i" flill'l'i^"//"

-> :;: l8i oi-i-tnliA • AriA •• l/Z.rtfh = fl»-ïl-A = ^^t^ IfA- : ^

r-'i' • «ï<'l'h : •' nrt7.fr •• in\\h"Vi All/.rtfh I H»i v'h'/'

'ih : WA- •• rt\i\ • h'r> :•:=

9"ftA : Ji-c • Ttih • Aw-Jr> wi • ^/''ct'ft • '."'»/.•'/.• ::= (Dix

Oi-r'h : Ir^ fl»-h'|: • 1" '/'rtA : A^i-JlU (A. 1.1. lin v° a^

> » flj.«'.n.A- : ^,/.fl>-(; : },^'h • X"fr* •• A^-n ••:= mniv • riY.

A- • 9"t\/\ ,h/. : Th/i • AW-Jl'î : -Vil : h.+ CP'rt •=:
• 1 'M

/'•dA • tVhfi'l- • wv.e. : «»>i.Ahfc- : T'il'/. \- il'' n'Irtihh •

ïL'ï.e : nii/{.A • cht» 1

"
I Wl : vTnVfiK Ti'in •• Afl>-?i'l' . oih

i»"V- • n-i: -• m/. : i?'/ • n/*'A«iv : ^/"Aïi-i: ••; m-i-i-n/. • -i-h

'n: i/^AP • •^A'^• • nrt»"»- • ^*iti • ha-|: •• rtnjrl- : a*ja

ao : «,A'/' :i:

(1) jB'Vnc] B (>st CM snrcliarfTP.

(i) wi\'i. />••):] li n-i: : >.*/•;••/..

(3) ft-»:] A "„-

(4) fl»A.;l-.(V'/'Vrt] H <!>>,. >.l'.'/'7A.

(Ô) îiy"4>,P.""] H riin-ni-.

(6) ny"."ii<'.-7] H ny",ii/.i-^r.

(T) wrihcr"/"] li<n>,(:r-rin.

(0) ft<.+>l] 1! l>/.-P1\.

(lOi rtlI/.rtfVi] lî '»ii. A.

(U) >i-ïlL>i>] H "/n. '/.

(li) iD>,ii>-/">.] A mhin-r'i'-

(Ki) |I>->,1:] A "»i.

(Ui -vn I >i.*r.vfi] A (»ii.

(loi o»^n 1 (i«vh. I AO-ti'V I vil ! M'Cf-n] B <"/.

(itii y"y^>.] A r'-rl-i.; B om. — (17; c>i<>] B c>ift.



LES RELATIONS ENTRE ABOAI! ET JÉSUS. .S7

ïonxA-f-«'>- •• Art"7r>;i"/- •• M}"1.9" •• irVfl'AVl'/tt'ëA'i'.'lîtV

ao' • i!) fl»A^. • 'P<li.e." : i/î| (DX^i«f.l>- : :STh • fl» (A, loi.

lin V bl A.e. • /"Art. ! ('il A'JA»» <
I ^Al»" : ^"7.^ :•:

(.1 suivre.)

Sylvain Gi'.éiîaut.

Xeufmarché (Seine-Inférieuro)? le 28 Décembre 1!>18.

Il .e.?",i.c] A .e,i>",h^.

r- -ncv»] Bj.jP'Aii.

{'}) Posi Av-feCo"»" se trouve en B un espace blanc, laissé par le scribe pour

l'insertion du nom du possesseur du ms.

(4) 4DAj^ : VihX: fde seconde main) est suivi d'un autre nom propre : 7-||<C '

Vthje: {i est en sous-charge; Vlhjl: est en surcliarge).

(ô) mAf, s ^'\A. est de seconde main; atAX. a été écrit par le scribe sur le

l'remier tenue (mht) d'un autre nom propre-, qui figurait primitivement ;

mut • /"AA.

(6) A"iftoi>] A A"/<n> > ' .



APPENDICE

ABGAli ET JÉSUS

ii"ai'Iu';s i,i; svxaxairf. i';tiiioimi;n

La Irgendo d'Abgar se lit, dans quelques manuscrits du

Synaxaii'c rtlii'ipicn, au 29 du mois de Tàhschàscli. Nous l'odi-

lons présentement, comme appendice au long récit Les lic/n-

fions entre Ahgar et Jésus, qu'elle illustre par sa sobriété et sa

précision. Nous lui donnons pour titre Abgar et Jésus d'après

le St/na.rairc élliiopicii.

Le texte a été établi il'après les mss. P (Paris, Fonds de la

Bibliothèque Nationale, n° l-iii) et (Oxford, Bodleian Libraiy.

n" WIll). Les noies contiennent la reproduction de toutes les

variantes, lesquelles sont numbreuses.
,

TEXTE

(Scriptio continua dans Ifs mss.'i

(P, f .!. IJ". V" b. in virdio) aHWI: fifï'l- JuiH •• hfi/.é.

U'I-n'fwy. : f\C"-n : mV.M: •• 01/. •• Cl'l :•:= rtlJlV • y^/nAÏJ •• 'H

p-Y : au/nin-.f, : inhU • fliflu/n •• i'PV- A"/'l"fll' : /'Vi'. ••

toh.)n\tA' •
(

^«
I d.at'M- ••

(1) Anrv*] () "'" A.

(•2) niMi./.] o Aii.ii.<:.

Ch fi"/] O or.y.

{A) fl»i.ln)A] O <o>,..i'.^iA'.



.U'I'KNHiri:. S9

;i"> : f\hh 'Vdll- : ^l'>H : .^-IIA : M'J" Ail • TxlU.hniU.

c. : iihM'Chf'iï I

<"!
I II/*'.-» : I !' rtn?i •:: fflrtAr : àM'h

A'/n'}<i.rt * Sft • tihf\':'M : fl>-rt'l' • h'IlV ••
I 1 I

I rl«A.',e •• h

ao : hi'l- : tmf,,,h. : aumOfC^, .:: ^A'/' • AhîT (P, loi. I2r> V (
)

h •• iifflA.f.'lh 1 1 ^ n.e.-ilA',"/ • 1 1 ! I iih'HlA • nJirt. ;:= I '<

i

mrtA'/* : AW-A-o»- : I I il AKA •-
I ItM fJiir'lr- ( 1> i «nh :•:

^•>rt hf^'i\\- nh • flj/vwp'pïi- • lis ^îF^hiT-Aïi 1
li»!

1' A>.1ll.h1lrh.C] <> A>i"/ll.>.'/.

-' n<f.fl>-(^] I' (H({.<n(tfl»ft (S'f).

id .e.-(i>-.fir] O .ç,-û>-.e>.

(I) (D}i(D-6>>] (• athat-d (sic).

(5) >.;>-Vï^] O hp-^-yi-.

|i|> flfl»-/{.-V] o Afl^-^V i^"

(S) iiJim-ch.Rh] < ) Hïifitchpri (Sic).

.i; Ant.> nr";» O «<«. nw.f'f.oA.y".

llHi >,-Vl|] p î,-,1-.

11 1 >illV] <) cî».

(li) Hfl»A.Çttl] '1 H1-fl>A.Ç:*l.

(Id) n.e,-V°JAV7] o ont. V.

14) Ante-flîift. add. »Ch.

r>) AW-A°oi»-] O rtW-A^lo»-.

(Itii A>>A] O >.A.

i: fh?"'/-] (1 AiTV-.

(IM mtoDfTn-3 o flJttfofTh.

(19) >iir>,irAJ'] (> î.?"'^!! (sfc).

(21) (D^nr.\i] < > «ntoc^i (sic)-

(22) fl>^iii>-n] mtim-ft (sic.



!"• rtKVLi: DE L'itltlE.NT CHRÉTIEN.

A'^'j'i- : Ail : ;i.')in • hy-ii-^: • >»a = y--A/\Mi • i >
«»

y-i'-iO- : l2l ftOTh : ,:5) 4..ç.rt : /il -iJ^fli». : (lll î: l')) M
ao : ,T|,'||.n : Mil ,1,^/\V • 1>"*1(: : hf^'il- -l- '\'>V't • UKhV""!-

h : hf"' •• ^m-;\Muin. : 7 >»'/"'Ml}'.- : 11111,/. " / ^l'/V-'l-

•M- • ^ôM\ : hfih • /.rty.iitf- : AivhVM" := ?i(."ri. •• yh\i. ••(?>)

/^n ^-ix<-ïi - i*ii An.Ah - /*•;' •
i lOi r.f./'B • d 1

1
i/i'.cu

•fl : I 12l atuy.^'r'h •:•
I 1 !l ^'.^/nftAhï- : H.i'.'lil"/.*'.' • ?ihi'-o"- ••

mfin • nxvh. : A^Jiî'.»- • Aj'ï/" • I T -wi • h''h\.hn,iu

c: : I ISi hTitf"/. • mn-M- • An«"- •• <»'i7(V«"- •• HM»"Xh-

(nJiT-M • "ir'h • A'drt • Q"if\ •• UUio'W,n\\ -. 0-|: : '}?> ::
I 1 !» I

annhi • '/"AVi"/ •• i}',. •• «l',c.Wi •• i^'M m-tx-V • m'hl- • Afift i-

inéMn • A-|: •• rt\^ • :i'9J?^ti • rl\) /.y.h- • h'iU .l'.fl

(1) jejtA>i.)i] (> .e.xiD-o-.

(2) (».i'..CVO-] () "«.

(3) f)<'"'1l] ( ) ft'/".

(4) ^'-sn] I' 'l'-'î-n: O "»i.

(5) nii] < > -m .

((>) .iriiii] <
> >..i'.i»-.iv.

(8) .«'>."•] <> •'"

(9) .«'.XJ^X.)]] < > VXCIi.

(10) /";>] () rvm.
(11) y".p./.'i:] I'. (' •J"y:/-'i'.-

(12) ii.c.ciHi] <) ii.t'.r.-^'l'.

(lll "wy-v.] o •••rh-rc.

(l'i) (i>ll.('.(i"ftn"] O ll<{.'"'ftA (sic).

(lt>) D.MI I AVW XLU-] ' • /."/m : Vll.l)- ll.MI.

(17) n-V7/"] O "m.

(18) >,";ii.h-(i,i..r:] O >,-ïii.>i>.

(llll 7X] < » 11.

(201 ")'ji'./l.] I' •(.i'.,li.

(21) .-'•^„?'n] o JP-J"»» (S'''^



Al'PKNDlCE. 91

Ah • vf-A" : ('«V-^'y.h •• 12) œsf.^tO'Ah h'ry.'lîh : (i\ loi

12t) I a) ID^MlCh • in/.h ffljP/.l'rt : im-ft/'-iU •..:
I

5
1 ^fl

rm : 'H'}'|: : /»'(iA : I
'i I^V : <0-?i|: :;: V-'l*" nM'l' Oi"'iy.

tOxtm : JLVI'BA'r ::=

fl>-?l'J- • r'bh •< OM/I '>?' •
I 7 I JIÎ,.^!- : fll|l"7^, : 8

I «iA.Ah

fc" • 'r-J-H :•: |!l| mhr'l' PU «7^ : f.'V : H/'A^IV : '">Mt

-u :i: rm-n^: : iiOi i'yi'n-i \i\\ mimi)n/."\' - owy-v • H

nn-/: (>A-i- «

Sylvain GHiinAiT.

.Nmifmarclié (Seiiic-Inl'érieure), le 21 Janvier 1919.

Il) /"ÙA] O fthft.

(2) <n><i:4>£D] O oi.o:*.ç-n.

(Il /"ÙA] o ft>iA (S'V).

(5) 'kï.ti-V] P A>i>l> (sic).

((i) ;inte aoinah<p O («W. m.

(T) mAf/?'] «D/ti-ç-.

iS) fflfl'^.R] O O//'. n.

i.ii ^--v^-yj O 0/,'.

(iiii mi-ttc] O <d;?ii<:.

(11) t^sF'/i-t] O i-i^r-i.

(12) tAmn] () t<f.<nft-.

(l:!) nft'^ir] om.



LA >IOIVr DES MAKTYHS D'Ak>IIM

/,'/ Mnrf (/es Marti/rs ifA/i))iiin est soudée au récit Les

Relations entre Abgar et Jésus, que nous publions plus liant,

et termine l'apocryiilie Les Miracles de Jésus (1).

Le texie a éti' étaldi d'après les mss. A (irAOOadie, n" KIS)

et B {d'Abhadie, n" i-HS).

TEXTE

(Scriptio continua dans les niss.)

(A. fil. 110 V" 1.. m inilin: \\. loi. )(i!1 v" b. /// initio)

V : ( -3
1 hs{\-ti • \M:Mt\ <

fn>f\}^'jni:ih M at'M' il./- : ViLTi/.e'} •• (»n.t'. •• "'in/. •• 4'

•l* : HV;<nAV"/Olë :=:

(1) Immodiatpnicnt après la bénédiction finale de /.a .Woi7 i/cs Martyrs d'.Akmim,

suit lo dcsinil de l'apocrypli'' /.'< Miracifs de Jrsin' : (A fol. 111 r" a, iii wicrfio)

inir « ti.fioB . t>i5'"<îo- : rt>i"/ii.>i> 1 KvfH\ ' ïiKîi*n ... ib. loi. 109 v i< i«

/?»<") mif 1AX"» ! •i>i5''v.ih : Aî.^ll.>lf Kft\-i> • ^n:n*fi > n>iR > ^n<^^ « :i.P

A ' "ï.>l>i.A 1 >ui- cos mots inr'iiii's si' Ici'iiiiiK' Ir Irxti' du lus. il'Ahliiidif. ti" i'2().

(2) 6A-1-] 15 "»!.

(3) A.K-I- : >,'7II.>,V] lî A.CI- = rtï."/ll.>i>.

(4) An"ïù;»t] H rtrt"7rt-|-.

(ô) OTiAMl-fto] U a»'\rtM^.



LA MORT DES MAKTVKS D'AKMIM. !)3

ai{in : .e.n. • Mm. : 1
1 nrt/\r nx\h • t^h-n rt\h

ih/Mh : ini'.n.A"'"»" • ^'way-ih'i- •• f{h'"lfi^Tn1- hat- • ^A
:: :2 I ffl.e.rt.A?' har-'}'\: : I

:j l '>,l,Vrt •• i
'»

I '>i*'0>-<ï •• Ah'/'

Ah : h'n^Wl' • •) H'/"ïOA?. : l<M f-ir : l7i ?,!»" (A, tol.

1

1

1 r a f ^'.«l-ft'l- • .e.-'nA « '
"^ '

r(
• y.f'ao. : i\(n> : ^J.AT : ' htlh nX\h : W • ttCh : -fl

hfl. -v-

'P.li.e.- • 1^ flin^rt/P : fl»A'/- : .P/nA ••
I 13 A'JA^/» • «îA

Sylvain Grébalt.

Neufmarché (Seine-lnlérieurc), le :îu Janvier l'Jl'-K

1 1 >i^a».] A >,^a»- (sic).

(-' hJO- i >iAO] B om.

(I) TrA>ft] B om.

") A>i'/"'\n ! h'^AYl^] B om.

> lllfflA.e.] B A1H-(DA [sic).

,;, f.^] B »!.

^ ï.ir*,çfi> : .çt-ia] b >."vc.ey".

'I AA"?] B "V.ft.

(10) tOA-] B PVrt-.

(II) Post Vke*"^ se trouve en B un espace blanc, laissé par le scribe pour

l'insertion du nom du possesseur du ms.

(l-'i «nA.P. : 'PA.Ç en surcharge) est de seconde main.

l:j) «DAI- ! .Ç-'V^A est de seconde main; le premier terme ((DA1*) du nom

propre-a été écrit par le scribe sur le premier terme («n»}t,h.-|' : «oJVWi, était en

surcharge et -J- en sons-charge) d'un autre nom propre, ijui ligurail primitive-

ment : aoji4t.i- : .0°ÏA; le second terme ion sous-charge, est écrit : 'Vjt'VA



APERÇU SUR LES MIKAri.ES l)i: JÉSIS

{Suite) (l)

:!!». (A, fV.I. 1!) 1- I. [31] {initf'lh'n:) > M. :.(» r" b: 15.

loi. ÔO V 11 ('l-yi'rC) à fui. 51 v° b). — Les Noces de Caïui. L.

récit, clans son ensemble, est analogue h celui i\o !"Kv;inL:ile

{./cm, II, l-l','). Viiici les particularités. Les nocrs 'ait lieu à

Bii/i/àfi (O'/jA/l). sur le tenitoire de Caiia de (ialilée (*S' ••

ir/A.A). L'époux, qui s'appelle Dohimàs, fils ili> ]'o/:ifn (fA^."'I

{] • ri»A,^. • V-hl). <st le cousin .le Natlumacl (V'I-'tVi.A).

Ce dernier esl rhargé d'invitor \n/i-t'-Sci;/)ieiir. ./rsns ac rend

aux noces, avec .]farir ("VdjPy") et Joscji/i (p-rt.V). H préside

le festin. Pierre (^TCVft) est piaci' à sa dmite, el André

{}\'i!f:ll^tï) H sa gauche. Le vin mamiuaat à la lin du iepa>.

Miirie intervient auprès de Jésus. Judas Iscariote {f.ihfi •

Jift'f'l?;'"/?) n'assistai) pas aux noces. Jésus atlend son arri\ée,

pour changer l'eau en vin. Les gens des noces sont laissés

dans l'ignorance du miracle. Il n'y a que Marie, les disciples

deJ('Si'S. l'cpoux Itokimns et les serviteurs qui le connaissent.

10. (A. loi. r>0 r" I. [32] [inii'l'Yx'rT,) (>) à loi. Wl v" a; B.

loi. ')\ V" b {€m"i\\i;) à fol. 54 r" b). — Hésurrection de Lazare.

Le récit, dans son ensemble, est analogue à celui de l'Évangile

i.leiin, \i. l-IOl. Voici les parlicularitc's. Loi'sque ^'otre-

»
(1) Cf. /lOC, 1011, p. iôO el p. :J5G. — W' Graffin nous ayant envoyi'- ilo nou-

velles pliotogiaphie.s de l'apocryplie que nous analysons présentement, nou.s

mcltons, au lieu de l'ancien titi'e : Aper<-u sur /es Miracles de Xoti-f-Srigiifur.

le nouveau titre : .-i/nTru nnr /<> .Miracles tic Jésus, qui s'accorde niieu\ avec

l'ensemble deN manuscrits.

(2) Le scribe a écrit, par erreur, f')«.



APEiiru SUR i.i:s .mii!aci.i:s dk .ii;sts. 05

Seigneur ordonne à l.nzari' (hA^HC) «le sortir du tombeau,

Satan (rt,P.T>). qui entend la parole de ./(/sws, est épouvanté.

II confère avec les démons et |irend la résolution de lutter,

avec acharnement, contre Jrsns. Les témoins de la n-surrec-

tion de Lazare sont au nombre de T.iOo, sans compter les

femmes, ni les enfants. Jésus passe la nuit, avec ses disciples,

dans la maison de Lazare. Au repas du soir, il est servi par

Lazare lui-même el par ses sœurs Marie («^C^) et Marthe

("VC.'i"). — Dans B, fol. 5.'î v", se trouve une image représen-

tant la Résurrection de Lazare.

11. {\, fol. 52 V a {fài'^) il fol. 7-i r" b; 15, fol. .>l r" b

{'Fùi'V) il fol. 73 r" h). — Au récit de la Résurrection de

Lazare sont ajoutés deux discours de Jésus à ses disciples :

le premier, sur le mont Shiaï; le second, à Jérasidcra. Nous

donnons l'analyse de ces deux discours.

1-2. (A, fol. Wl V" àifàô'V-) ;i fol. <:T r" b; B, fol. 51 r° b

{9"à/.'V') à fol. tiS r° b). — Discours de Jésus à ses disciples

sur le mont Sinai {dS)-

I. — Jésus recommande à ses disciples de ne pas s'afflipvr

(le la haine que le monde leur portera. Ils .sont étrangers au

monde.
•2. — Ils doivent s"aimer les uns les autres, prier, éloigner

d'eux-mêmes la vengeance et la colère, pratiquer riiumilitt' et

la douceur, avoir pitié des pauvres, chasser Satan et se puri-

fier de toute iniquité.

:!. — Ils sont les frères, les enfants, les élus, les amis, les

ministres et les compagnons de Jésus. Ils ont été choisis avant

la constitution du monde.

i. — Jésus leur donnera sa propre puissance. Les prodiges

qu'ils feront seront plus nombreux et plus grands que ceux

qu'il a accomplis lui-même. Tout pouvoir sur les cieux et sur

la terre est mis dans leurs mains.

5. — Ils doivent être fermes dans la foi et ne pas prévariquer

comme Adam. Ils ressemblent à des brebis au milieu de loups.

G. — Ils sont le sel de la terre et la lumière du monde.



0(i iiEVUE m: l'kuient chrétien.

7. — Ils ne seront pas orpiiolins. mais ils recevront !«' Para-

cli't (A/-')'A.rnft). i|ui les conduira .n lunie saintoto. ii^s con-

solera et les comblera de ses dons.

S. — Ils marclieronl sur les vipères, les serpents et les scor-

pions. Ilsalisùrberont du poison, sans en ùtre incommodés.

!i. — Ils no seront plus appelles serviteurs.

In. — Apres rAscensioii, viendiont beaucoup do fau.x itru-

phètes qui diront : • .le suis le Christ. » On les reconnaîtra à

leurs œuvres. Ils viendront sous l'aspect de brebis, mais, au

fond, ils sont des loups i-avisseurs.

11. — Sitiioii {tt9"P'i), ^ l'e-xempli- île Jésus, sera crucifié

dans une grande ville.

1-2. — ./'''/// {\'-,h'ifi) sera joti' au.\ lions dans une ville il'ido-

1 à très.

13. — Celui qui supportera la persécution sera récompensé.

14. — Séparation du blé d'avec l'ivraie. Le blé sera mis au

grenier et l'ivraie brûlée.

15. — .Vclieter de l'huile et liarnir les lamjK'S. afin que la

préparation soit comiilète ,'i l'heure île la nuit où viendra

l'épou.x.

1(». — \eiller. afin do ne pas laisser le voli'ur piller la mai-

son.

17. — Ne pas juger, afin d'éviter le jugement.

IS. — Celui qui ivniera Jrsiis sera renie par le Christ devant

le Père céleste, devant les animes et devant tous les hummes.

10. — Celui qui mourra pouv Jésus ira, sur les nu'es. à la

rencontre (lu Chrisl, aujnur du jugement dernier.

•20. — Celui ijui sera lernie dans la foi ne périra jamais.

21. — .Se réjouir de la persécution, car elle est le moyen

d'entrer dans le royaume des cieu.x.

11. — Là où deux disciples seront nunis, le C/irisf'se trou-

vera au milieu d'eux.

1'.'). — Les noms des disciples sont inscrits dans le livre de

vie.

•21. — Les di.sciples lunl pailie du mdnde iutur. qui a ('té

préparé ])ùur eux.

2.'). — Il y aura une guerre entre l'Orient et l'Occident.

"26. — Tous les royaumes do la terre passiTont.
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•,'T. — Le baptême est nécessaire au salut.

•2^. — Malédictions contre Coroza'in (h%ll.). Hi'thsaiiln

Tn.'J- • {\jf-f,) et Caphovnaïim {^V.C/.'xr'r).

•29. — Dostruition de /^a/v//^»/*'' (Ofl.rt"'>) et de Fmrs (^.C.tï).

;W). — La terre sera couverte de ti-nèbres.

;U. — Châtiment, au moyen de la Verge de coU're, coaivQ

ceux qui n'auront pas cru en Jésus.

32. — L'.l»t' du désert ravagera toute la terre.

o:î. — Le Fils du péché asservira tous les peuples par l'épée.

Il persécutera les fidèles. 11 bâtira, dans le désert, un temple

semblable à celui de y('/-(/.sr//(;>»i \i\S^'f\ti>9°K

1)4. — La haine sera violente dans le monde.

35. — Venue d'un .roi sanguinaire.

36. — .Mise en parde contre les Juifs.

37. — Venue du roi île Témàn {\;'^'i) (1). Il ré,L;nera sur

l't'gijpfe (l-nît), sur Fdrés (i-CM) et sur tout le territoire de

C/iarii (hiT*). Tous les peuples le craindront. Il i-ecevra des

présents des rois de Saba {fin), iVArabie {'^^•(1] (2),der/nrfe

(/l.'J.e.ïfc) (3), de Se)ied (tii?:) et de Tsui (X.-}).

;!S. — Prodiges et signes : obscurcissement du soleil; appa-

rition, dans le ciel, de lances et d'épées, ainsi que d'une cou-

leur écarlale (couleur de sang), du côté de l'Occident; trem-

Mements de terre et éclairs; pluies hors de saison.

39. — Carnage général : le père tuera son fils, le fils tuera

soi\ père... etc. L'elïusion de sang sera telle que la terre sera

complètement dévastée.

4(». — Venue d'un roi qui s'acharnera contre les fidèles.

11. — Venue d'un roi fort qui \engera les lidèles. Il montera

un cheval que personne n'aura monté. Le mors de ce che\al

sera fabriqué avec les clous qui auront transpercé les pieds et

les mains du Christ sur la croix.

(1; Cf. S. GiiKiiALT, Lex troia lUmiers traités du Livre dea M'/slères du ciel et df

la terre, p. 1d3 : • (L'Écriture) te dit aussi : Se lèvera le roi de Têmùn, qui res-

semble au bœuf, c'esl-d-dire le fau.r .Messie, qui est comme le C/trisl. Il .fe lèvera,

en disant : Je suis le Christ. • Cette citation est tirée du traité désigné sous le

titre de Interprétation de l'.l/iocaltjpse.

[i) Ordinairement "^CH désigne les .Irabcs. et "li-ttf l'.lmbie.

Hi Dans le Le.r. aeth., col. I H)9, Dillmann traduit OT-jÇli. (ATrjÇll.) par C'anrfacc.

ORIENT CllIlÉTIEN. . 7
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i-2. — Venue liii Fils île la perdition. C'est lui que les Juifs

atteiiiieut. Sa venue sera prccédée d'un grauil llt'au. Originaire

de la tribu de Ddii {fVi), il naîtra el grandira à lictlisniilii

(fl.+ • ilf!.ft) 11 régnera à Cu/'/ianiatnn {^V-l'SW'J")- H feia

lieaucoup de miracles. Nombreux seront les élus qui seront

égarés par lui. Il ira à Jérusalem {hy^i'fl/^9") clierilier le bois

lie la croix, mais il ne le trouvera pas.

i:î. — Le jugement liernier. L;i croix apparaîtra au SMUimct

du ciel. Les .luils la regarderont. La terre resplendira tout

entière de sa lumière. Le Christ viendra sur les nuées. La

Jérusalciii céleste sera placée au-dessus de la ./iriisd/em ter-

restre. Le ciel sera ruulé comme un liAre, la terre écartée et la

mer desséchée. Le soleil s'oliscurcira; la lune ne luira plus; les

étoiles tomberont comme des feuilles de figuier. Le ti-rme du

Christ sera installé au Cnhutirc. (iabriel [l'dllh.lK) criera

à haute voix; Mirhcl ("Ï.Ji>i,A) soiuiera de la trompette. Des

myriades d'anges se tiendront devant le trône, avec les Chéru-

bins (h.<.n,A) et les ^Séraphins (A-/.-<f„A). I^es Apùtres juge-

ront les douze tribus d'Israrl (}itl/.'i\,i\)- Les luais liérilemni

du royaume sans fin, du ciel; les méchants seront jeti'S dans

le feu, qui ne s'éteindra pas, de lagéiienne.

11. — Paraphrase \\e% Béatitudes.

15. — La venue du Christ p<:iur le jugement du monde sera

soudaine.

10. — Nécessité de la vigilance avant cette venue.

17. — Malédictions contre les impies.

18. — Ce que .sera le jour de la résurrection des morts.

43. (.4, fol. (i7 r" h à fol. 72 r" b; B, fui. C.S r"b à fol. 7;{r°b).

— Discours de ./t'SJts à ses di-seiples, •kJcruaateiti (/i.P<.<ïrt,îr').

1. — Destruction totale di' .h-riisidrin.

•2. — Le peuple juif sera reniplaci' par le peuple chrétien.

.!. — Nécessité du baptême par l'eau et par l'Espiil-Sainl

pour entrer dans le royaume des cieux. ?

1. — Universaliti', unité, apostdlicité et sainleti- de l'Église.

'}. — Des jours dépreuve viendront. '

<i. — Les disciples doivent être pauvres.
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7. — Ils feront de grands miracles.

8. — Ils prêcheront en tout lieu, sans crainte des rois.

9. — Leur puissance sur les élt-ments sera absolue.

10. — Ji'SKs annonce k ses disciples son départ prochain.

Us deviennent extrêmement tristes.

11. — Ils lui demandent des détails sur sa seconde venue.

12. — Il leur repond que le monde, qui a été fait par lui on

7 jours, durera 7.()CHi ans.

(A siiirrc.)

Sylvain Grébai T.

.Noufmarché (Seinc-Infériéiiro), le 21 Mars 1919.
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LA LKdENDi; DC l'MiFUM DE MARIE-MADELEINE

Im Lciji'ndc du parfum île Maric-Mndc/ei)!!-. que nnus pu-

blions préseiiloment, est extraite de riipncrvpiie Les Miracles de

./es»6-, dont l'édition se poursuit dans la Palrn/oi/iu Orienfa/is

GralTin-Nau.

Le texte a été établi d'après les niss. A {d'Alilniihc, n" lli.^;

et B (d'AI'badic, n" i'iU). Les notes contiennent la reproduc-

tion de toutes les variantes.

TEXTE

(Scriplio conliniid dans les mss.)

(A, loi. 71 r" b, in mcdic: 1!. I'"l. 7.") v b. in iui/in) muAd*

rtih hvAKo- • iif'tii • iL'i- • t\m •• "irM- • rt\M
rP'î.'iV. •• */»(:«> :•: 1^1 «MV. (In <"1 -'i

' ') '1' ' i
•'>

I 'W •" Oi

rt •• V.'^f.-y'J •• ?«A •• y.n'y.m- • hi.w : inho'»- • ,h?:'r\i • '>'

(Ij A V7II.>..

(2) l'osl fl»j:«> li ndtl. |||»A- V"(\l^'l.

(3) En n lin espace blanc de iiuin/,e lignes se trouve entre a>,hi ci ^•.

(I) 15 MW-V-
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h • 4"n^ -• hd.œ' . F/e-tLA- • A (A. r-l. 74 v° a) •iir't- :•:

•I* •• ;l'OTh : +S.O»- : nft-nl/;. » M"ô •• w/'A-ji •• in-tllrU •

*n^ • ^
I j/fljj/n •• hiu.h-ttihA: Ao-'-rt. ^ in^- • lu/n •• e.*

,ft : fl)WA-o»- vn..e-[" hA •• tm^'h' • h'ry:"id.H' • a?,^«> :

<«.+s. ,e.4"no- mi^'fî • i-vi 4"fl(ï •• >n.e •• txot- .• '}7i*' •

!/!.é.h'\'iK MTijj- : fli.e.oice.- : œ-M' • «/7iA • roc* • MAX.

+ : îTfiA • +0 ::: mw..e.-',"r)rt • îJi i-'^'î. •• A.jP^rc Hii

intr • All'JI: : 4"nd •• CDA."trn •.:• OIÏO'V : ha»' : A,/.frS"

h : l7i ;l-^ir' (B, loi. 76 i°b) c : I

"^
I 'l'nt? : A^'flri • (V>) 01

;i.>7/.-f- AfliA^ :i: (DV;V' • h-MlX' -.^-nff- (KM J&ÏV- hir

mfH\ •• 'mf\'h-1' • '^Cyr «Jrt^iA I A, toi î 1 V 1.) 4i : I
I o I

n?i'>'/- • 4"n(i : «/.e-ftA- • AV7/"'i' hah/^h • fl».e.n.A : im- s

0) Post m^ftft» B «'/. .RVft : -ll^lt-t-.

(•2) mr'i\-ù «n-nt-fc : *-flù] A «D-ntJ: ! ù'i:4^- : ll?"tf-ni ! 1"+.

'i A 'hr'in-P.

(Il A «D^-tlÔÏ.

C-'v B ffl;',.^Ç'>lrt.

(G) A, B Kfhr'C [sic).

(7) B A;i.Ç-VH.

(8) A, B thiTC iSfC).

(9) A ft4»-n (sic).

(lOj A om. 4»'nù.

*'') ypHf^l B ^ est en surcharge.

|12) Pour la forme du nom propre, ici et plus bas, B := A.

(13) A (DtriA-F (SU I.

(U) ?°fiA.v] A ->n.v.
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TRADUCTION

(A, fi.'l. 7 I r" II, in medio:B. fol. T.'i v° b. in initi" // // nvail.

il Jt'riisnleiii, une fcinme courlisano i/iii se donnaif ô quintmiue

la cheivhdil. Elle était de la tribu de .hida et s'appelait il)

Marie. LorS(jueile apprit i/iie Aotre-Seiyiieur .lesiis-('/irisl

se trouvait, avec ses disciples, dans la maison de Simon, elle

jirit avec elle trois cents deniers d'or (2). Klle alla (B, loi. 7(!

r" a) vers le premier (.'{) des marchands (1) ijui vemlaienl des

parfums. Il s'appelait (5) Iludnok: il était de la Irihu de

Ruben. Elle hn dit : « Se trouve-t-il chez toi de l'Iuiile par-

fumée (0], (/ui convient pour (A. fol. 7 1 v" a) les rois:' »

Il II avait chez ce marehand une corne d'or (/ai s'était

trouvée (7) autrefois dans l'arche, tlans le tabernacle d'al-

liance (8). En elle était abondanle l'huile que le Seigneur

avait donnée à .]fo'ise. son serviteur, pour en oindre h'S rois,

les prophètes et les prêtres. Eu effet, le prophète Mo'ise et

tous les prophètes qui vinrent après lui, Inrsqu'ils (9) vou-

laient oindre de cette huile un prophète, ou un roi, ou u)i

prêtre, plaçaient la corne sur leur tète (10). L'huile {W) en

laillissait{\2) et descendait dans une patène ( 13) d'or qui était

adhérente à la corne. Mais le marchand ffadnol: ne con-

udissait pas l'histoire (11) de cette huile, ni .fim prix. La mère

(I) JI. à m. : son nom èlail.

Ci) Mot étranger : Srivipiov; • nximus aurni). : xp-jooî Gen. 37, "it* -; cf. Dill-

mann, Lex. aetli., col. lllô.

{'i) Sens tic princcpn.

{4) .Sens de f/ros marrlmnd, ne;/ociiint. ici et plus bas.

[b) Cf. .nipra, p. loi, note 1.

(6) SI. à ni. : 'le l'huile de parfums.

(7) M. à m. : r/ui avull exisir (élnil Jcfenuc).

(8) Les expressions ,Ç1HV.- il9"6. Il.l- {\V"l>. .Clll/.- = ll.l- nv"6 Iraduisenl

le grec : axYiWi toû |jiapTupîo-j.

<'J; JI. à m. : s'iU.

(10) M. à m. : sa Irle.

(II) Ordre expressif : quant à l'htiili'.

{VI) l,e verbe i,/\i.f\ a \c sens génénil di) jaillir. Pillmann, /.e.r. aelli.. col. 13 IG,

a tort de limiter le sens propre <if /.A<CA. srulurirt . par le.s restrictifs • de

fonte..., de aqua..., de riuvio... -.

(13) Sens de plat, plateau, Tcivat

(14) D'après le contexte, "/•flc signilie : hùitoire ou r<'ilr.
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d'Uaduok connaissait (B, loi. Tfi r" b) l'hisloire de /'huile {en

question, mais) elle ne l'exposa pas à S07i /ils. L'odeur de

cette huile s'e.rhalait (1) plus que {celle de) tous les parfums
qui se trouvaient chez les marchands. Le Marchand lludnoh

ne voulait pas la vendre à cause de la gloire de son odeur.

Lorsque Marie vint lui demander {i) (A, loi. 74 v"'b) de

l'huile qui convient pour les rois, il répondit et lui dit : « //

7/ a chez moi une huile dont l'odeur est merveilleuse; elle-

même convient pour ce que, tu veux. » Elle lui donna les trois

cents deniers d'or qui se trouvaient avec elle. Hadnok lui

livra la corne cVor avec l'huile.

Sylvain Gréualt.

Xeufniarché (Seine-Inférieure), le 12 Mars liU'.l.

II

CONTRIBUTIONS A LA PHILOLOGIE ÉTHIOPIENNE

{Suite) (3)

I. — GRAMMAIRE.

{Additions à rédition, donnée par Carl Bezolu. de la Gram-
matik der athiopischen Sprache de A. Dii.i.man.v.)

CoxTRiiiUTiox A l'Étude de la proposition finale (4).

La particule proclitique a. en tant que conjonction finale

régulière.

Nouvel exemple qui confirme la loi grammaticale suivante :

(1) Sens du latin ef/lari. - ubi cic odore ipso pi-aedicatur -, Dillraann, Lex.

acth., col. VMK
(i) M. à m. : vitU et lui demanda.

(3) Cf. ROC, 1915-1917, n" 4, p. 4:39.

(4) La remarque que nous insérons ici s'ajoute à la note 1 de la page 440 de

JiOC, 1915-1917, n» 4, où nous faisions la critique philologique de quelques-unes
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La proposition finaU' s'iiifrodiiil iinnnalcini'nl pur le moyen

lie la conjonction proclitirjiic A. suicie du suhjonc(if{\).

I.e présent exemple est tiré ilu Si/na.ritire([o\tc inédit), dont

l'étlition est en cours dans la l'a/nilni/irr t trien tu lis Grallin-

N;iLi : r,""'jour{C/iristoclulc ('j-ri/. : \u:f\-f-tl], Gd"' patriarche

d'Ale.iandrii'); ms. n" 1 d'Ahhadic. lui. Iti'J r" a. in iniliu :

(n%(P'F •• 7ii»' • 'inp.' • AA/J' • AA/ï-l- : h(\ •• in/. : hfiftf-

t\ :. «),t',n.A" : <<.'/• 'll\ : 01/. : ^.li'Ajl' M-) rta^ : ?iî^"

-Vn.il • Ai'."/.*/" •• A-r-^A •• î^^rt :•: /-< '•<" d'Kiifiptc appela le

patriarche Abha Gahra-Krestos \Chrisli)dutt>\ et lui dit :

« Envoie à la capitale (3) de l'Ethiopie (/uehju'nn de la part,

a/iri (ju'il ordonne Qoril [Cyrille] na-tropolile. «

II. — LEXICOGRAPHIE.

(Additions au Lexicon linguae aethiopicae de A. Dili.mann. i

1. .VniMTInNS MnR|M!nI.iM;l(,H;F.S.

Formes nominales et verbales.

a) La lonni.' nominale «mllA?i ne se truuvo pas dans le

Lexicon linguae aethiopicae de A. Dii,i,.\i.-vnn. Tomme forme la

plus approchante de //nïiA?i, "H rencontre wnïiA?» •• subsl.

dos diverses manières d'énoncer la proposition finale, énumérées dans la Gram-
malik. L'éthiopien, lorsqu'une rfou6/i; proposition linali' doit iHre exprimée, aime

à introduire ainsi les deux propositions (indilIV-remmenl la première ou \,\

.'seconde) : l'une, au moyen de la piv])osition A avoc l'inthiilir: l'antro, pai' la

conjonction li«n> suivie du subjonctif. Kxciiiple : <.»li, « MXg: ' ïl"" ^-CflA I

Cours dune pour voyager, afin de gagner [l'inlinitif ixg: sipnifie ici {voyager

pour) l'aire du commerce]. Exemple tiré, J).
-130. des .Sentences d'Évagrius,

éditées dans HOC, 1915-l!)ir, n' I, p. 1:15-I:J!I.

(1) Cf. HOC. 11115-1917, n" •!, p. 110.

(2) Cacographie ; mise à gauche, au lieu de mise à droite, du pétiole horizon-

tal de la lettre ff ; cette cacographie est fréquente dans certains mss. éthio-

piens.

(3) M. à III. : ville, province, pays.
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impedimeiititm, LwA. aiict. <;reg. » Op. cil., col. 820. Cette

dernière forme an\]t\}^ est simplement mentionnée; aucun

exemple ne rillustiv.

Il) Sens : <rohA?i, subsl. : rcilcinciil. cnipèclioment.

c) Circonloc. adj. : \\Y\/\f\ '• «"hAîi. hit'vilalilo. ittcliic-

table.

d Texte : h,[-i\-ii{\. • ^^«n •• h«» • KU'MnW, ' ïi-^i. •

""Jfja?» ••:= -^e pèche plii.-i à nouveau, a/in que ne l'atteigne

pti.^ un supplice inévitable. Ce texte est inédit. La forme

'"'ilfiih est tirée du (juinzième miracle {La Femme adultère)

de lapocryphe Le.'i Miracles de Jésus. Elle figure dans les

cinq niss. que nous utilisons pour Tédition en cours des .1//-

racles dans laPatrologia Oriental is Gralfin-Nau : Paris, mss.

d'Abbadie, n"" 168 et 2-20: Londres (British Muséum), mss.

Or.^ïi"' 623,621 et 712.

e) Contexte : Jésus vient de sauver la femme adultère de la

lapidation: il lui recommande de veiller à elle-même (hl'"i^hH.

rt • ll-«fe : ChiÙU) et de ne point retomber dans sa faute, car,

au cas où elle récidiverait, il ne pourrait plus, aux yeux des

Juifs, suspendre une seconde fois l'application de la lui mo-

saïque.

2

^ftl-rhflJX. IV, 2

a) La forme verbale causative-réfléchie-intensive hM'tho*9>..

\\ . 2, ne se trouve pas dans le Lexicon linguae aethio-

picac de A. Dillmann. On rencontre seulement les formes

« rhfflX •• L 2 ... specéare, speculari, introspicere, prospi-

cere, despectare, perspicere), inspicere, visitare ... •fv/iOX ••

III, 2, pass. : speclari, inspici, visitari, luslrari ... » Oy/.

cit., col. 11 s- 110.

b) Sens : hM'thOiT^, IV, 2 : considérer, examiner, regar-

der, méditer (attentivement pour soi).

c) Texte : fflhft-fvhfl»-»" : W->i •• tthat-t'hU h'i-ni>X\ •• md.
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/.ll'-'i'h . ''(insi)frre [ntlentiveineni pour toi) U'jwjpmpnl(\).

avec t'c/J'usion ilc tes larmes et lu rrainlr. La forme verbale

ht\-l'ihtn^. I\ , ,', l'st tirée dfs Sch/cik-cs (i'^rarp-ius, qu"

iiuus avons éditées dans WtC, 191.'i-l'.il7, u" 1, p. i:!."» (2).

d) Contexte : le texte que nous venons de cite-r se trou\e au

milieu de brèves maximes ascétiques ayant chacune un sens

complet. L'intluence du contexte ajnuti' donc très peu à la di'-

lermination exacte du .si-ns de ht\-\'il\at% . I\ , -

{A suivre.)

Sylvain GniaiAn.

.NeuliiiarcUO ( SfiMe-IiifOriciiroi. lo .'il Mars l'.H'.i.

(1) D'apirs le coute.xto, il s'agit <tii jiigenioni ilenilor.

(2) Los Sfnlences il'Éx^a;/rhis sont o.vtraitcs cUos-iiu'Iih'S ilu mis. u 3 de M. É. De-

loriMO, ciue nous analysons dans HOC.
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p. Gaudentio Orkali 0. F. M.. Dr An-a /'ipili'rix DissiTtalin arclunologico-

In'xlorica Velen's Tfxtumenli (Iflincdlionihux ormita pro gradu dorinratux

in l'acultate Iheolot/ica Friburr/eiisi ohliwndo. \i. vi-113: Paris, Picard.

Description de Tarche; histoire de l'arche, son importance au point de

vue religieux et national : tels sont les trois chapitres qui constituent la

tlièse du P. Orfali. Le troisième tient en quelques pages; sans apporter

précisément d"idées nouvelles, il met bien en relief la grandeur du pri-

vilège que le peuple d'Israël tirait de la présence divine en son sein. —
Les deux autres chapitres sont beaucoup plus considérables. Le deuxième

(p. 61-102) consiste surtout en une revue des textes qui nous parlent du

sort fait à l'arche de])uis les migrations du désert jusqu'à la ruine de

.lérusalem. Des remaniues se rattachant à la philologie, à la critique, à

l'archéologie, à la géographie servent à préciser les données et les al-

lusions des récits bibliques. D'ordinaire ces petits commentaires sont

heureux et l'érudition est de bon aloi.. Au point de vue géograpliicpie

pourtant, je doute que l'auteur ait puisé aux meilleures sources. Autre-

ment aurait-il dit avec tant d'assurance qu'au pied du mont Serbal, il n'y

avait pas de plaine assez étendue pour être qualifiée de désert du Sina'i

et se prêter à un long séjour des Israélites? Aurait-il laissé entendre que

la plaine d'Er-Raha, au pied du Djebel Musa, était plus fertile et mieux

arrosée que l'oasis de Pheiran. plus apte à un séjour prolongé des Israé-

lites que ces ouadis qui. à certaines périodes, donnèrent asile à des milliers

de moines? Surtout aurait-il écrit, à propos de la région de Cadès {'A'in

(jadis : oasis deliciis affluens, ficis et virtjuUis varii generis consita?

Le P. Orfali eut consulté avec avantage les divers récits des caravanes

(|ue les Dominicains de l'Ecole l'.iblique de .lérusalem ont organisées au

travers de la péninsule du Sinaï.

Mais n'insistons p;is trop longuement sur ces détails, .\ussi bien la

partie principale de l'œuvre est au chapitre premier. La raison d'être de

cette section est tirée des confusions ([ue les critiques ont établies entre

l'arche et divers emblèmes religieux chers à jilusieurs peuples de l'anti-

quité, des réserves qu'après en avoir rejeté l'authenticité mosaïque, ces

mêmes critiques ont faites touchant la valeur hi.storique de nombre de

récits du Pentateuque. Avec une très louable fermeté, l'auteur conmience

par blâmer ce procédé contraire à la véritable méthode historique, qui

consiste à préférer au témoignage des récits bibliques les données de

l'histoire comparée des religions. Avant tout, les textes: en.suite. les rap-
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l)rochempnts capables d'en faciliter une plus parfaite intelligence, l.o P.

(trfali :iilopt«' avec décision les con-'hision-^ de la fomuiission lliblii|uc <nn-

cern.mt r.mtlK'nticité mosaïque du l'(Mitaieu<iue; cela ne rcnipi^che point

de prOtcr à la théorie documentaire Tattention d"un érudit (|ui est au

courant des recherches contemporaines. Prenant comme point de départ

le texte d'Ex., .v.W, 10-"..'2. il donne avant tout soji attention à la descrip-

tion de l'arche: cotte partie de la thèse est menée avec la précision dc-

siralilc. Puis, ajirès une étude intéressante sur les Chérubins, viviliée par

les comparaisons aux(|uelles se prêtent divers symboles assyro-babyloniens

et éf.'yptiens. .M. t)rfali traite la ([uestion des rapports de l'arche avec les

cistes sacrées en usage dans plusieurs religions pa'ïennes, avec les bar-

fines sacrées et les chapelles portatives des ligyptiens. avec les trônes et

chars con.sacrés aux dieux dont les docmnents nous ont conservé le sou-

venir ou riiuag(î pour l'Egypte, la t'haldée. la Perse. Ces parallèles ont

pour résultat de nous l'aire mieux comprendre le vrai caractère du symbole

qui était au centre de la religion des lils d'Isr.acl.

On pourrait au cours de ces soixante pages relever un certain nombre'

d'imperfections de détail. .Mais telle qu'elle se présente, cette thèse

était digne du patronage et de l'approbation d'un juge tel que le P.

Zapletai. Je signalerai toutefois la négligence de l'auteur dans la revi-

sion de ses épreuves pour ce qui concerne l'hébreu. Très peu de citations^

hébra'i'ques sont exemptes de fautes; on en peut relever plus de trente

dans le seul texte d'Ex., xxv, 10-22. 11 est indispensable d'honorer la

science catholique en attachant une grande importance à la correction

extérieure <lcs travaux qui s'y rattachent.

,1. Toi-ZAnn.

Jliguel .VsiN l'M. \(iiK. — l.ii Excatologia musiilmnna en lu divina Corne-

din, gr. in-8", 404 pages, Madrid, 1910. imprimerie de Estanislao Maes-

tro.

Ce travail a été lu par M. Asiu pour sa réception à l'Académie royale

espagnole le 26 janvier 1919.

L'n verset du Coran i.wii. 1) remercie le Seigneur qui a transporté cer-

taine nuit son serviteur Maliomet de la Mecipie à.Iérasalem et lui a mon-

tré beaucoup de merveilles. De nombreux commentateurs musulmans se

.sont jugés à même de nous raconter tout ce que Mahomet avait vu. La

légende a toujours été ep s'amplifiant et bientôt ce ne fut plus seulement

un voyage terrestre, avec ascension de montagne escarpée et visite du pur-

gatoire et de l'enfer, mais un voyage à travers les sphères célestes jus-

qu'au tronc de Dieu. M. Asin nous fait connaître les dévelop])ements de la

légende, il les partage en trois cycles et traduit ou résume <lans chaque

cas les principaux auteurs, il note ensuite les nombreuses analogies qui

existent entre ces légendes musulmanes et le voyage du Dante qui forme

la trame de la Divine Comédie, p. 1-97.
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il compare ensuite la Divine Comi-die avec d'autres légendes inusul-

luanes d'outre -tombe sur les limbes, l'enfer, te purgatuiro, le paradis

terrestre et le ciel, et note encore de nombreuses analogies, ]>. '.)9',.' .'><. Il

étudie enfin, p. "J'^y^Oi'). les légendes dirétiennes antérieures à la Divine

t nmédie qui ont quelque rapport avec l'œuvre du Dante et il montre jen-

core qu'elles semblent des imitations de modèles arabes, de sorte que l'ins-

piration de la Divine tlomédie remonterait d(mc, à travers ces légendes,

jusqu'à des ouvrages musulmans.

.Vprès avoir relevé les noml)reuses analogies et avant do conclure à

une imitation, M. Asin se demande (297-:J33i comment le Dante aurait pu
connaître les légendes musulmanes. 11 rappelle le mouvement scienti-

fique dont l'Espagne a été le théâtre vers le \w siècle et les nombreux
traducteurs <[ui sont allés, en Espagne, traduire des ouvrages musulmans.
.M. Bruno .\ardi a montré <[ue la théologie du Dante n'était pas thomiste,

mais dérivait plutôt de l'école arabe espagnole néo-platonicienne et .M. Asin

met en relief la personnalité du maître du Dante, le florentin Bruneto La-

tini, ambassadeur en Espagne en l'JiJO. cinq années avant la naissance

du Dante, auteur d'ouvrages encyclopédiques où les léf/endes musulmanes

sont consignées; il semble donc certain que le Dante, soif jiar lui-même,

soit au moins par l'intermédiaire de son maître, a dii en avoir connais-

sance et on peut conclure que le Danle a imité les auteurs arabes et

tout parliculièreïuent l'auteur arabe espagnol Abenarabi.

M. Julian Ribera Tarrago répond à .M. Asin, p. 389-401 : il met en relief

l'importance de l'arabe pour l'hi-stoire de l'Espagne et même de la civili-

sation dans tout l'Occident, puisque l'cst en Espagne qu'on va d'abord faire

des traductions et chercher des modèles: il rappelle enfin les ouvrages

do .M. Asin dont un certain nombre .sont connus des lecteurs de la R<JC.

F. .\.\c.

Ignacio (iiiNz.vLKZ Li.LiiEUA. Yiajes de Benjamin de Tudelu, 8". 184 pages.

.3 cartes. Madrid. 1918. 8 pesetas (Publication de la Junta para amplia-

i'ian de Estudips. Moreto. 1, Madrid).

Benjamin, juif espagnol, a parcouru, entre 1160 et 11711 le sud de la

France, l'Italie, la Sj-rie. la Palestine, la Mésopotamie pour revenir par

r.Vrabie, l'Egypte, Messine et Palorme. Ses notes de voyage, rédigées en

hébreu, ont déjà été éditées plusieurs fois et traduites en plusieurs langues.

M. Gonzalez Llubera nous donne ici la première version en langue

castillane, p. 51-118. Il la fait précéder d'une introduction sur l'époque, !?.

personnalité, les voyages et l'œuvre de Benjamin, p. 13-50. et la fait sui-

vre d'un apparat critique qui donne en hébreu les principales variantes

des manuscrits et des édifions, surtout pour les n^ims propres, p. lLM-144;

d'annotations sur les principaux sujets, p. 145I0<»; d'une bibliographie

et d'un index des noms propres, p. 167-182.
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On ne sait pas pour quel motif IScnJainin a t-ntrcpi'is son voyage :

coiDiiierce, niriusito, pilerinajrc. mission prés des coinniuuautcs juives.

Ses notes, sans doute inachevées, ont été groupées par un compilateur (jui

leur a ajouté un wurt prologui- :

- Voiri le liui- lies voyages • qufi romp'isa Kahl>.in Kcnjainiii, lils de Jonuli dv ^a-
v:irn-. nahliaii liciijaniin a <|uitl<' son |>a>s. la villr île Tudela. pour parcourir lics rcKioDS
itonibreiiscs f( éloih'iioes, coiiuiie il le rappurle ilatis son livri*. Partout ou il >c trouvait. -

il écrivait les cIidacs qu'il vuyail ou qu'il cnteoilait de la liouclic iriioinnicii tcrac^-s.

telles qu'on n'en cnlemlra Jamais en Espagne: il nientionnt: aussi certains sages et

princes de cliaquc endroit. •

C'est bien le plan de l'ouvrage : Kcnjamin s'en allait ileglictto en glietto,

chez toutes ces communautés juives qu'il trouvait échelonnées sur les

routes du cummcrce, et il leur consaci'ait en général de deu\ à six lignes,

quelquefois plusieurs pages, suivant, sans doute, le temps qu'il y demeu-
rait et l'accueil qu'il trouvait; par exemple, p. 5"J :

lirzirrit est à quatre parasansos de .Var^"/iiic. il s'y trou\e une sncicté d'rruilils. à la

tète de laquelle riaient Raltt>an Salonion llalafta, italibaii .loseph et Itahhan Netanei'l. A

deux Jours de là se trouve Ilar ga'ai, nommée Montpellier. C'est un magiiilique lieu de
commerce a une parasange de la mer. Tous y viennent commercer, des pays cliréUens

et des pays musulmans, de Algnrbc et de Lombardie. de llcmie la grande, de toute

l'Kgyptc, de la IMlcsline, de laCrece, de la Kraiicc, de l'Espagne et de l'Angleterre; dos
gens de toute langue s'y rencontrent pour negoricr par le moyen des i.euois et des
Pisans. On y trouvait alors les sagL's les plus consitlerés de notre temps, a la tête

desquels étaient llaliban llubcn beu ilieodoras. II. Nathan ben II. Zacliariah. 11. Samuel,

rabbiu de la ville, K. Salomon et II. Mardocliée; avec des écoles p^ur l'étude lUi

Talmud, i>ersonnes très riches et très charitables, soutiens de tous ceux qui viennent a

eu\.

llarga'as, mots hébreux qui signifient» la montagne de lahourras(|ue »,

prétend sans doute traduire Mons Pessulanus (jui a donné Montpellier.

L'éditeur ne met aucune note à M;/(ir//e. nous ne savons donc s'il faut

traduire « du nord » ou chercher un nom de pays de consonance ana-

logue.

Benjamin consacre ainsi trois pages aux juiveries de France, cinq à

celles d'Italie, sept à celles de Grèce etc., et nous donne d'intéressants dé-

tails sur les traditions juives; il localise les tombeaux des rois et))i'iipliétes

juifs et nous donne grande idée de la puissance des .liiifs du ^ émcn et de

la montagne de .Nisabour (p. '.!') et 101 >.

Les gliuss (p. 8(i) et Gut (p. 103) sont sans doute les peuples de Ciôg ou

les Huns, et Cafar al Turak est sans doute le village (ou le pays) des

TurL's. De très anciennes légendes syriaques placent aussi le mont

.\rurat (p. 8.'5) parmi les monts Uardou; le traducteur a sans douté craint

de trop allonger son œuvre en multi])liant les notes explicatives; s'il est

as.sez naturel qu'il n'ait pas mentionné les voyages de Vahbalaha et Rab-

ban Sauma venus de Pékin jusqu'à Paris, il nous parait étrange qu'il

n'ait pas cité (p. IMti) l'incomparable relation des voyages de l'espagnole

Etlîéiie (Sylvie d'Aiiuitaine), car son ])atriotisme, qui paraît tri'-s vif, lui en

faisait un devoir.

r. N.vf.
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Prosper Alkahh:, doi-teur es leltres. Les Ecrilures maniclwi-nnes, 1, Vue
générale, 8", \\-\:a pages. — 11, litude aiiulj-tique, "^'40 pages. Paris,

Nourry, 1918.

Le premier volume traite : 1° de Tongiiie des ouvrages manichéens ijui

proviennent des gnostiqucs ou de Maiiès et de ses disciples; V" des

caractères généraux de ces ouvrages : enseignement, tonne littéraire;

3" de leur propagation et de leur di.sparition ;
4° des fragments qui

survivent chez les auteurs chrétiens et arabes ou qui ont été retrouvés.

Le deu.\iôme volume traite ; 1" des écrits proprement manichéens com-
posés par Manésou par ses disciples; et 2° des écrits adoptés par les mani-
chéens et empruntés aux juifs, aux chrétiens et aux païens.

L"ouvrage est dédié aux professeurs de Tauteur. MM. Camille .Juilian et

.\lfred Loisy. Des index et tables terminent les deux volumes.

Le titre choisi par l'auteur fait songer aux l'crilures dérivées du
syriaque et employées en Asie par les dualistes pour transcrire leurs

ouvrages; l'une est appelée tout spécialement : écriture manichéenne; pour
éviter cette amphibologie, il atirait pu iirendre pour titre < les écriu

inaniciiéens », puisqu'il ne traite nulle part de t l'écriture ».

Le renouveau des études manichéennes est du aux quelques petits frag-

ments dualistes retrouvés parmi les monceaux de papier récupérés en
Asie centrale. On trouve, 1, 129-135, l'histoire des trois expéditions russes

(1893-iy02), des trois missions allemandes (1902-1<.I07), et de la cachette

découverte par M. A. Stein d'oii sont sortis prés de ."j.i^JO manuscrits pour
Londres, autant pour Paris (mission Pelliotj et toute une bibliothèque pour
Pékin. Les textes d'allure dualiste signalés jusqu'ici parmi ces trouvailles

tiendraient facilement en mi petit volume de cinq cents pages. Pour
leur donner corps et ne pas les émietter davantage, on les a tous mis
sous le titre de « manichéens ».

L'auteur note que Sévère d'Antioche et les monophysites sont qualifiés

de manichéens, I, 117-8. Leurs adversaires, pour les qualifier ainsi, sup-
posaient qu'ils ne pouvaient attribuer les soulfrances du Christ à la nature
divine, unique .selon eux. et qu'ils devaient donc croire que ces soii/J'rances

avaient été purement apparentes. Voilà pourquoi ils étaient manichéens.
.Nous ne .savons pas si .Manès avait une opinion sur les souffrances du
Christ — les fragments dualistes eux-mêmes n'en disent rien — mais
nous savons bien que les monophysites ne disaient pas que les souf-

frances du Christ n'étaient qu'apparentes et n'avaient alisolument rien A
voir avec les manichéens : entre adversaires on se prête logiquement ce
qu'on veut et on se traite ensuite en conséquence.

11 en est de même de plusieurs fragments découverts en Asie centrale.

Un les traite de manichéens, parce qu'ils ont une allure dualiste et surtout

pour augmenter leur importance, mais plusieurs n'ont .sans doute rien à
voir avec Manès et les siens. C'est, à notre avis, le cas du Khouastouanift,
I, 135-6; 11, 134, 220, qui e.st surtout mazdéen, cf. ROC, t. .Wlll. 225.

D'autres fois on donne comme fragment de manuscrit une petite prière
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suspiMidup on ex-voto dans un tomiilc et inie les fidèles lisaient ; on

pouvait mènie moyennant tinance faire tigurer son nom à la suite; ti'l

Vapgoun II. 2(j. \'o\r Joiirwil as., sept.-oct. 1913, p. 457.

La Chine, qui est encore restée le pays des sociétés secrètes, n ,i ji.is

manqué de produire des sectes bouddhistes, plus ou moins dualistes, mais

Imuddhistes avant tout, dont on fait aussi des manichéens. Il, 12-13; ce

sont sans doute ces bouddhistes qui ont converti les Ouïgours, I. SÀ-K>,

car les Nestoriens et les occidentaux, comme de Hiilirii/uis, n"ont connu

chez les Mongols que des idolâtres plus ou moins dualistes, c'est-à-dire

des sectes bouddhistes diverses. Les nestoriens connaissaient cejiendant

chez eux des manichéens et des écrits manii'héens. mais ils donnaient

souvent ce nom â tout ce qui avait <|uel(iue i)rétention magique.

En somme, il nous faut le plus d'éditions et de traductions possible.

Ensuite chaque texte sera commenté d'.iprés toutes les sources parallèles

et non avec l'intention bien arrêtée d'avance de n'y voir que la doctrine

de Manès. Des fragments de • La Chute d'un .\nge «de Lamartine traduits

en turc et semés en Asie centrale seraient donnés, au vu de leur seule

forme, comme des fragments du Livre drs i/êauls, I. îiO; 11, M. Il faut

prévoir les possibilités diverses.

L'auteur a bien commencé par rappeler toutes les théories nommées
gnosti(|ues (|u'il a qualitiées d'« écritures manichéennes avant Manès »; il

lui aurait resté à dire clairement s'il croit (jue .Manés a ahsiirlie tous les

courants liuostiques dualistes de manière à ilcvoir être regardé comme
la source unique d'oii procèdent toutes les rêveries cosmogoniques dua-

listes et tous les sortilèges, ou s'il a pu y avoir des courants collatéraux et

même des générations spontanées.

La compilation de M. Alfaric. (|ui dénote un tr.ivail considérable, restera

toujours un lion catalogue des hommes et des œuvres aux(|uels on peut,

pour motif quelconque, extrinsèque ou intrin.sé<iue, ou simplement jiuta-

tif, appliquer le mot de manichéen.

Le Testament d'Adam. II. 150. procède .sans doute des Talismans attri-

bués à Apollonius de Tyane. Cf. Palrolni/ia Sijriaea. Paris. l'.K)7, t. II.

L'idée des deux ouvrages est qu'il faut connaître le nom de l'anire qui

gouverne au moment où l'on prie, parce que cet ange doit exaucer celui

qui l'invoque en prononçant son nom.

F. Nai:.

/.(• Dirrcleur-Cérnut

I'. ClUnjlETANT.

Tj pograpliie Faïuiii-Uidol et C". — l'aris



L.\ RECUEIL i)'ÉMG3IES PHILOSOPHIQUES

i:n langue syriaque

Le manuscrit syriaque Add. 12,131 du British Muséum (1)

contient, outre le recueil d'énigmes puliliépar M. J.-B. Cliabot

dans le Journal Asiatique, s. x, t. Vlll, pp. lll--l'6'.\, sur les

ff. 168"-175'' un autre recueil de i.tmn\;'> ... uii^o (i|iu, demandes
et éniijmes philosophiques, selon ce que nous lisons sur le

f. 175".

("est un recueil d'énigmes à sujet pliilosoph ique, embras-

sant la logique, spécialement les thèmes traités par Porphyre

dans V Introduction, la physique et aussi quelques concepts

métaphysico-théologiques.

Il est très curieux de voir que Taristotélisme des Syriens a

su .se revêtir aussi de la forme énigmatique |)our pénétrer

plus facilement dans les écoles.

Ce recueil, renfermé dans un manuscrit syriaque de l'école

jacobite, a été très probablement composé à Édesse.

il est anonyme.

Nous en donnons le texte syriaque selon le manuscrit cité

et ajoutons à notre édition une traduction.

Les énigmes proprement dites commencent seulement avec

la XII'' demande.

Il Cf. Wright, Catalogue, etc.. p. 9t>5.

ORIENT CHRETIE.N.
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TEXTE SYRIAQUE

^^o \^il ^iboo )-«..vi> ^4 )vi .o n •:-)jx^«^ ooi )ji^

.'.^K ^•:K-\ -s y '(Xtoioo -Jo.^; jjpkO.fiD >>y\>,:>o«

)-Xj; |.^.aj»o •:-)jL2tJi )-po^Jbo K-r_so Ul^ "•'^^ °°* ^"'^

sk-/j ,|K^i ':>) •«•
I m > ^ l-ïJj yoj/ )-:>oJ v^a^op ; ocx ^-,
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•:'J.:bCLAa^ o»-.J^/

) m^S ^-flp/? ^-^^*^^ lo^Qji •:>)',.^« ) I V[\a^^ oj^o

•t'Ot^i yooi^^i )loJUu/;o

|K. . I >r>'\^No jK^^o -.jjLSLlt i^OJ; )-L*.;cxâ -t'I^^^i 002)0

> jCh\ •> > t S ..; )K^ ;•»'=> jLlû froLa ^ouJ^/ \^>^/

wo-sN. . « , I
; j—>«_^ jJo .-^.>ooi;o ^0(^l^/;o ..>00|)0 :)l<L3i

c^ po .•,t3N...*Qji yooi^sjL^ .qi\..,. » v>; )qi\i.iOt ax«/

.-jtoeuk^; )_3i ).^o^ •>)'i'=i\ »Kjl^ jj fl.«/ cx^« ^-«^o«^o

•>|°>\ .«n> ji; yOO(^ «-^^o • ).?ii\ 1.^0 1 vOO(Xa\ .°>\ .. fv>;

^^eo : v> ,« m; 061 ^^.; oôi ^^ Vi.» tr>; oot «a-'S...*.^ )jl^

p )jL./o •...•oioJS^/ )J a.i.âK.^ p j-i-'/o .VI* «>; oo^s; 001

««oioK^/ vi,.,flri; oôi •:>^o<oK_/o ^.^jl^ooo K_.|'f->N_ .-^'^boo

•:*jLjt.,^ o^-Sll oo<o -Jl^^.*^^.** >*oio\ V; 10'.'' o6(o -J^'^i^
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y^cOtoK-./ )->'t-3 :oOI )->N_/ C^J^ yJi^ OOI .^OIO^^^/ ) I.V)

•:'|ji.cD otV)a...lo )il/ >..o(ot>«_./ jjot •••) i\ ^^ .An/s

•:-|,>.:>aj; oiioiaj -t-jJoo^ you,^^ ).jli/ ojl./

«.•oiol^/ jJo . .. > v>tooo )),^K.^« o6i y>oioK^/ jj.^

-.oi^wiw^ )t »m .. )t-MO .joO^jJ xr*-^l l^^-^; V-^^ '^^

•:•^oc•^s_./ )jLV> . .\o< .oiloio\fn\ )t—'O ot> « •'iX It-^o

jJo -Jv-^^! »«'^*v> oi^^j >-oi NI-./ jJ-V—/ Ilots-./
-•-'N. ^

.y\'>\ aJ^o . \ l^/o ^;a,JS.^ ^^ o^o ^J^ ^v>./

•>^>^Ol^o ^^SJLi>.o ^ ts.-/o .^j^xs a!i.o ^ K^/

ql^o ^^ K^/o 'ji^' ^i-U ^;a^J^«.^ ^^ ci^o ^X (v^/

^ JS^/o JlVo-s. ^)^iJL3 q\o ^ K^lo .)1cLl:>oo/ ^liX

•:-)lo «ino Hoiioo/ yio^' .|j^o Iv^s V^^^î .Jjooto

|K.^MwjLa^ KXl fcs_^-,lo .-vooul^/ J-L-J ]Jo |v>oif> JJo .-soj/

.•))^-iJU>-*fcoo jJo )tv*ju>—ISoo )t^,-3 oC^oo .-

^..X iqii ]i

s*j.io "^io/; y-,1 ^-.^oi yoov-ts-./ •:• )ji . (Yi V)o o»-*!^/ yo^l-^

vQ..«.:>o.tt>o )jlax:)Oo )jl3jo )»t/o ).^oio )_IS«.3o )j>io/ -.^O-.^/

•:-jLû_i ^"^too; |lol/o 1'" .j^io-ûoo

o
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j^ ^ « ^ -t-oC^ K^iJS. I v>\oio )_)aA oi^ jooii oô( o iv>o

|J» ..)-^"o^ K"^^
)^-*Jo jN—V^ |V-3J; -ôt ^^^^'^ )<x^î

1S^„,J^ |.:>OL^ojio j-iiaA. ^; yoo^ K^/t ).:>cl\ q-> oC^ )oo(

,^^Oioh^^l J_X_3»/o v..O«oK_./ »-i<J ^t^iO s..OJoN_/ )jLiO

A.«i\»N. qJ^ )loni\vKa ^^

I
- «V -' |.^aj.o ) Vieil o; j-iooi sOoC^o ^^ )^o6i oj../

,_ao,fiD ^r^ r^h, )'^/; ).,^clii ^'^âi.^^ )1 otU/o .-o^ K-«^

oo«o :>ù.,_.J^Oio ;o ..Xo I I « s» -> )U/; ).^^a^ "^^^ ^"^"^^

)v>«
^^/ )J/ -.ot^ K.^ )wi> n o^o •

.

I >flc> 1 n yOoC^Oi^ fl^l

•;• iQ^J\ o ) « l\ »; ]1

• .I VI » •> . . q\ .. .» V>o ) 1 «Ti ^ojl; vOOU^>-•/ > ..\ ./o

yoot.»]^/ . «\ ./o •.) I «•<^o j VI > 1 . »o»; yOOuK_/ ^^^s-./o

•.) 1 «n^ ^OJl jJo J.V1J..S . .0> .% .r.« ) ,1. . •< -> jjo JaAiLM jii

.IjmjlS) . .n> jJo 1 1 «•>•> . >a>o .),*, -i .i ) VS'V? ).^eui; J "^N*)

^« . «ni .. I .>o «o ^cDov,^kâo v£Da\n°i o/ j-i't^o j^ojio l^is

vJDOJt I m'^'^O J . ir^ r.>^ ~\£QoifJL£Q.^2^ -Jl^-Q ) V> t ->

)vi * •< jio ) 1 «n-> jJ; ^^; ^_».^0( •U''i-^h. \-^'y^*° l-'>-l'*-£>

;| 01^ c-/o omittil codex. — {ii vjooii n'i'^ codex.
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.-.
I
v^f^ I n ^_^ ""^^^^ boOLO INwwbJ; {.^«^ Jlo « ..\

. . « . VA . ./> :ph nr>'V>^V-3 vA^..«..a<o :ou'oo|.â oU->)i« ^t-^

VUf^ ^ «^ - ^ -• <•^\ ; .•|l^>o« nv^ \i IIq::^^ ^ot )«-•/

^^J .•)ï.l,\.S )-.OOt; )fcs.A^ .)-ûJia3 -t-o^ K-./ oi\ ni\ •>; jls/

jj )..-.g>o/ ^_io )-^^o J>a.»», V); :|j-.>-w,fcoo Ji^coo/

as s^otofc^/ jjLio ..)ju)—too |.^^-.^iJDo/ jJA :)jL^>--to>o

•:m))o )-3a»-.«o jiotoJ

-, r -- -'^ JIcLl^ols v^ay>i -.JjicL-fcoo jl )^Vaxû_3 voiaL^ooo

' codex.
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|JIcLl:icl2 N^qi^oo ou^Si; Jl « '> to |tsjLS.o(-3 •.)..'y\.>^too }i

{•V^-^t^.^ . . (in tl \jiOL^o -.aji^ 001 jjisoii o'oi .o(K^«

{"qJ •» ^_MO -Jbs.^'^ ^-^00 llcL»-» ^_^00 (jli/ ^aJL3 ^-^

|jui_3; I ^tn.. )-.V* "'^'Sv^^^io ot^ 0010 :oi Vioi n\

)tvi»o IKjla.; |^V-> •>)°'\ ..o«'^ )iv-^/o •.! ï ^) \ )t-^>-^/

-.^iûJi» )lo->\>0 v^^^^OlO yKX^OO jJo yOOlbCi.^.^ jJo

Ot I « "^ -» J.^ )oC^

l^if^» JLq.\j :)ju^>; 171' 1 )-.lai>.CLû)-3 )K-uV;Q— Jbo

Uv^^o/ Uceo/ 0/ ^^v»;r>v» joio ^»^
»K:5 ^^ioo .-wOioJ^/ jJ jooiJj ^fû; ooi ^.oiots-./ jjjso

^o^io jLo lv-3 J^^-^ 0/ jLo ^-«oK-./ jJ )o'ot;

.>)_aAaâ >•') -•'^ l-^l 001 |jl:»oo •.)t. '>-> i^t^Ot^ oi^

,li ^l.a\afi{o codex.
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OUCLik >Q_p»0 V>_il.tv.iO ^1 OCX -.^Otot^-./ ) I . "^ 1 )->^»0t-O

^_/i •:•) I ."^-i )-Oo^ ooiJ^ ot :>o-\ ^'^^^J^.^o .) i «t^ )->^^/

"^îiswi^-io N/< . ffftIN. N/< ^, .-Jjj-^j )-ip/ .) I «•^'^ l-.t--/o

•:'a.aâ •>|.^^^^jJ > -.-^.^tV^ jJ •.).>.v>.... ^^^^euiltoo «-so :oi

•>|)SCi>w5.o )v-.io/ |jL^" ) « V» .,.o ).raoQ.^u»/ ).i^i/ ^^^

^^ o.oii .-)jj s^^o^yi^o [^ . t'=^ l^t/ ^..o4o(v_./ )jl:io

\±il <'^l ]i oC^ oo(o . kû.^.^K_boo ^)N.^o oi^ ^^^po; 061

jot-^oAo )qi\.... ii.^0 jJ ).u..\V «r-^-oiol^/ )-Lbo ^*5o )J ^''^o

-.oj^o; ) .!.«%•»'> Ijl^oo |.^ ....\ ..•!./ y^li •:-^«.a\-.. i> >oi

17*2' .^. °ii\..,. »,vt Jot^n t '>o ..°>N>..^aii ]J«o yO-j/ ^t-^ «—

^

)jL301 .'i^^iai» |l*^.=> ).^Q.^J\. ),-ot^-i(5; y^^l oJ^J ^*5is.^O>0

OOtl )jL-/ )jpwQ.fiD '"^500 JjLDOl .\.,^Q^ )jL«N.S jV-ot^JyS

lojt '(SVt •JtCS.JS^ )J )la_VJQ-L3 oiISs... % ..o :bs_.)K_.J^l

ocH •:•) c>»o°> -r-j^^boo JJUJ |.vi'>->o -.^o» )jj>o oïla-sla-ji

^; )Juo .jjL^o il^o )jLO ^^ ^pojJSooo .vQj/ l^b^^o^
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^^>,.^^io •.K_.)^~.^i OUL.OO .^oo^.^l; )Ni»^ Q-.001; Jo^

0/ -jK- 'y •jN^-'vt» )la->; ,_>.^ ^^; cl-ioi :^f-»/ ^o^^a

|_^^_^ )J; ""^s-^w^so •JjL^jLS ot_.K_/ oiLoâloA Iqj» iNaoo

)JS^.aLïfcoj I^CLUoV^o JLû_=» :oVio)l/» jm-i^ )K^1 ^_«Xo« ,_.^

•:-|)..^'^.3o

s..o(oK-/j 0/ .-l—o» 17-2 oj/

^ tvxrtto ow=> «J>->V3; ^t-^ '''^^^"^ V^ Kju.^^ )Kj.'^^w>.>^.a

I i°>\q-.; )jp/ .'joou )j^/ IvxSi n\ sâ/t j^poo 0<^-^

•:<^oioK^/ ),v>n tft
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•:-).âiJiio >i&oV.^>âo v£Do\aâ

. -yn

'

.JS >^6iM ^,.iaj>o •)<i-^ ^;;^ >^oi»î i-^o-». ox-/

..Jjlj/ i_a (xLioi ^JjLio; ^^ ••.•ya.'.J^ jj >^6ti jJi ^^ia_so

)v>'>') -.^iltoo ts^jjKoo-ix^ [ » iv>o/ l4°<t-3; )-^ ^'^^'^^

^^0 JLo lv-3 ^_:» )j)ûjk •:-jKJb^^>o ,-^ \::ax yJu.v^ ijL:^

o«.ia^ ^l-li. yoySiiO jjLs; ^» jtC^io -.(X^K.*/ )ISv^*jl3

o/ ,Jui. o/ ^J^OiiO; o/ ^J^oi i.io|tj )jp/ .^Jl./ ^/j

'l'U^ jJ o/ j-i-a o/ ..Ut^o/ j-uooo/ o/

^ot-«K^/ jjL^o -Jq.^^ ).A.fiDo/i oiIaJL^ ^>ou^>->/ Ijl^

l-rf^-floo/; oïln ï vto .}^A<o jtolo ) « car\ mo )-1ljv^i )-<p/

•:-|jsVAîO U'i-'h m^'o i-J^'? l^i 7-/ •.|^-.^-^—

<'\ A « -tN jJo ^ jio .U^^\ (xl^o ^o .^ jJo )i «n\

(Il ^ .50 10p. codex. — (•-') 00(t. : ^^ rf'f-^l Iwli-Vl». — (Iti W^l. Vt-l COt). —

cod.

i
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)ï°<\..KjL^ jJo IJLaiio jJ joow; wot -.K-./ )ju^\ jJo ^
•:-)jujLi |L\.^-...too JJo

)jiV/ Jjit^SLio; )Ès-«ja^ |^_^)po jJLo l^-s ouK-/ |iv>

:*)-3tJi;o .),>^.fcj» jooiJ .jioioj joou >:-)it^ ^^

•C'yo^^^; )V| «^vi^o jJcLo •••) r..«o>

oi^jojio .'^oiol^/ ^CQ^Vo-^v ).^^.a:3i oo« ^otots^l |x^

•:-)j;o{.^ jJiK.a^ oua.,^!^ wuaso o»„.Vjio .Jjl^Vo/ K....2I

OwxOj; o(JLa.â^ 'l'OS

^'f->«o : J ïv> v> eo jj« ..%.-><; |-^^o< yooul^/ ^».^.»/

^^9 .-jL^M jJ; ^J^lo .-jJba^ jJ; ^^^L^cuUio 17;> .'j^'f-»/ |J;

JOOI s,3ol. jJ; ..^j^jL^ ^; ).^a^^ji .o(^ ^li ^-*^oi )-J'=^^°

iwii n '(O |-&3o^ > « '=>\ . . ii v> JJUJ ^U yoouKw./ ^«^./

.
- ^OiOf^^^JLs .°>N...>V); )v>oioo^ )jL..a ,_«. o^^b^; . • ) ].a^0^.3O

^^-^o ) > V)» fi -> ^Kjl; .-jja-iJ^o JI-^iTS^ o,o( ^ o.oio

) »^.««/ ^^0 .qi\ ..»v>o .jj.AaLa | . v>; n \ Joao . • l^\ m\ a

•I'Ijqjo ^o^; oOol •;) . nooj-a

jJto |bo;^o ;Ji i>iv>j< . .°>\ ..iivto \^i\^ «.Oi »Q > j-^^ai/

««..«cL» ^il .°>,\... :|la^L^o JLiN,v> \i U>-^ ^^ ^ il^aj

•:-voou->l^^_>/ J
' N^ -, 1.^00X01.30 \.M» 1 >..s>X<<.i>.V)o :)Jlfc;).a

""^^-N Oi_^^3 v>-<^'^>.-3; .-J-.oot yooù^o ^io |_.oo« oju/
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,-)_3,^_>00 )j'jO .-Oi ^"N^^ )0.^ Oi_,^^is^ Oi-û-iOO .«H^^Ss^

.^_3)-^Ol3 )oo(o : «^oioN. ,« \ o >^oiol^/« 061 >^oiobv_/ ).i>o

J
» ', *> >ooK y> v> jJo ^; ^otolSs_/ .oi^ii. ts--^ {-.o'oio

•:••:•Ujo^

Oi I >0 Oli» )^J.30 .^V^/l yOiot/l Oti-^Q—O .)p« 1^0/j l-L^I

174" •:-|la^/ |jl*3 ^ K-^^^o

\cd\ 'i eool ^-y-tOiots^l l i>o >rn| V tioo|-30 <xû\ « «>o)-5 ^co).J.'.Qfto/

|^q\o yoîot/; oi^^-iïJio j-:x>(M )-^m 00 )i IV) -.^fDlJLfiDol-s

ya>).« rf>oj-ao .)_30ii ^o jm X n ^1 ^ôi )ln >) n 1 . ~ )^|^;

^^l^oot 001 > «.«Vo^ J.O» n -) -.oi^; . .\o)o jLo-sj-o ^o^ -.ool

•:*)V^«XD; |K_^_'^o liLjL^o jjo^/o jtCiolo ) »Q-3 ^-io jooi

(1-A.V-âO .
• > . I

•«• •> ^ti ^J^ y.» 1x3 ^^J'' oill^v-Ji/ )-3u>/

o««Ka/; w>^oi ^-^ ^^ ^il .. . I >o
x;-^^ x^ K' ' "'^

V*^^

> . I
•«• "^ jNji > « \oi ^^o ^^o .Qu^M ^; j-^^^W .oIS^aJ»

.^^^i>w>i-2oC^o ^-| '^^^ otfji •Jo^o yotj •:• os •:• [^tô^ }i of, t ..\

_ (1) ICiioCo ,oilo\. — (•>) l::âl3» codex.
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.-^bsjiO ^rf \a/ OU-0ji oULs; \\f>ni n ts_0 o/ )jLO OJL./

.•w.O(obs^/ jJ w.O«Q_3/j JjLiJ i_30 .-.^b^Jl/ )Jo ^^>^/ jJ OOtO

)' '"> >,.
ï

*> \ ^^^.^ otlaia.so .•yoyiia ^^sJî |J ><otnX.. 10

'^ . «y» -Jl v^v^o )jL^/ i^o(« jv^o/ 061 JJOI ^oioK_>/ •l'^OtO^/*

I
-^ •-• " \ ..'"^i^^k^ ^j oi1q.:io-5 .^o< \:!>'.^^ yo^:x> ^^5>-^<^ jJ

) ' --> «.AJLa 0001 yooul^/ yQ-iot; .'yooi^ Il ooi t-^-»; » .«^oi

,J:i>^_È<-io |,-3 )oi; .j-LOO» J-^^J ^^ ojJjOJi 174' •^io)l./

j-i/ )_-s/ •>)Jo ^/ )Jo ^/ .jJo ^/ v-oioK-./ Uio
» \ \ \

,_.^^ ) '^ ''
- Oi-. ou» ^...a^^feooo .•yOOl-.K-./ Oi-3 yS oC^

>

' JJ^OS^; )jIâ0.fiDO |JL^ > >> '^ ..» vQJO< .-yooî^; )jL^Vo/

yoo^ ^; «OI .-ou ^'m jJ ^-iô vQJOio .'jK^io t--^-s ')/o

ÔUJOO ôi3Q.ûOo .'IbeCbs^ ^^ ^'^^o^o l-XL^v^ a^ .-IVipo

|iT)ï, >v ouo .jJVJtjo w..^w^ ;oo( ts^/ -.JKji ôî^; ^; )-»-.V

,
I i

001 »ûj», o^'^ codex. — (-'; -wciv^I \sl i:o<li'x. — ''' \-x^\'<. l-viîi.>.o

.-oar\.
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Oi^< .
•

) V,qi flO . «N't^< yOJOI iJLJ^ Ot-. • > > ..> .«Nj>0 Oi^l

•:-oC^ ^«t» mvi > . ..-ttvi ]Jo .-)j>CL^o><

jIojLM ^ou)^/ . .« V^/o -.Jjioj jJ ^^îskr^o :^^5o^ i-st-^o

Ollo l VlQ .) m->^ )jO« wcOloK^/ 't-^CH^I joi^OOAO 0(^<

ia,^i=>.s; .-^..otot^-./ ^oqjl^JJm o6< .•^^5so ^io ^o^io oivi

.-oii..3o; 17')' jo'ot )JV^/; \-loiio )l.oi\ .jll^oo ,..<^^ )J/ .-oî^

oiJV.St.Vi ca...Via ,.so .'oiin « vn •> o^ ou'^^^ «.a^ii ,^o

ji; y_3)..3o .-oiN.^f ^ot |o{->.^L ^-3)-2o .vfn .=> f>o to^j

JJOI ^OloK../ Il . I fO ^.S)..SO i^iOA^i ^_3)_so .-oo»
I^^^-^nJ

jioJO i-^V^ ^; 001 )«0(OJ ^.oio^^»/ )1qj»'>\v\> )Jo ) I k*^?»

•:-,^^too t .. t,>co |K^N.âo

JJL*^, );o« lo^ ^>-»o .jL^viO )ioi 1q\ ^>-=>o

ixno )la^«o ).^^« ou» |)^bsjtf JJ« -.j^^^K^io l^v^ |ju.a

^3o :|_V-2i )l..w>, oi-^ ^i^poo :^iK\ ).,w«^S^j U^eool
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•
.
) » ï . 1 1 \ |j^ ^ocx oi\.'>,„M.ao :),lâ^ \l^^ ).^wjlts.^

yOlS.^ wOloi^/ •J.lL.i.r» w.O(o)^V_»^ f.30 .)jl.._3 ...OIoK^i^O )-2l^

'^^.o vfi . I m )o(2^; ) VI ..V ^^^ vJUL^o >n,«.Lfn v*oia^«^

oolo .ya.> ICO yeu^'yjo ^Kjt ^ ^'^^ joi^ >â/o .oifrv..30ia:y3

•;->n . I etï Uax ^'^..^. >Of.^e^o ^-J - «', --/

'>Jv>oi n;o |j->^; )jf..3a^oo jjyjaei ^̂o .-^oaxo |l)0 ) . i, . •< jl

•.^^11/ K.«)a^o .-JJLO; oti I, «•^v> ^^ •.) I .•<:> jjuj )J

jJ/ •.) i» •> ^ )Nv_*_^«w« ou)^/ N—U^s a^ -l'ji o/ ^/

^^/ .lot io^; )jUk^/ \^o\i ^^ .'vOJLb^ s<oia^V^^^;
'^'^K-ac^x

<'>V^ jj^jj oi^o -.U^jo ^'i^\^ )-^J«-3

yOOi-.VAO



IJS REVUE DK L'OUIENT CIIIIÉTIEX.

TKAULLÏIUN

Autres (énigmes) pliilosopliiques et leur solution.

I. Qu'est-ce que Dieu? — Tne nature vivante et iiiimorlelle, qui est

taiiablc de tous les biens et qui est dès l'éternité et sans lin. la cause et le

créateur de tous les biens.

'.'. Qu'est-ce «[Ue l'iiomme? — Zwov Xoytxov, OvrjTOv. voî xai £n;aTr'|j.i,{ OEXTixiv

:i. Qu'est-ce que le monde? — La liTriii; du ciel et de la terre et des

(choses) (jui sont au milieu de ceu.v-ci.

4. Qu'est-ce que l'Amç? — Zioov iOivïTcv /.ai rjToxivi.Tov, qui fournit la

vie au corps.

5. Qu'est-ce que la parole?— lue ç'ovrj toute-signitianti-, (|ui discerne les

êtres et sert aux choses universelles et se revêt des lettres.

(>. Qu'est-ce que le corps? — Un vase et une habitation de l'àme. En
combien d'espèces (existej la parole? - lài deu.\. par exemple, l'i; èv 0£cup(a

7. Qu'est-ce que la voix? — Un flux buccal qui est niù par la pensée

et e.\tériorisé par la çiovr;. En combien d'espèces existe la ç'.>vr;? — En
trois, comme celle des corps àoywoi de l'homme, comme celle des ïXoyi

Çûa et comme celle des ouiuaTa i/.ivr,Ta, qui la reçoivent du dehors.

8. Qu'est-ce que le -pÔKo^l — Une çuvr; qui signifie connnent le xaTrifo-

poJ[ji£vov se comporte envers l'û-oxetaEvov. Combien de -}ir.v. ^l'ny.oi y
a-t-il? — Trois, ainsi : tî iv5£/6|i:»a, -i àSJvi-a et t« àvaYs^»'*. Par

exemple : tu peux parler et tu peux te taire, et par exemple : la neige ne

peut pas devenir chaude et le feu froid, et par exemple : la pierre doit

être un corps.

y. Qu'est-ce que la santé du corps? — L'égalité de mixtion des élé-

ments et de leurs qualités, qui s'j' trouvent.

10. Qu'est-ce que la pensée? — Le discernement des mouvements de

l'àme et la cause ordonatrice des (choses) existantes.

I I. Qu'est-ce que la contemjjlation, c'est-à-dire i| Ostupia? — La vue scien-

tifique de la pensée, par laquelle elle voit intellectuellement. En combien

de manières existe la contemplation? — En trois : comme la contempla-

tion divine, qui est sans coniuiencement ; et comme celle des anges et

des âmes, qui tombe sous le commencement et est sans fin; et comme celle

(les hommes,, qui est connue moyennant les corps.

rj. Qu'est-ce que la suvri aïO.y,, ânÀiôv T.;^i-;-ii-iov sans nombre 3r,|jiavTizr;,

âz)St vorliixT'. sur ciiacun d'eux? — L'oùaia.

Li. Quelles sont les çojvx'i «nX«î qui comprennent toutes les choses, et

((ui ont été, sont et seront, sans qu'il soit possible que se trouve jamais

([uolque chose qui ne tombe pas sous quelqu'une d'elles? — Ce sont les

dix /.aTr,-|-ofiat d'.Vristote.

14. Quel est le changement qui ciianm' tous les changements et,

quoiciue lui-même soit bien et .soit dit un changement, restera sans chan-

gement, en maintenant invariable tout ce qu'il devra comprendre? — C'est
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le grand jour de la résurrection, (|ui, changeant tous les changements,

maintiendra tout sans changement.

lï). En «luoi se distingue to OnozEipLEvov de ce qu'est (/.aTr,YopEïTai) xati toj

'j7:oy.Eejxivoj et de ce qu'est Iv ûi:ox£i[j.£V(.i ? Et ((u'est-ce qui n'existe pus

([uand il est séparé, et qu'est-ce qui existe et se dit davantage quand

on le sépare ? — To Oj:oxe''[jlevov est la ûjidiTaaiç et to /.aB' aùtî); xn loiov et to

iv ïir^ t'o a'jii5e5T)x<5;.

10. Qu'est-ce ([ui, n'étant pas un Être (sans commencement), est

créé et point incréé, et est exprimé, est et existe, sans que rien de ce qui

est visible se trouve en dehors de lui, qui comprend tout et est compris

par tout et (jui ne souffre pas à cause de sa nature indestructible ? —
(Jelui-ci est le -or.oi et son Booç, la limite.

17. Quel est l's'oo; qui est antérieur à la j'-t,? - La lumière du .soleil.

18. Quel est le corps de qui la nature n'a pas de couleur et de r/ijiia?

— L'air.

19. Qu'e.st-ce qui se voit, se mesure et qui n'est pas un corps? —
L'ombre.

"20. Il y a trois choses qui font défaut à Dieu : Vne à sa puissance,

l'autre à sa volonté et l'autre à son activité. Quelles sont-elles? — Il n'est

pas capable de créer une autre essence comme la sienne, Il ne veut pas

la mort du pécheur, et 11 ne commet pas de péché.

•21. C'est à nous et point seulement à nous, et c'est à nous et point à

nous tous, et c'est à nous et pas toujours, et c'est à nous et à nous tous et

toujours? — C'est à nous et point seulement à nous : les deux pieds. C'est

à nous et ])oint à nous tous ; les arts. C'est à nous et pas toujours : les

cheveux blancs. C'est à nous et à nous tous et toujours : to yzla^ti/.àv fia

faculté de rire].

22. Ce que nous sommes? Ce qui est notre et ce qui est vers nous?
— Nous sommes àme et esprit; nôtres sont le corps et les sens, vers nous

sont les arts et les propriétés.

23. Quels sont les soixante-dix noms qui sont pratiqués et sont incor-

porels et qui ne sont pas une jtcoîtzï:; ni une
-f
Jst; et qui ne tombent pas

sous les trois dimensions et en lesquels toute la création visible et invi-

sible réside et est délimitée? — Ce sont ceux-ci, comme dit Monseigneur

Eplirem : la longueur, la largeur, la hauteur, le lieu, le temps, le nombre,

le point, la ligne et les lettres qu'on apprend moyennant la voix.

24. Qu'est-ce qui n'a pas de commencement et a une fin. et qu'est-ce

qui .1 un commencement et n'a pas de fin? — La pensée de Dieu concer-

nant la création des créatures et leur mise en existence est sans com-

inem-ement et dès l'éternité ; mais quand les créatures viennent à l'exis-

tence, elle prend fin. Ceux qui ont un commencement et n'ont pas de fin

sont les anges, les âmes et les démons.

25. Qu'est-ce qui est un tout en étant quatre? Quelles deux choses

sont à chacun, et quelles deux autres ne sont pas à chacun? — L'homme,
un, consiste de quatre éléments: la nais.sance et la mort (sont) à chacun,

l'enfer et le royaume (des cieux ne sont) pas à chacun.

20. Quel est l'être de tous les êtres qui n'a pas d'existence et de nom
OIIIEIST r.HRÉTIEN. W
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propres et de i|Ui le lieu n'est pas connu ?— Le nom lio lieu qui comprend

tous les lioids. Le nom universel di' lieu est appris seulement dans la

pensée et il comprend ti^utes les CrroaTaïc;; et il n'a pas d'ÛKÔTTastç, mais

seulement un nom impropre.

27. Uueis sont ieu.\ qui coïncident dans (leur; nom et diffèrent dans

(leur) nature, et quels sont ceux (|ui coïncident dans (leur) nature et

dilTèrent dans leur (nom), et quels sont ceux qui coïncident dans (leur

nom et dans Jeur) nature, et quels sont ceux qui ne coïncident ni dans

(leur nom. ni dans ileuri nature? — GVïncident dans (leur nom et pas

dans leur nature : le chien marin et le chien terrestre: et coïncident dans

leur nature, mais pa.s dans (leur) nom : la pierre, la roche et le rocher ou

Paul. l'ierre et Jean. Coïncident dans (leur) nom et (leur) nature : .\lcxandre

de Macédoine et Alexandre le fortreron et autres. .Mais ceux (|ui ne

coïncident ni dans (leur' nature ni dans (leur) nom (.sont) le hois. la

pierre, l'iiomme et autres.

38. Qu'est-ce qui est grand et qui se rapetisse et, quand il est petit,

srandit? — Solution : le nom rsov est petit quand il est écrit et comprend
ojvajia tout ce qui vit. Quand tu dis 0"">v Xoyixov 0vïit6v artisan ou roi, tu

fais l'écriture plus frrande et plus nombreuse ef tu amoindris 3avâ[ji6'. to

;C)ov jusqu'à ce que tu le trouves, en descendant, sur tine Ono^nai;.

y',1. Qu'est-ce qui est compté et néanmoins est étranger au nombre? —
La nature divine est comptée dans les trois 'jr.osTâTEiç et noms et néan-

moins elle est étranj-'ère au nombre, parce que Dieu est une ojiix et na-

ture et non plusieurs.

30. Une (chose) qui est double dans son être et quadruple dans sa

composition et quintuple dans .«a constitution et se trouve dans la diver-

sité, est-elle autre et autre ou autrement et autrement? — Elle est autre-

ment et autrement. Comment cela? — L'homme. .qui se compose d'une

âme et d'un corps, et dont le corps est composé des ([uatre éléments ayant

cinq sens, est autrcMuent et autrement dans sa diversité et point autre

et autri'.

.'il. Quelle est la (igure inconsistante dont l'existence empiète sur celle

de ses éléments constitutifs, sans lesquels elle ne peut pourtant millement

exister? — lnteri>rétation : L'arc qui est dans les nuages l'arc-enciel), qui

existe de par les rayons du soleil et de jiar l'humidité des eaux.

32. Substantiel ef visible qui <léfruit et chasse du substantiel et invisible

l'insubstanticl et visible. (|iri'st-ie i|ticM-ela? — Interiirétatinu : La Ininiére.

les ténèbres et l'air.

33. Un î^ào; singuliei- dans un oco; conimuii. Ii-ijile dans ses énergies,

et délimité entre des lignes indéfinies. (|ui se divise en ideux) parts,

et singulier en espèce, qui est-il et i|u"est-ii? — Intei'prètàtion : C'est

l'homme. Comment cela? — Singulier dans la nature et comunni dans

le 8poî, délimité entre des lignes indéfinies, (c'est-à-dire) dans les voies et

les sentiers de sa volonté, il se divise en deux parts, en Ame et en corps.

34. Qu'est-ce (jue cette chose à laquelle ajjparticnnent tous les corps

et qui nait des contraires et s'agite dans l'air et est jirès de la destruction

d'elle-nièmo? ce qui e.st ainsi, qu'est-il et en combien ilordres se



IN UECLEIL d'kNIGMES PHILOSOPHIQUES. 131

(livise-t-ilî — C'est la voix qui nait de beaucoup et de contraires : des
hommes, des animaux et des oiseaux et des pierres et bois et du reste

de tous les corps: et aussitôt qu'elle sort, elle s'épand dans l'air et iiérit.

parce qu'elle s'abime. cesse et s'anéantit. Mais elle se divise en deux
esf)oces, dans les Ào^uca't (çfovai et les aXovoi.

3r>. Quelle est la chose dont la nature u a pas do lieu et ï'jr.6n-aiii n'a

pas de domicile et dont l'C/.r, périt? — Solution : la pensée de l'homme.
36. Trois quadruples et quatre triples et six doubles sont lies à une roue

et la roue a deux yeux : lui comprend les temps et Tautrc (ieun division?
— Ce sont : Les mois de l'an, le soleil et la lune.

:{/. Pour nous et point pour eux. pour eux et point pour nous, ni pour
eux ni pour nous? — Pour nous le royaume des cieux et pour les

démons l'enfer; ce n'est ni pnur nous ni pour eux que Dieu est bon de
par sa nature.

'.\'<. Des mots, circulant dans rixoÀouO;» de la pensée et qui sont tissés

(impliqués) dans des sons simples, que constituent-ils?— Ou la substance

ou l'accident.

39. Qu'est-ce qui n'existe pas et qui, après qu'il est né. n'existe plus?
— C'est la voix, c'est-à-dire la stovi^.

40. Qu'est-ce que sjsn -oÔTspov et qu'est-ce que ajoc; Ga—pov? — hiter-

jirétation : <l>ûa£: r.o6-tpoi est ce qui enlève avec soi ce qui est 9 Ja:; jiiïfov;

quand il est enlevé avant de prendre naissance et quand ce qui est oùs;;

ûîTspou est porté, il porte avec soi ce qui est oû^: spiÎTEpov. Comment? —
Comme ceci : l'animal, qui, enlevé, enlève avec soi l'homme et quand
est posé l'homme, il porte avec soi l'animal. "VaT^po-i 5-jo=:, comme ceci :

l'homme qui. quan<l il est posé, porte avec soi l'animal, et, quand il e.st

enlevé, n'enlève pas avec soi ranimai.

41. Qu'est-ce que ceci : quand quatre sont enlevés, ils enlèvent avec

eux cinq, et quand cinq .sont enlevés, ils n'en enlèvent pas quatre? —
Interprétation : Ce sont là les quatre éléments et les cinq sens.

42. Qu'est-ce que l'îloo; i-"'.ojv et singulier en son espèce qui est mù par

un autre et qui est au-dessus de ce qui le meut et qui est rejeté et

anéanti par ce qui le meut et qui ne se contient point? — C'est la fumée
et le vide.

43. Tout et pas tout, qu'est-ce à dire? — Des idées qui ne Varient pa.s

et des noms qui varient. Comment cela? — Comme ceci : le pain et

l'eau sont danV la pensée de chacun une chose et sans différence, mais Us

dirt'èrent par leurs noms, parce que le pain (par exeniplci n'est point

dénommé dan.s la langue syriaque comme il est déniiiiiiiir il.m^ l.i langue

grecque. Ainsi en est-il pour toute chose.

44. Quelle est la chose dont l'énoncé accuse double cause et triple but

et dont la ]>ratique comporte procède étrange, illo.sique? Quel en est le

moyen de conimuni<'ation? Et par combien de procédés se fait-elle con-

naître?— Interprétation : La chose dont l'énoncé dénote double cause, c'est

la connaissance, qui a sa cause en l'àme et en Dieu. Comment cela? —
Comtne ceci : d'Ame et Dieu) sont des vertus causatives appelées phy.si-

ques et métaphysiques; tandis que les natures effectives ont pour auteur
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Dieu seulement. Kn conséquence, la connaissance se trouve être une

force de l'àine, qui a sa cause en l>ieu, qui est la cause de toutes les deux.

Son but est triple : il porte sur le triple fait de l'existence, de l'identité et de

la manière d'être d'une chose. Son emploi comporte procède étrange, irra-

tionnel, parce que souvent elle est employée moyennant la voix ou

quelque autre chose, c'est-à-dire moyennant l'encre et les lettres ou

des desseins et des signes irrationnels. C'est l'étude (|ui nous y fait parti-

ciper, parce qu'il n'est pas possible de se communiquer la connaissance

si ce n'est pas par l'étude. Elle s'apprend dans les trois ordres (procédés)

que nous avons dits : par la voix, les signes écrits et les signaux,

45. Une période nominale qui comprend la généralité dans un mot délié

et qui est loin d'un tonne général, ([u'estelle 1 — Comme si quelqu'un

disait « esprit » ou t il est »,

46. Qu'est-ce qu'une espèce singulière possédant une signification sin-

gulière qui se me\it dans des singularités distinctes du général? — Une
chose dans laquelle une individualité est distincte du .général et peut

devenir propre à d'autres individualités aussi, comme la doctrine, la for

lune et la coutume,

47. Qu'est-ce qui distingue et divise et possède communion avec ce qui

assemble et unifie? — Une \ir.6azxT.i est distincte de la généralité de la

nature générale et y participe, parce qu'elle provient d'elle. Et la nature

à son tour assemble les jrToiTiïii; en une oisla générale.

48. Quelle est la chose distincte dans ces ïSta, mais qui est égale dans

le terme général et est répartie en des oiiiai singulières? — Celle-ci

aussi est l'hypostase.

49. Quelles sont les choses qui ue sont pas voisines nominalement mais

qui généralement et dans la définition sont voisines à Vo'jt.x et tandis

qu'elles nous sont voisines généralement, elles sont lointaines des ojo:i

nominalement? — C'est comme Paul, Pierre et d'autres.

"jO, Quel est le nom qui court comme universel et convient à ce qui

court et ne convient pas à ce qui ne court pas ? — .\ qui (nous) demande
€ qu'est-ce que l'homme ? » nous répondons : ïôiov '/.ofu'ot Owr,Tov : Si nou.s

commençons par son nom, sa définition ne vient qu'en dernier lieu; et si

nous commençons par sa définition, c'est son nom qui vient en dernier

lieu; c'est qu'il (l'homme) est la définition de la dèfinitiiui.

51, Tout ce qui est jugé au moyen d'une criti(|ue habile, en combien
d'ordres se trouvct-il et quels scuit ces ordres? — SiatfZTixôv, ozii-w'n,

à;:o3î!/,T;/.i5v, ir.oxiOLXiy.6i, îao^Tpoji';,

52, Qu'est-ce qui lie la simplicité de la pensée à l'ordre de chacune de.;

choses? — Ce sont le nom et la définition,

53, En quoi se distingue le nom du verbe? — Le nom est une ofuvr) piiv

i-X^, mais le verbe implique le temps, comme, p.ir exemple, si tu dis

« il marche » ou « il a marché » ou « il a fait » ou « il fait > et d'autres

comme ceux-ci,

54, Tout ce qui est, qu-'est-il, brièvement? — Ou une substance ou un
accident, créé ou incréé.

55, Qu'est-ce qui fait partie de la substance générale et qu'est-ce qui
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fait partie de la substance particulière? — Font partie de la substance géné-

rale : riiomme, le cheval, le taureau et autres; et font partie de la subs-

tance particulière : la tête, les mains et le reste.

r)6. A la nature et pas à nous, à nous et point à la nature, ni à nous ni

à la nature? — La nature a cela qu'elle est et est dite commune à chacun,

et nous n'avons pas cela. C'est nous et non pas la nature qui avons la

niéclianceté et le péclié. Ce n'est ni à nous ni à la nature de devenir

immortels et invariables et indestructibles par nature.

57. Quelle est la voix suprême et générale qui divise les espèces entre

elles?— « Que la lumière se fasse! • « Que le tirmament soit ! » et le reste.

58. Une triplicité au dedans de la triplicité et au dehors de la triplicité?

— Ce sont les vases et les flambeaux de Gédéon.

50. Qu'est-ce qui est dans les catégories, sa demande dans les organes (?),

sa solution et réponse dans les Livres Divins? — Interprétation ; L'arche

de Noé (1).

60. Quelles sont les couleurs qui sont coloriées sans couleurs et peintes

sans mains et se tiennent debout sans travail et sont suspendues sans

force, sublimes et humbles, unies dans leurs ordres, distinctes dans

leurs couleurs et qui annoncent sans bouciie la paix aux créatures?

— C'est l'arc qui est dans les nuages et les couleurs qui y sont. Elles

annoncent la paix, parce qu'il n'y aura plus de déluges.

61. Quelles sont les deux natures qui sont différentes dans leur compo-

sition, dans leur essence et leur forme, qui ont enfanté une nature et

hypostase qui se distingue par ses enfants et la même est parlante et

muette : elle se tait dans la première et parle dans la dernière et est

semblable à la première quant à la nature et se distingue de la dernière

quant à l'essence? — Ce sont la mère de Jonas et le poisson.

62. Quatre semblables dans l'espèce et différents dans le nombre,

morts et sans âme, émanant d'un animal à/.ovo; et mortel, au lieu et

place de deux de la même espèce et différents par le nom et l'hypostase,

que sont-ils? — Ce sont les quatre deniers que Siméon donne pour lui-

même et Notre-Seigneur. en les retirant du poisson.

61!. Quel est l'être parmi tous les êtres, de qui une part est séparée de

l'autre part et une part est voisine de l'autre part et il vainc et est

vaincu et il s'illustre parce qu'il vainc et est vaincu? — C'est la volonté

de l'homme.

M. Qu'est-ce qui est et n'est pas, existe toujours et n'a pas d'existence,

et n'est jamais? — C'est l'homme en général (ô xo'.vo? âvBpwr.oi).

65. Quelles sont les conceptions (qui) ne (sonti pas selon la coutume

et les enfantements qui) ne (sont) pas selon la nature? — Ce sont l'arbre

qui enfanta le bélier, le bâton d'Aaron qui bourgeonna, la pierre de

laquelle jaillirent des eaux et la vierge qui enfanta sans mariage.

66. La nature, au-dessus de la nature, au-dessous de la nature, qu'est-ce

à dire? — La nature, c'est la terre; au-dessus d'elle, c'est le ciel: au-des.sous

(1) La formule 59 etc.
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d'elle, c'pst l'eau. Et encore : une nature, c'est le mariage ; au-dessus

de la nature, c'est la virginité; au-dessous de la nature. <'fst la fomicatinn.

67. Des substances en des substances et en des substances, qu'est-ce

à dire? — C'est-à-dire la manne et l'urne d'or, le .sceptre d'.\aron et les

tables de pierre dans l'arche qui létaitl de bois et d'or. El « en îles subs-

tances » veut dire l'arche ei ce qui était dedans, dans le Sanctissime.

(|ui était construit do bysse, de pourpre, d'hyacintlie. de peaux et de

rideaux de crins.

i>8. Où ont été envoyées deux natures par deux natures, et deux natures

se choisirent deux natures? Deux de celles qui avaient été envoyées mou-

rurent, mais quatre vécurent. Et une de ces six natures ne ressemble pas

aux autres? — liiterprétartion : .\(lani et Kve envoyèrent Gain et .\bel, ijui

immolèrent leurs deux sacrifices différents : Ai)el un ajrneau et t ain di's

fruits. Les deux qui moururent isont) Abel et son .sacrifice : tandis que ( ain

et son sacritice. .\dam et Eve vécurent. L.i nature qui ne leur ressemble

pas, ce sont les fruits de Cain.

60. Quelle est la nature, c'est- à dire riiy|)Ostase dont les pareilles man-

irent et boivent alors que, n'ayant ni mangé ni bu, elle n'est pas pareille

à son père et, pendant sa vie, elle n'a tué personne et, d;uis sa mort, elle a

tué ceux qui sont ])areils à son père? — C'est l'agneau que l'arbre enfanUi

et qui racheta Isaac. Mais ses pareils qui mangent et boivent sont tous les

autres moutons. Et n'est pas pareil à son père, l'arbre (lui l'a enfanté, et

il est clair qu'il n'a tué personne penilant sa vie. Par sa mort il tua les

bois sur lesquels il bnila, bois (|ui étaient les pareils de son père.

70. Quel est le fils qui e.st douze générations plus vieux (jue son j)ère?

— C'est Josie le roi de la Judée, de qui le nom fut dit ainsi par le pro-

phète : voici qu'un fils a été enfanté à la maison de David (eti son nom
est Josie, douze générations avant (ju'il fùl enfanté par sa mère.

71. Qui e.st-ce qui e.st oui et non, oui et pas oui et non? — Le Père est le

Père et n'est pas le Fils ou l'Esprit. Le I-'ils est le Fils et n'est pas le Père

ou l'Esprit-Saint. L'Esprit-Saint est l'Esprit et n'est pas le Père ou le Fils.

72. Quel est le bateau qui a six têtes qui. étant en lui. le supportent

et dont quinze genres se servent moyennant leurs organes, qui coin

prennent, par la parole, les natures, les l)ornes du monde et l'air, sans

qu'en lui se meuvent ceux-ci, qu'il guide dans l'intérieur du monde et

au-dessus du monde, et du<iuel (bateau) la borne et le confin ne sont

appris par tous? — Ce bateau c'est l'alphabet. Ses six tètes sont al)g<i

huzliti (1) et les autres. Les quinze genres qui s'en servent, ce sont les

quinze langues littéraires, parce qu'elles écrivent et lisent et parlent

moyennant l'alphaiiet sur toutes les natures et les contins du monde sans

pouvoir l'épuiser.

73. Qu'est-ce qui comprend le Tout et n'est pas Dieu, et embrasse le

Tout et gouverne tout et ne res.serablc pas au Tout, et quels sont ses parts

et leurs noms? — C'est le mot paa^ (= ordrei, et ses parties sont les

lettres de .son nom, téth, kàf et le reste.

(1) = 'ùb + gàd + h<àv -1- vaz + l.uii + liy = tètes ou principes. — .1. 1'..
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74. Uu'est-ce qu'une certaine chose qui, inhérente ;i tout, est incorpo-

relle et tombe dan.« la moitié des parties de \"M, mais est ai'tivée par

J'autres ot est comprise dans l:i moitié dos catéjrories, mais exclue îles

autres, et est délimitée par deux dimensions des corps, mais éloignée

(les autres: elle n'a pas de quoi se mouvoir et se diriirer, mais son gou-

vernement est fait par le mouvement et le cnni-s d'un autre, et, quand re

qui la gouverne est loin, elle est grande dans sa quantité et quand ce qui

la gouverne est proche, elle est petite et humble, et quelquefois le plaisir

((u'elle donne est admirable, mais quelquefois elle est sans plaisir, quel-

quefois on l'aime it quelquefois on la déteste/ — Celle-ci est liimbrc

qui est gouvernée et mue par le soleil.

"5. Quel est l'enfant à quatre pères différents dans leur) essence et

n.iture et distincts dans (leurs) hypostases, et qui ne ressemble à aucun

d'eux ni dans la nature ni dans l'activité? - - C'est la lumière qui est

enfantée j>ar là lampe, le feu. la mèche et l'huile.

7C. Quelle est la cliose qui, cependant qu'elle est une, est divisée en elle-

même et quelquefois se penche vers celui-ci et quelquefois ver< <i!ni là?

— C'est la volonté.

77. Une nature fluide et humide dans laquelle on ne voit pas d image

et de forme, qu'est-elle ? — Ce sont le lait et la mer.

78. Une chose divisée en deux qu'une force extérieure meut et qui

cause de la destruction quand elle est mue et par sa destruction les

hommes acquièrent la vie, qu'est-ce? — C'est la meule.

79. Qui est-ce qui, quand il est, n'est pas et, quand il n est ]ias. est.' —
Ktant dès l'éternité et sans .fin. Dieu est bon et 11 n'est pas. mauvais.

N'étant pas mauvais. Il est d'autant plus bon en tout temps.

80. Qu'est-ce que la cbose dont tout homme a besoin, tout comme Dieu

en a besoin? — Tout homme a besoin de la miséricorde de Dieu et de .ses

dons. Dieu aussi a besoin de donner et d'être miséricordieux. En d'autres

termes : toute chose a besoin d'un nom.

81. Quelle est la cliose naturelle et sans liypostase, qui enfante, en

dehors de la nature, un enfant non naturel et sans hypostase et par les

deux un autre fils non naturel et sans hypostase, qui consume et détruit

la nature et l'hypostasc, est créé? — Ce sont le désir, le ])éçhé et l.i

mort.

82. .\on-nature naturée naturellement par le naturant de la nature

dans une nature, oui ou non? — Le péché n'est point naturellement

dans la nature, mais provient du dehors.

83. Du moine Evagrius : Si le chin n'est pas conséquent avec lui-même,

comment est-il possible que le gamal empêche le noun dans sa course

constante vers le hi. Mais §i le hi est négligé par lui, Nabuchodonosor
'

s'empare de Jérusalem et toute (la villei aboutit à la destruction? —
Interprétation : Si l'àme se perfectionne elle-même, le corps ne peut pas

entraver la pensée dans sa course constante vers Dieu, Mais si Dieu

est négligé, l'àme et le corps et tout l'homme et tout est réduit, dans les

mains du Diable, à la destruction.

Les questions et les énigmes philosophiques et leur solution sont finies.
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Comme nous avons déjà reniarqin-, les qufstions I-\l, com-

prenant les dédnitions des noms de Dieu, homme, monde,

âme, mot, corps, voix, manière, santé du corps, pensée,

(liéorie ou contemplation, ne sont pas des énigmes, mais des

wd*. Entre les pm et k'SiLus, la différence est puremcnl furmelle.

Le w<" demande une délinition nu une description de la chose,

la Kjia donne une définition ou description de la chose et en

demande la désignation ou la dénomination.

F. FURLANI.

î



LES MANUSCRITS ETHIOPIENS

i)K M. K. Deloiîmf,

3

Introduction aux Quatre Évangiles; Traité d'Évagrius sur les

huit mauvaises passions: Hexaméron d'Épiphane de Chypre;
Gadla Adam; Mélanges.

5. — L'Hexaméron d'Épiphane de Chypre.

(Suite) (1)

V. — VISION DE GRÉGOIRE SUR LA CHUTE DE SATAN.

La ]'ision de Grégoire sur la chute de Satan, insérée entre

le (juatrième jour et le cinquième, s'étend du fol. 41 r" baii

fol. 49 r° !..

a) IxciPiT.

(F. 41 r" b, in initio.) 'i'BT'i s m,^-K'V h1]\.hnih.C

niroAïl-l- : mn-i-ï' • i'M • llV hltt.h'ttth.C : htl'l'CM tv

fr • tth'i'i' • iï^^M '• (i| ffij^'+iî :•:: Nous commenrons, avec

l'aide du Seigneur, à écrire (3), en cet endroit, la Vision de

Grégoire, qui a discouru sur la divinité. Cette vision, te Sei-

gneur (la) lui a montrée au sujet de Satan et de sa chute.

(1) Cf. ROC, 1912, 1914 et 1915-1917.

(2) Après fl;BrtiTr le ms. ajoute fr-f: i, mais de petits traits horizontaux au-

dessus et au-dessous do ce mot indiquent qu'il doit ûtre considéré comme
bilTé.

(3) M. à ra. : nous commençons... et nous écrivons.
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b Desimt.

r/irt^/ot'vii»- : ùy.tn'rl' ofhuu""- [a]:''1'.a/- = {\"iv-v • h

'r'f\"'iy'l' 'i"' '' ''
•'. '" f»r>/iu.) attth'H' • 'ii'j'i-- : •/

'\'..-Vh' {\"'iy'V • \\h'y\- • im"r\' •• h'']\0\i\,U.i: • wlCAin. :

tiiy'i- : auit-y,. . ùy.'n't • ifïiv i',rt«".i'. • ^/"AMi • u-'.'i'. :

mUfi- • iv/i.«/,'|; : i;yi'.'>v- : A-|: : miiv • /jïiO'A •
1 ?»/'>.

l/'tf"- • :'wllr/- : rt"7t'. • i/<'»-?r|: •• tiU.i: ««Kïi'r-A •• f{ùt\ ')"

.f.-C : ttU)Vi.i\ • ?i'/';'\l»/' • '/'.e.-C :•:: ... (F. 10 r !.. /)/

/»i/(o.) flijii .- jp.-«i-ffl'»- : M"i\'"n'. (lAA'i- •• /..n"/.'!- • \\r

rt.1- :•: ... «K. 1'» 1 b, lu nU'l/io.t l'^.V.ffO : *A : (!>!'>•/• •

l«-<|>.|. : fiy,tq']f •.•: (il Ja' Sei(j)ieiir se fiirlia cunlrt' [les niau-

cai» aiiijcsj ci les appela Saltais. Il orduima aux Vertus des

deux de ^e tenir contre eux, de leur faire la guerre et de les

chasser des deux... C'est pounjuoi les rieux s'indiijnèreni à

cause de la colère du Seigneur. Les cieu.rs'ourrirent et reje-

tèrent Satan, qui avait été 'appelé l'Ange Bon, ainsi que

toutes ses troupes, qui s'inclinaient devant lui. Il g eut une

première partie d'entre eue sous le ciel, c'est-à-dire le fir)n(i-

nient [3); une deuxième partie sur la terre: une Iruisièuic

partie sous la terre... Leur chute du ciel eut lieu le quatrièfmc

jour, au soir... Est terminé le Discours au sujet de In <lndi-

de Satan.

M. — CINQUlÈiME JOUI{.

Le cinquième jour de l;i création sétenJ du loi. 49 r li au

l'ol. ti> V'b.

(Ij Ici et plus bas, les c.liilTi-es i', *{, K, imliqués \x\v des signes (li> niivoi. s.'

trouvent dans la marge pauclie du loi.

t'i) V\\ signe de renvoi, mis sur ftjcmTr, indiquo une noie placée :iu haut du

fol., dont seuls les premiers mots sont lisibles sur la pliotogra]>liie du nis.

•PH'TL 1 ,<J"A I •JCJCf'fl, /•'"' du Discours de Grégoire.

(:>; .Ail sujet de m<CC. l'illmann, Lr.r. nelli.. col. li'il). dil : Lml : iii .nlliie

septciii ciiloruin (|UOs Aetliiopes asscruut rtl^C est inrimum ».
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a) ImII'IT.

(F. \'^ r h, hi iHCcfh:) f,M' •• #h«"fl • hliLh-ttiluC •

n..e. : é.m^ • y^A• : inc \\at> • .e.^-Tf: • ^n/. • h"?»?-!- :•:

h"'!.'/ : 'hn\\.Y\'n,h,C. .e.n. : A'^.e-I- • h«n : JPUI-Xh. : WA

{^^ • IX l»".e.f: • fll*}'*/!- : l l
l JP.rh-<. : (Wft'l' : n/liC : Oill-

•/iiii/îjie jiiur. Le Seigneur, grand créaleur de toute œuvre,

voulut) créer une œuvre (tirée) des eaux. Alors le Seigneur
'lit aux eaux de produire (2) des êtres (3) vivants : des

"i!<eaux, pour voler sous le fn-marnenl (1) du ciel et sur la

surface de la terre, et des poissons, pour aller dans la mer.

h) Création des oiseaix, des poissons et des monstisek

MARINS.

(I 10 1 h. in fine.) h9"flh TT/rl' hàVV- • fl»h"/i|- :

tnhVntMl" : mh/.' (F 49 v° a) <fih : OrlIiC = h"7.V >'.>ï- :

(Xouvello division indiquée dans l'ouvrage I. Description lâ) rfc

la création des oiseaux, des pjoissons, des cétacés (0) et des

monstres marins (7). Alors les eaux s'inclinèrent devant
l'crdre du Seigneur. Furentproduits (8) les grands poissons,

deux par deux, mâle et femelle, selon l'ordre du Seigneur.

c) Desimt.

(F. 19 v° a, in /inc) ^-xy ; h-niLh-ntlui: hmia°- = A

;i) Ms. : «l'^h:

(2) M. à m. : /inre sortir.

\'S) M. à m. : «imes, (.«r«) animas.

( 4) Cf. supra, p. 13S, note 3.

lô) M. à m. : type.

[6) Le sens de O'Vnc i^st : « bellua marina, celu$, balaena, z^to; •

cf. Dillmann, Lex. aelli.. col. 991.

(7) M. à m. : bêtes de la mer,

(S) M. à m. : sorlireiil iscns de exoriri).
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rt.!- :•: (I . 1"J y" h. in initia.) (DAmW. » ( I I TxlW.h-nthA:

hfi'Pd. • {\1?- • \}/\h.l' : inôl' (nhltll- nttUt"^F-ao-

(Df,:i' : r>\ rwn/.ïiff»- : 'hiw.h-n.u.i: •'. m.e.n.n-w"- • nii-i'

(ni-nit-i- : [ii]rv.h/' • rx-iw.httiiu: ajr/D'}^.^ • ^y,.f\ •. +
y.A • ÙM' • ihao-tl s aK\^M : fllJlV : y"rt.|- : fl»hV : XnWl :==

.t/ors le Seigneur ordonna aux eaux de produire (3) d'elles

des oiseaux, chacun selon leur famille. Les eaux produisi-

rent des oiseaux. Le Seigneur mit en eux la force de (1)

voler dans les airs (5), avec calme {(i)et avec joie... Le Sei-

gneur créa les oiseaux du ciel, deux {par deux), mâle et

fonielle, chacun schm leur famille et {leur) espèce. Le Sei-

gneur les bénit et leur dit : « Devenez nombreux et multi-

pliez-vous, sur la bénédiction du Seigneur. » L'Esprit-Saint

sanctifia le cinquième jour et {le) bénit. Il fut soir et il fut

matin.

Vil. — SIXIÈME JOLR.

Le sixième jour de la création s'étend du fol. 49 v° b au

loi. .")1 r" b. Le comniencemenl de ce jour a été édité dans

HOC, 1!»13, 11° 4. p. 4.3-2-141, alla de faire connaître quelle

ctaitlarecensiondel7/c'a;ame;u;niu ms. n"3de M. É. Deloime.

a) Incipit.

(F. 10 x" b, VI medio.) fiM' • fi?:{i • l\a*'\\i fiM- •}

C'fl •• Sixième jour, c'est-à-direjour du vendredi.

b) Création des serpents kt ues ours.

(F. lUv 1., in fine.) hTf\h VT/./' • h/.'P.\' ' 9°.^T. '•

(1) Les lettres i.m sont de .socoiulc main (sur un grattage).

(2) Le copulatif est di seconde main.

(3) Cf. supra, p. 130, note 2.

(4) M. à m. : nfin de.

(5) M. à m. : les venis.

(6) Ce sens n'est pas indiqué dans le Lm. aelh. de Dillmann. col. 971. M. à ni.

repos.

f

I
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fl'.Ç'fl^ •:= (Nouvelle division indiquée dans l'ouvrage). Des-

cription {\) de la création des serpents et des ours.

Cl Création des lions et des autruches.

(F. :)0 r" a, in initio.^ h'^flA VT^-/- • M-atll- • fflW-

A- • rtlT.'H' ••:: |2) (Nouvelle division indiquée dans l'ou-

vrage). Description de la création des lions et de toutes les

autruches.

d) Cré.\tion des axlmalx.

(F. 30 1° a, in fine.) Y\9°fth ÇT<:-f' • WiM^ ? (Xuuvelle

ilivision indiquée dans l'ouvrage). Description de la création

des animaux.

e) Cré.\tion des reptiles.

(F. .jO r" b, in inifio.) h9°f^^ Wd.!' l'ihVtin •

(Nouvelle division indiquée dans l'ouvrage). Description de

la création des reptiles.

ï) Cré.\tion de l'ho-m.me.

(F. m r" b, in fine.) hr^lA T-T^-l* •• rt-flh ; (Nouvelle

division indiquée dans l'ouvrage). Description de la créa-

tion de l'homme.

g) Explic.\tion des quatre éléments.

(F. 51 r b, in fine.> tC^'^ hcnàl^ • MilC -. A9"

-}'!• : l'él.'?^. • Mr •• hr'itl-hl- • M^ : ... I .-.1 V a,

in fine.) wArVl' é.a\C • ^IH.h-nrh-C • AM'T • hV'iM:
1- : V4-ft ! ... F. 31 V b. ra nii/iu.) (D/i9°'i-1'l''] d.ma ' ïi

iXl.h'ttih.C • AM9° ?ir'}ft'f:^ • 'ny. : . F. .1 V b, in

fine.) (DArit-l^ d.ma •• h1\\.h'a,li.C tihf,9" ' hritli:^ :

oD^^j... Explication des quatre éléments... Pourquoi

Adam a-t-il été créé d'un peu de feu?... Pourquoi le Sei-

(1) Cf. suprn, p. 13!', note 5.

(2) Ms. : fl»tf-ft» : mf.M-.



I 12 IIKVLE I>E l'orient •.IIRKTIEX.

ijneur n-l-il créé Adam tl'un fn'u d'air {\):' ... Poinr/uoi If

Scii/iiriu- a-l-il créé Adam d'un peu d'eau:'... l'ouri/uoi /c

Si'iij)icur a-l-il créé Adaui d'un pru de .poutisiérr:'

11) Cklatio.n i>k la i'em.mi;.

(F. 5-2 ra, in/iue.) hf^iiti : VT^ •^ •• -fl^rt/l- • Yx'^.'t '• >i

n\\.h,h.C. • hTf^'h • A(>A : hf.r • -iff.'hl' («.P-'+rt :r2\ai

yPtfn : iU'i'(/n : h^'iT Oiy.'l'Ù •• «>V/'7i : h''l\l.}xtt.h.i: h
iUy, : "/Î^'W. : }x'rWU' : aU/o/\h : /"/^ •• ""h',' .

I

'>
i fl»>i"/

ll.^'nji.(: • >i'/'AÏI : (f-- 52 r" lu .h'i'A : «/XV/n : l/V/"^ : M"
iPth AMr -nM.i' : wwr^h •• \{\ • Mr i- aty.a, -.

.-If : II/: : i-rt/wc. : (WfiM' i^ fl»ï»'/ •• h^iL^n/h-f: • /..m

(V : A^^îy- •• ^h^•ht\^•. t\"r\- ai-tthM' iU-nà^' rt'J'l-
••

hTôM' •• 'H:-n . ai}x''h\.hn'h.i: • K'/'aVi • v/'7i • finh

aty.d'\'() •': tnhuu h''n\.h(\,h.i: > h9''f\ii hMr • r»t',n,

A- : A-/.- •• rx'rU'fi- A0«>- : Um-tll' • 7V'|- •• -nAA :=: »»Afl ••

•l-ïi'/'c:/- •• I»-'.',!'. : o»/»ïi-ji'. •• K'vnMx • "hry.'/ htif^ = rij*

Al- • H'inAA • h9"M '/"'/• • -l'fmn-l- :.: tnh^iW.hthU.i:

ù ht\l':H\>x h'iMI- •• mn-M' •• îT.e.-c . m^i^'P^t. : A"?

y. : fliv/A- : H<j.ni/. •• ?ir^V'nrt"i- = «»rtj'r:i-'i- == ofhryxh
«" •• -Vn •• hf'iT • h»n : I /i I y.t\9"V-a^- •• A>f-A"rt"- •• Mil»» ••

fl>-A/' : /7.A.V •;: a)M9"fl ùfffV-a»- -. >'> hh'f" • f\M9"

W\- • VVA- •• w';y.i- : iiflicc./- • 1vi\i:\' mf\{ti\\- fli»",-

y. ' tnti'i : M» : (n-til::i' "MC • W^]'•:\^^'^'\• -V- riiïiV : hy,

9" : at'M- Vr'l' : nC'/'i'll • yh'rc. <• uat-til- • l'il- •• m
l/AiïA • 9"y:i: •• tth'il- ' iy^Aiï: • «»A11- : Mulx A«A •• A

,1 1 AI. ;i III. : (/(' venl.

r-', Ma. : «».Ç,-.*n.

(3) .Ms. : «n»Tl¥ (simi-

li) M s. : ntl»".

(5) l'OSt ftonV-on-, Illv. 'l(hl. >,'7ll.h-IMi.(:.

(f.) Ms. : Vhr'C (sic).
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Ah''ï\l.}\-ttth.C ''. — L,e i-t'cit est analoL;ui' à celui de hi lîilile.

Il nous a ilonc seml'li' qu'il était inutile de le traduire, \oici la

srule particularité. Dieu a créé .Vdam à trois iieun/s et Kve à

quatre heures, le vendredi.

i) TentatkiN" o'Èvk kt i>"Aoa.\i.

(I . :>: V" a, //( medio:) ^îT'Ôa = TYl/. •• rt.l'-Tî •• f\ôf\ • Av.

Vi •• (dM9° •'.• (Nouvelle division indiriuéc lian.-s louvm^joi.

Ih'sc/ipliûii du dessein [inaucais) de Satan contie Eve ri

Adam. Le récit est analogue à celui de la liible. Nous ne le

reproduisons pas. Voici seulement les partirularités. (F. .')3 r" b,

in hli/io.) flJrtjP.rtJ-Jrt : .e.n,A : Arh.'P • h'i ' Â,JPn/A''/tl. : Ïx9"

VI • hi\h •i-'r.iiA. .(1 A.'f- h'ii: • 'i-nA"/. : hr')'y:

tm : M'r htm : }x,'\'n'7. h'/'Ali • hr^y:'"l.ih : tn/,,-ll-'|-

«^.n.f. : A1ÏA.JJ- :: iDUii nu. •• iMfm'i • éMf ' hoB . ,^n .•

/.. mh'r^h't- • '"itt M9" «i'1-n.A" • A"'|: • '>"/X : (O-n

Art • 'h'rm-u •• T-^ i^",y- mhjh'ri: • ^ h«n : ,e,^,-/: =

luM'rfi • 'irh • hrvf h/w. .- .c-nArt • -in. -• .u.*? fii

,\\K
• ?ifth • 'h(o\ T-i • OhWV • M? •• (oh'if' 1(11

y,. hm • flj-ft'f- •• M'h ffl'jnAA : •' 'inv. : nrt<-.t'.
•

mi-mA' • S^'hl: mM9^' ' h'^n : todAd- • nfi<y. :

(K. :>:; V a.) ai'i-''iC^. •. 111.11.'/ i V"'»^ '« Satan, it dit à

/.'ce : «' Moi-même je ne te donnerai pas à manger de {ce

Iruil), jusqu'à ce que tu me jures que loi-même tu (n'en)

mangeras (pas) avant Adan>, afin que tu ne deviennes pas

Il .Ms. : tir<1iA. -11.

(2) Ms. : a>h.f}i9"C -i').

lo) .Ms. : (D-r-llAA.



III RivVLE m: l'orient ciirétiex.

Dieu avant lui et f/ue ta ne rcnorgueillisses pas contre lui. «

Satan fil ceci, craignant i/ue, si elle {en\ uiamjeait avant

Adam, elle ne devint nue (1), et (jtw, si Allant la voijail nue,

il ne mangeât pas du fruit... (Eve) prit du fruit, (en) apporta

à Adam et lui dit : « /'rends et mange de ce fruit bon (i). »

// ne savait pas ijue i-'était le fruit de l'arbre dwjucl le Sei-

gneur avait ordonné de ne pas manger, ijuant à .Idani.

il prit de (ce fruit), afin d'{en) manger. Kve (lui) dit :

« Attends-moi, Jusqu'à ce que je incite le fruit dans ma
bouche, que toi tu (te) mettes- aussi dans ta bouche et que

nous mangions ensendde pareillement (3). » Elle-même et

Adam firent (1) ainsi et mangèrent pareillement (.">). Ils

devinrent nus (6) immédiatement. — Le récit, de nuuveau,

ressemble à celui de la Genèse. Fuis I»ieu ordonne à Adam ei

à Eve de demeurer dans la Caverne des Trésors (n*}'/* : tmti

j) Desi.mt.

(F. 51 r" b, in mcdin.) tn}i1\i,h't\,h.i:fi • ^.'Aff" {if\i • ^

^'fl mïiV : TM' • flJX'Orh :•: Quant au Seigneur, il ter-

mina te sixième jour. Il fui soir et {il fui) matin.

VIII. — SEPTIKMt: .)<iri{.

a) l.NCIl'lT.

(F. 34 r" b, in medio.) fiM- •• «^-nr^-l- : afiA/. h''m.h-n

?:i: •• tn\i:hM' -. r^.c mn/.h h''iu.h'niUA: a«>a •• rt"7

(Ptu-jp-) : fl»A(>A • r.e.v..fl»-jp'> < M Arti'.'nv-irt •• /..n<'.

il • '\(>A.i;'«"- : «'il/.h Uùt\ f[/tfï • "'IfiT^' •• (D\]iO't]l:f-

(1) M. il ni. : m H miWi nu.

(2) L'adjectif ivÇjb veut dire à la fois beau et Onn.

(3) M. à m. : également (en é;/alit^t.

(1) .M. à m. : elle fit ellu-mi'nie ainsi </i('.l«/«m.

(5) Cf. supra, note H.

(()) JI. à m. : ils se mirent à nu.

(7) Cf. S. Gkkdait, Le Qalcmenlos, livres premier et deuxième, p. li^lT.
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hn<J. :!: >,A</D : fl>-?,'|: : ^ô^.^. : ?,J>"Vf./\- : "J^n^- :•: Septième
Jour. Le Seigneur Dieu regarda toutes les créatures (l) qui
{se trouvaient) dans les cieu.r, sur la terre et sous la terre (2).
Le Seigneur bénit les (êtres) célestes et les (êtres) terrestres.
Mais les Satans. il ne les bénit pas. Il bénit aussi les abîmes
et ce qui (se trouve) en eu.r. Le Seigneur sanctifia le septième
jour, le puri/ia et le glorifia (3). En e/)et, lui-même se reposa
de toute son œuvre.

b) Desi.mt.

(F. 51 v° I., in initio.) ©h^H.^'flrh.C : hrfiM • 1^./*'

ft-nWrl- • mh-nt: • A'JA<w> .• o,Ai^ ••:: Quant au Seigneur Dieu,
il se réjouit de son œuvre. En effet, lui-même Cuvait
l'aile (1) avec sa sagesse... A lui gloire et honneur pour les

siècles des siècles!

Nous avons, dans la description du ms. n" 3 de M. É. Delornie,
longuement analysé Vlle.vaméron d'Épipliane de Chypre',
pan-e que cet ouvrage n'est encore signalé que dans trois mss. :

le ms. n" Mo île la collection d'Abbadie; le nis. n" 17.5 de la

liibliothèque Nationale (Fonds propre) (.5); le ms. Or. 751 du
British Muséum (6).

Les deux textes éthiopiens d'un Commentaire sur VHexu-
niéron attribué à Épipliane de Chypre diffèrent considérable-
ment (7) de YHexaméron proprement dit.

I) M. à lii. : tonte la rréalioii.

-') M. à m. : et qui (se trouvait] sous la terre.
"

'• M. à ni. ; l'honora.

I M. à m. : les avait faites (ses œuvres).

)^ Cf. fiOC, l'.Ul, p. 311, \olice des manuscrils éthiopiens acquis depuis
I-S77, parK. .\ai; M. Chaîne, Supplément au Catalogue des manuscrits éthiopiens
de II. Zotenb.-r<j (18;7-I912j, p. 152. [Ce Supplément est ajouté, en appendice,
an Catalogue des manuscrits éthiopiens de la collection Antoine d'.-ibbadie par
le môme auteur.]

(6j .M. Conli.Rossini, dans Manoscritti ed opère abissine in Europa, p. G08, ne
mentionne que les deu.\ mss. suivants : d'.ibbadie 12ô et Or. 751.

(7) Ce Commentaire se trouve dans le ms. n' 67 d'.ibbadie et dans le ms.
n- Ut) de la BiblioUièque Nationale (Fonds propre). Voici comment Zotenberg,
U-ins son Catalogue des Manvscrits éthiopiens (yheez et amharique) de la liiblio-

ORIENI CURÉTIEN.
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M. F. Nau nuus a jadis imliqué, cf. I{(i(\ 191:!. ii" l,

p. 432-133, note 5, que le ms. n" 3 de M. K. Delurme est ideu-

llièque .\alionate. \>. ÎIG-^I/, analyso cer ouvrage. Il cite d'abonl, assez longue-

ment, les préliminaires du le\te l'iliiopien. l'iiis il rcrit : - Enlin l'aut-'iii' alnuil.-

son sujet ainsi iin'il suit : t\9"0'Tii. ; ««>.l^y"'^•tl^ i mi«n» i /imi, ' îiy"4'.Ç'"" '

ti^ft- I (trti/. 1 Vftl:/- ' >.0^- K aniftri > i.m/. > »fi-|+ • (lisez -vn-tt i) Kft . m
f^'fii(\>m I i.in/. > VfH.-l- I "VV m/.-flrtn" > i.mC > Vn-tt > '•"/.•V • IIV/' i

(jl- (iiil;i'."i ! i.(nx: > >>'J"'h'\'/l- • i.in/. • W-ft- i ^l^'r^.:l•t • toSM* < ll.i'.1lA > -V"

/S^.f.ao' I IIV^IIA iB-'h-l: • l/li-t-;.- I! ... En ilenilaiit ce feu, Dieu créa la

(jrando Luiiiiiie. et av.c cclli>-ci le siiiuônie ciel (t,Cf9° >) et le premier ciel

{ffTfi ' +-S"V.-> ntl"'! t >»,t"-C >)> 1'"''' '** <lcu.\iéme ciol et le troisième, les-

quels sont éclairés par la lumière dVn haut et pour\Tis de murs et de poites de

lumière. Telle fut la création de l.i première lieure du premier jour du mois

de klioiak. Dans la deuxième heure. Dieu prit une partie du grand Feu et li'

plaça au-dessus des trois deux, puis il créa la .Jérusalem céleste, au-dessus du

grand Feu, au-dessous de son trl^ne, ensuite les anges. L'auteur donne la

description de leure différentes formes et énuraère leur nombre, leurs sections,

leur distribution dans les trois cieux, leurs chefs, leurs fonctions, etc. Il dit

qu'une heure du temps de la création divine est égale à quatre-vingt-trois

années et quatre mois, etc. L'esprit de Dieu .sanctifie ensuite, successivement,

tout ce qui avait été créé. Mention de Satan, qui était re.sté trois jours, c'est-

à-dire trois mille ans, sans péché (fol. 219, col. :î). Création des autres cieux

avec l'élément de l'eau, création des ténèbre^ de la terre, •«le la mer, des mon-

tagnes, etc. — Création du paradis (... tyi- • ll+.Ç'"" i 7X " »<1A» AAAt '

>i?".Ç:C ' •<.i»n<'; fl""'l" ' llo»AN^l o»^<"ht > >iyrt°y.P. rlhVh "hV"!! • "it\

y ii)'avec l'arbre de la vie et l'eau do la vie (fol. ,21 v"). Création ilu iiua-
j

trième jour en présence des anges (fol. 223). Dieu forme d'abord le soleil, I

de sept parts de lumière; puis il lui en ûte deux parts pour les donner à la
'

lune, une autre part pour les étoiles, et une part pour les nuages, liécit de la

chute de Satan, qui voulut prendre du grand l'eu, alin de produire, lui aussi,

des créations. 11 séduit d'autres anges, qu'il conduit au combat contre S. .Mi-

chel et son armée (fol. 22.5). Il est précipité du ciel et tombe dans la ville de la

Mecque (nvii > «n»>l ') — Création du cinquième et du sixième jour (fol. 2'25

v°, col. I). Adam est formé des quatre éléments. (... fl>->«1: i M9" < M9" > 11

lA I a';p:r'r' > nv.A B ... iDt,i\- 1 8 I rtin.ttô ii,e.^<.mc nu»-n(- • -mn >

'l'^T" > rtll>> ' II/*'.' = '''>'i:n I m-yt-f: :: nin 1 <m'ii,f\ 1 ,1,.Rfl>^ I |C|'/'i:,h '\ftA

hy,v" < 'hr'.e.-^d. > ^mc > n;^ ûa^ > h'sr'c' • vi^-v fl>->ii: • ti>i. >,cM'i>'

AV/ll,Ml/h.f: • ...) (fol. 225 v", col. ;i). Conversation d'.\dam avec les animaux;

conversation de S:itan avec les animaux, ensuite avec le serpent; séduction

d'Eve; sortie du paradis et lamentations des oiseaux et des arbres; encliaine-

menl du diable. Adam chasse Eve loin de lui, puis, sur l'ordre de Gabriel, il

va la rejoindre; ils entrent dans une caverne, pour faire pénitence? pendant

quarante jours et quarante nuits; ils sont trompés de nouveau par le diable;

puis ils .sont conduits par l'ange Gabriel à la caverne des Trésors. Les oiseaux

lui apportent des fruits du jardin, et Adam, sur leur demande, leur donne un

témoignage, écrit sur pierre, qui leur servira auprès d« ses enfants. Naissance
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tique au ms. Ur. 751 du British Muséum. C'est d"aprèsce der-
nier iii.s. que Erxst Tuimit a édité et traduit Vllexaméron
éthiopien, dans Lhts llememeron des Pseudo-Epiphanins,
A\ 88 pages, Munieh, 1882 {Abliamll. der k. hai/rr. Ak. dcr
Wlss., I CI., XVI Bd., II Ablh.), en corrigeant i'étiiiupien au
mo3en du ms. arabe n" 203 de Munich.

M. Nau ajoute que « l'arabe esl sans doute traduit, ou
composé, d'après un texte syriaque, qui déi'ive peut-être de la

Caverne des trésors attribuée à S. Éphrein et incorporée déjà
dans le Qalèmenlos et dans la Vie d'Adam et d'Eve ».

{A suivre.)

Sylvain Giiébaut.

NeuiMiarclio iSeino-Ini'énouro), 1p 18 août -191!).

(lo Caiii ot (le sa soeui- Loud. et d'Abel et de sa sœuf AqlOniyà. Meurtre d'Abel.
Généalogie des patriarches jusqu'à Isaac. •



HISTOIRE ET SAGESSE D'AIIIKAR

DAl'RKS LK MANUSCUIT DE HKliLIN

« Sacliau l('r2 », fui. S(i sq.

La première partie do ce manuscrit est datée de l'an 1583.

La fin (y compris Ai.iikari est plus ancienne et peut sans

doute être reportée au xv"" siècle, dit M. Sacliau. Les points-

voyelles sont nestoriens. Nous avons donc ici une nouvelle

ri'daction orientale de Diistoire et de la sagesse (ou : des

jn'éceptes) d'Al.iikar.

Nous avons transcrit ce texte en 1008. au retour du ("onjrrès

des Orientalistes de Copenhague.

Hans la traduction des préceptes, nous indiquons entre

parenthèses la numérotation des maximes qui figure dans

notre édition : Histoire et sagesse (VAhikar l'Assyrien, Paris.

Letouzey, 100!), avei- quelques renvois aux manuscrits C, L, B.

que nous avons décrits (ibid.. p. 78-80) et traduits soit dans

le texte (ras. B) soit aux variantes (mss. C, L) ( I ).

Ce texte ne présente qu'un extrait de l'histoire d'Ahiiwir.

toute la lin manque. Il piéseiite encore la particularité d'écrire

,a^ (l.likar ou I.laykari comme l'aralK-. et non ,j>^i (.Vhikar).

I'. N.\u.

(1; ( = Caiiibridsi', tidtl. ma. n" 20'20: L = Hiitisli .Musoum. ndd.

Il* Ti'JO; B = Manuscrit do Berlin, Sacliau 'Xid.



IIISTOinE ET SAGESSE d'aIIIKAK. 1 10

TEXTE SYRIAQUE

s>fi^_«/ |)aJL».J;o 9oI/f ) "^Xyi '^•^ -•) ' "• . . I ii •> I .1

^_30 .K ^'mi \2xJ w^Ol/ :)jLoJ. '"')) « ^ty> )Ua^. jj / .^^ jooi

.^ou^o ' ji-x x;^ «^ )o<3( jJ |V->3 .ISs.«o6( ^«.IJ ^KIIa./

joou joi!^ \-'f^ ^/ -^'r^h -l^pa^ 1-'^^^; Kn '

jo /o .|_aL^

oo(o .iK^ ^^ jlf^ joou )j/ Kdi^f v^l^oo/; .|v^ wJ^

K*.^; >opc^.a » n . .,. .s-X po/o ifol. S(?) ..i i\ )oCSx

^^K_â ^^o .Koj^ '-*''^:°° .|vi «•>.. Jr-SLflD \ n ««. .v^ V-^/

jooiL VL^o^ .ipo/o N^oJ^o .»..x»>\°>i o/ >.. i.» viiu aXM

Jv-a_ûD >tk^o yi..*) .« wios/i )t-3 >-^ J^/ .^lfn\v>

y/ .v.*oia_>>lw./; (fol. 87") wf^< «.*otQ_.K-./ ^J wk^ V^/o

o

(1) La marge extérieure du manuscrit Sachau Ki est rongée et il manqué
parfois quelques lettres- — (2) Ik^^- — (oi l_^ t» supra lin. — (I) (sic) ^lo
\^->l-l ^1 supra lin.
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KiLV\ to Kw..JS^t y^l .{joi J.^00^ ^V-3 )ooiJ .01^ '^l

^) Kj/o .y ^ y«-3^ -.oio »\\'^l Ul •^'^^l yoy-'^ >fcV>^-o

l^,^o i-^i— \Ulo\ .v^ >tv> t V) )ocHJ » ^ ooto .w<--..jU/

tvj/ -*.»!. tsj/ .^loatS-io joojt |^|I^»^^ -i-Vi»©/© )-a\ ^nN

0010 .w.1q_^1
jj

^Ln -y . ^ ^»<i. jsNjil K-.),i?i...'=\\; .w.l_3 ^oi.

)j/ ^«-'Ol .•y.'M; ''^SiO ^^oKxlo ^^ oou )J-« v> . )iîN>>o

.)jL^ ^O i^O.^^ ^^O vA^^CD joâ^o^ oi^<N *>«>; )-^t-^ •yt-'

.^ail_ â2rsrT\ rdiaJcu (fui. sTM

jJ ojjJo ^-iX-s cH^lo^ol )Ki>..iO WVI tl y/ w.V^

)_iOQ.boo ^oalo y^<>a°>.s |»aia_^ )ootl I-^ol^; .o»-.^^^

)>L-; ^'^o ^,-3 •r-VLi.iU joC^ ^^s^o .y^iAiia.^ V> .» ml

)|1- y/ S-V-» •••<-• ji-i ) ,. °> j»o .""^isovaU )l^pcLj»o .jlcooo

jL^pao Iv^s^isJiO )j>oo»ot..so .)jo«po).i, ..iivi •>o)IK_3poi jlbo/

.^utsu oi^ "^U y^/j ^•'^î^.^sjio .^.jIIS-s ch.^^)! \i .ouua.j_3

(fui. 88') y/ ]J/ .Nj/ ...->tV) \i CH-3 ^ .<^t; 0/ \y^f^ ^P«

(l) tje/o ;o sec. m.). — (^ ;a-^o supra lin.
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ot-s/ Ui-J^o >i.v.aio ^^.oqA, )jqA y^l ^^^^j jooil

Ht ^a
? Jiol ^/ ^ . -^ ..o ^ m .y»; ^oot jj/ .^^ojKio

ys.is ycL^il jJo jJ^\j ]Jo ). m-\^oo -ooio ^i^>wû y^>o/o

)-a__ol ji-........B ol^o .jooi JjÙ3 |.ioQ-, , ...a jtsJi ^VJL

too( j^vs jJ Jbû^, oiK.-:^* Kw^JL ^ jj^ jooi |i^;Jioo

V •^*^ iJ? ^'^î^-^^ JJj^ l'i^l yoj^ Ifol. 8S^) Jj); ia^l

v-^i •>oiI»«'.\.5 l^jUo jjLioU jj«::i.j jLaut» Iw^»^ vSuuIi

t-^o )V;mo J.j»cJl3 ^«^^ jioj ^..^^>^;:js Jj|icLio ts^l ^
I-.Q— )i~.io. "'^Js/ .*v^ ^.ï-> > . ï 1 \o j - V -^^ )—io/

l^ ^V-^-**î »otN ^>o .;o,.,.N,.5 yhd^a ^Qj/ ^*v^ -r-o^o/

._y^ (fol. S".») "^b^i jJ jK^^ijiâ jltvj/ )ai. ^,ji .:.|^i

ji jlKj/; It-SOA iJ^ ^^ o-^ûU jJ oCi>-o ^;, J^jJo
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^^ •:'Oi:sai< ^^^àvjio |N^Nrt-> -. ^^ "^=>-^^^ ^oi.j^i/ Nj/ .».'>')

yV-3 ^t-s •:-"'''55,.^l.tv.io >oQ_^3 jla.ûoo .^|1do ).jaj.a^ ^^laj

}L^, y^l U^.^ Jlo-^; '^'^«^ jl^î JJ Ui-i« s^
w.;» w.i-3 -t-J^iK^ ^*°~^^ >-/° jla—-^ )r-ûo/ >-»/o l-^'jJ

^V-*
I

)-* JAOjiLao «â-a-iilo >>otQJu>»Vo m ^ y.n t> lo ^.«^^o»

^V^» Iv^cu» *3r)ol (fol. S!l'i .J.i^^',_io jiot ^-oû s*V-3 •î-y-»-.»

JI^Q^ ^V-S •:• y I V) Oi^ ^^o:^ y I . I f> yOOU,-.)-» J)0^sJil.

jot^jJo .lo v>i jlo^ opojJo ..«OIQ-sIl j-~pO; ^-^ •)y-^^

|J« ^^iol-s v..f-3 •:'>cil^jlj |^_o-.)-3o jNJL^c:» v..oiaJLJio \^'il

(|)oi,^/o .^^.^^^.i^ ^;/ \:^l -^^ )J, ^«^.^ ^)JJ. il )juj

> « I, . VI ") )m* ^ )-:ï_:»,^kji^^ ou» . .) « »x «; ^^^^>>-^^-^ )-«io|_3

)jL30l .)jLSl..i_3 >^ « 1\ JÎQ^O OiJ»)_i IjN ./ y-'^Ot «-«i-^ ^-Oi-»

(fol. 90") -^ j.acC^a^.a ^oiajjJlas ysySt » . m -^o >^v.-^ oi^

...^ .;. yjf> ..MU |j^/ v> «1.. ^i/o '^•xm '-•'f-^; t^oH )J

'^' y.^3L^ \\>oji.i ).^a\; .«^cii^i )^ jo^iJ yNji.. ••>i )-^oa.«.2»

^V-S •:-)lt—^ y^ J.i^^to>0 vOOU-bO
j
!-».)••/ 1^/ '*>t-^ i^î

(1) .\iUl. oC^ — (2)
yi^-»-
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) ^Nn; ouaJOM ^'^^ïs.^Cbo .^:)oaâ ' ^K^Lbo o|^/o y '«\ jL</

JJ >^i—3 .
~ )l.a^...v> oi^ oô(^ oCxsoâo ).v>^<i\ oC^ )->3u

>^ci . «^"^o .)lo;poo )x°>,\<Xi y^ va^ ^^ ''.-'tyxï. jJ

^ » m [iÎLioJ v> » I V I f) ^oQ-xn y^^>^o(o jlc^xaa^r^l (fol. 0*)')

^^ woou ) ^n.^; .. >V\ « m i . . i ." «
j

^clsI wi^^jl^cl^cl^

« >o\ |N.a)^o, . v>\ ');o[
J

. >o\ ^'^ •t'^ju.v^ jlkâ^o,

)K>vi\ o»^mvi\o .j'^vi .. ') . .^.«Q.^; ^-^...Ji [jj/j ,\Ja

^oo .J.:)ClX^^ |;K».^^oo ^-''laa^^a^ j^too )-.-\v) oi^/;

K-X^kIsO y^t^O; I^s_>j3/ ^^3 •t'oi^ > .', n . V) jJ ) » I « I ^o

..«^ •:>|ln I 1 m VI ^^ t-'V^o; ^i-^ J^>.^ jJo .> n .\\;

'y^\ uJ^O^ t-o^/ ilo j'f-s/ K> \^ ]^.Tl ?>0)o jjj^ Kl \^

[)^>]du; ^/; J-'OifO )» °> •> >i—^ sâL^ wt^ ifol. 01')

l^fo/ »qi\ <xj v^«-^ v^->-^ |jla^ t-â^'? ""^^^x^^-^ -l-^ t-»^^

)Kv>n\vi •> ^;/o jlwU )L.io/ -" "'* j.:^ V'.o^o .^j/o

OOI ol^ ^v-^ •>vâ_hMM 1^/ ^^ Ob^^o; ),aa ,

'

^i [^^^ "'^

)£<—iJ^o/; jLo v^ ^V-^ 'Z'OtJ^ K.^J^ \-^^\ |t.i^\ |la:>d

(I) U.&.M et «S sec. manu supra lin. — (2) Après o^ il peut manquer un mol
de -2 ou 3 lettres, le ms. porte ensuite Itoi^Mo. — (3' ^s^^,' sec. m. infra lin. —
(4) .*o,a.y.l3. _ (5j ljaa«. _ (6) ^\ sec. m. — (7);'>^o.
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vJIo,^^o )poj ^^^ ^^ -j-:)^ (sic oiâ frs^/< )ju/ wiU<)J>

^^ ) » I 1 V>; jIoJJLCQ-bo o^ •'••'^W-:* > . ..y '=^1 JV-â,
°>^^

s^^ -i-ISy-^^-^io» )^i/ ^^ v.».^* jL^I <:^ •>[ i
I».'»

v>; )Uq^

);|; )L^[o] (fol. '.M"! .y^js— K.a:^>-« jK^s^ ^.2::^^-.; "^^^.^

|V>T \ y \10 °> ^^ jK. 2^^| vOO-âi jj v^^—3 vOO( Jl "^ m

oCîS^^i-2. ^^5is-DlK.iO» '-^^''^ ^î ^'^^-^^^ .^JS^^^^ yiiOoUl

> .^N../ ts I « •> ^..V-^ -XH-l >X-S "^iïltoot ^^ ^^O 1.3^

^oo^I jJ v«V-^ ojL^wA joSi l^oKjil ^j:)co IjloN^L jooi |i.o<:M

|^^^J^ t-:^^/
l'''*-^

.yJJto > .«JiN; ^^ '^ io<i\ ' ) I ,\ .. ->

)
>

j^
)j..«..3 J o

I

)laj< ^ » mv>o ).^oi lo^x^^o ji .•^v> |
•>\^

«»,. »,ni vju^o «.«V-^ •:'^^ s^ooou ).....«uo )j^ > ,«.\o<; Uv^o

jL^jj ^/o ./^3;1 )J «ÏH^ o^Jj (fol. '.>2'i v^/j ^^>.^oo .N&.j^U

^' ^vS/ V-»;OI OtAO iX^ V-^!®*! ^'^«-3 >-»—» -I-Si^Q-^l Oi.^

««^ •:• oit^-^a-5 ixQ-^o v^>.^ oiAO-sI^^^ v^a^«o oiKX vit

)",<=^| •> ^^fc_a_d .vk^bs^s |I/o |.^^f_o wOioV.:bo kiilsLA; ) iX")

Iv t ^ y... vij w.i^ paix
I

jJ ^J1q-^i ^^!5>_^^_io W.CH-.. ....•y)

) t'VA.a Jl •^ m y.... * VI I jlo Jl) « ^ tT) It^O^ ) VI ."^ ..

(1) Supra lin. — (2) Om M. — (3) Supra lin.
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)_^^otooi l..bop^ jjxiiij ).\ .->!«> \l .UiJMi W.OI jjKO^^ ^/

Ici s'arrête l'extrait d'Ahikar. Le bas du feuillet 92% après un

trait, eommence, de seconde main, un autre sujet : ^^^a^^u ^/ v^i

^kj, VI -^^ V .io>*-^ « Si quelqu'un s'est souillé dans le péché,

qu'il ne craigne pas, mais qu'il fasse pénitence »; la suite est

déchirée. Au verso (9-'') se trouve de première main un autre

sujet.

TRADUCTION

Avec l'aide di- Dieu, nous écrivons riiistoit-e de Uiqtir le scribe et ses

belles sentences.

I, 1 Durant les cuinées de Sennacliéril), roi d'Assur et de Niiiive.

j'étais, moi Hiq.ir. scribe du roi. 11 iiio fut dit en songe que je n'aurais

pas de-fils. 2 mais que j'acquerrais de grandes richesses: je pris soixante

l'emmes et. à l'âge de soixante ans, je n'avais de fils d'aucune d'elles.

:; Alors je me construisis un grand autel, j'y plaçai de bonne nour-

riture (1), j'y offris les sacrifices au Seigneur et je dis : Seigneur

lùeu. que j'aie un fils! afin qu'iWoit, lorsque je mourrai, mon héritier

après (moi). 4 Dieu me répondit et me dit : tliqar, je t'ai donné tout

ce que tu m'as demandé et il m'était facile de te comble'r. mais je t'ai

laissé sans enfant, que cela te suffise. .Ne t'afflige pas et ne te tourmente

pas, voilà que je t'ai donné pour fils Nadan le fils de ta sœur.

H. 1 Après avoir entendu ces paroles, j'accomplis cet ordre : je pi-is

Nadan, le fils de ma sœur, je le donnaù à huit nourrices, je l'engraissai

avec la graisse, le miel et le beurre, je le revêtis de nyssus et de

pourpre, 2 et il grandit et crût comme un cèdre. Quand il grandit, je

lui en-seignai l'écriture et la sagesse.

3 Un jour le roi Sennachérib m'appela et me dit : l.Iiqar, sage scribe,

tu es devenu très vieux ; qui me servira ©t travaillera pour moi après

toi?

(l) C porte l=t 1^1» ou:^ ^a&aDo ••• |eoi !» is^i^ >i>' ^»i=: il s'ensuit mit} l»ot

'St réquivalent de !=», par assimilatioa des deux premières lettres, il. Roiidel

llarris a remplacé lîaao par |l.;a.bss. Nous traduisons comme lui. Mais l»oj ne

serait-il pas une mauvaise transèription de l'arabe i^? I.lîqar aurait immol'"

• un bœuf .
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4 Je lui rc'pondis : Que ton royaume subsiste i\ jamais! J'ai un (ils qui

est sage comme moi et qui connait l'écriture. Et il me dit : Va, amène-

le pri-s de moi pour i|ue je le voie, si c'est possible, il me servira et

prendra ta place; pour tcii, va et repose-toi. 5 Je lui conduisis Nadan et le

plaçai devant lui. Lorsque le roi le vit, il me dit : Béni sera ce jour!

Comme tu as travaillé et servi devant moi. je ferai prospérer ton lils

Nadan; pour toi, va et repose-toi, et Nadan me servira. 6 Et moi,

Iliqar, j'adorai le roi et je dis : Que ton royaume subsiste à jamais! Tu
sais que j'ai beaucoup travaillé devant toi et devant ton péri", prends

donc patience avec mon lils et (pic ta bonté envers moi soit double (envers

lui). 7 Le .roi me donna sa main droite et me promit tout bien. 8 Alors

je ne cessai, nuit et jour, d'instruire mon fils Nadan .jusqu'à ce que je

l'eus rassasié de doctrine plus que de pain et d'eau, .\lors je lui dis :

9 (111, 1) Écoute, mon fils, et rédécliis et souviens-toi de mes paroles

comme d'un discours des dieux.

111. — EsslilCSEMEST yU'lI. DONNA A NaDAN (11.

1 {2) (1) Mon lils, si tu entends une parole, qu'elle meure dans ton

cœur et ne la révèle à personne, de crainte qu'elle ne soit un charbon

brûlant dans ta bouche, qu'elle ne te briile. que tu n'imprimes une

tache à ton corps et que tu ne murmures contre Dieu.

2 (3) Mon fils, tout ce (jue tu vois, ne le révèle pas, et tout ce que tu

entends, ne le dis pas.

3 (4) Mon fils, ne délie pas le lien scellé, et ne .scelle pas celui cpii

est délié.

4 (5) Mon fils, les paroles qui ne t'appartiennent pas, que tes lèvres ne

les disent pas.

5 i6) Mon fils, ne désire pas la beauté, car la beauté disparait et passe,

tandis qu'un bon renom demeure et subsiste.

6 (7) Mon fils, que la femme aux paroles voluptueuses ne te séduise

pas, car de ses paroles découlent le poison et la mort, tu seras empri-

sonné dans le filet et tu seras pris dans le jjiègc ('?).

7 (8) Mon fils, si tu vois une t'enmie parée, enduite de fards, qui sent

les aromates et qui est méprisable en son ànie, ne la désire pas dans ton

cœur, car si tu lui donnes ton Ame, tu ne trouveras rien de sincère ni de

beau en elle, mais tu en retireras seulement le péché et tu ficheras Dieu.

8 (10) Mon fils, ne sois pas promiit (3) comme l'amandier qui com-

(1) Le chilTro ciilio parontliéses son de coiiconlaiico avec noti-e édition

Histoire et sagesse d'Ahiknr l'Assyrien, Paris, IW.>, paf,'c.s l."j.j sqq.

'-) ôet li niaiii|ii('iit dans C, !.. Ils se irouvenl ilaiis H sous uno l'onuodiiïérLMilo :

\^ \mm.o \^i U;îo»o ;ai.o ^a^^M8 |;3tt»» ^é'» U'i^ 13» ^^U U -P o/

lia», t-^uao .ILoH^-io lû3» Itxj ,io, ^^lo . ovVXjxo IC^jJ Ittvj/ ^ vaaal. U v.p

.^.11. o(Cs*^3 &,^ao .'^c^vLl. oïlfjviâ

(3) Voir la traduclioii. toc. cit., page lôO, c\ U .Icsci i|itiuM dos niss. C. !.. i:,

ibid., p. 78-80. Lire "^^s-
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inence par donner des feuilles et dont le fruit est mangé à la tin, mais

sois rangé (i; et sage comme le tifruier c|ui donne les feuilles à la Kn et

dont le fruit est mangé <rabord.

'.» (Il) Mon fils, baisse tes yeux et adoucis ta voix; sois rangé et non

imjnidi(|ue; n'élève pas ta voix avec jactance, car si avec une voix forte

un pouvait bâtir une maison, Tàne en bâtirait deux en m\ jour, et si la

iliarrue était conduite par la force brutale, elle resterait toujours sous

les épaules du chameau.

1(1 ilS) Mon tils. mieux vaut rouler des pierres avec l'homme sage que

boire du vin avec l'homme insensé.

Il (13) Mon fils, verse ton vin sur les tombeaux des justes plutôt que

de le boire avec les hommes impies.

V2 Mon fils, ne forme pas un complot avec les hommes insensés, car

ils ne pourront pas le cacher.

13 (17 Mon fils, si tu acquiers un ami, acquiers-le dans l'adversité;

i:int que tu n'auras pas éprouvé un homme, ne le loue pas : Eprouve-le

it ensuite acquiers-le ^2).

14 (15 1 Mon fils, avec le sage n'avilis pas tes paroles et, avec l'homme

vil et insensé ne fais pas le sage.

Ij (lOi Mon fils, joins-toi à l'homme sage pour devenir sage comme
lui: ne t'associe pas avec l'Iiomme insensé de crainte d'être adjoint et

assimilé à lui.

16(19) Mon fils, tant que tu as des chaussures aux pieds, marche sur

les épines et les charbons et fraie un chemin pour tes enfants et pour

les enfants de tes enfants.

17 (S?) Mon fils, le riche mange un serpent et on dit qu'il le mange
pour sa guérison; un pauvre le mange et on dit qu'il le mange par

faim.

18 (23} Mon fils, mange ta portion seulement, et ne te hâte pas vers

celle de ton prochain.

19 (25) Mon fils, n'envie pas les biens de ton ennemi et ne te réjouis

)ias de ses maux.

20 (26) Mon fils, ne parle jamais avec la femme bavarde, et ne t'aj)-

pioche pas de celle qui a la voix élevée.

21 (26'') Mon fils, ne cours pas après la beauté de la femme: et ne te

perds pas à cause de la beauté de la femme : la beauté de la femme
c'est son bon sens, la parole de sa bouche et son (bon) goût.

22 (27) Mon fils, la beauté de la femme corrom])t le (bon) goût et la

parole. Comme un pendant en or à l'oreille d'un porc, ainsi est la beauté

de la femme (3 .

(1) Sic G. Le présent ms. porto [ 'v'"'"-
(il Ceci manque en C, L, N : ne se trouve qu'en lî sous la forme suivante :

. v^otOxxa&l. Il \miI \imL U ^o oi^ i^^ ^iCvso •^>•|-3o^ uovtti |;a> «aa-L ^ u;s

(3) Ceci manque dans C. L et se trouve dans B sons forme un pru dilïé-

rente.

\
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23(28 Mon tils, si ton ennemi \ient nu-dev:int de toi pour le mal, va

au-devant de lui pour le bien, parle-lui avec sagesse.

24 (VJ) Mon lils, le sage toml)e et se relève; l'insensé trébuirlie chaque

jour.

25 '32) Mon fils, n'épargne pas les coups à ton enfant, car les coups

sont au jeune homme comme le fumier à la terre, c-ommo le lien à

l'animal et comme le verrou à la porto.

2G (33) Mon fils, instruis ton enfant, domptc-Ie et courbe son dos tant

qu'il est jeune, de crainte qu'il ne l'emporte, no se révolte contre toi, ne

te supplicie par ses vices, (ju'il ne te couvre de honte et ne te fasse

baisser la tête dans les as.sembl6es.

27 (34) Mon fils, acquiers un bœuf trapu et un ànc au ])ied solide.

28 (35) Mon fils, ne éprends pas un serviteur porté à fuir ni une ser-

vante voleuse, car si tu livres tes biens en leurs mains, ils les feront j)érir.

29 (37) Mon fils, (jue la malédiction de ton pi're et de ta mère ne

vienne pas sur toi, de crainte que tu ne te réjouisses pas dans les biens de

tes enfants. Celui qui outrage son père et sa mère mourra, de mort et il

irrite Dieu; (quant à) celui qui honore son père et sa mère, sa vie sera

longue sur la terre, et il terminera ses années dans les biens et les

honneurs.

."îO '38 Mon fils, ne te mets pas en route sans glaive, car tu ne sais

pas où ton ennemi te rencontrera. Prends garde dans la route, car il v n

beaucoup d'ennemis et les voleiu-s y sont cachés (1),

31 (39) Mon fils, l'arbre brille par son fruit et la montagne est garnie

par les arbres; ainsi l'homme brilli' par sa femme et ses enfants.

L'homme qui n'a ni fils ni frères est méprisé et sans considération

devant ses ennemis dans le monde.

32 (40) Mon fils, ne dis pas : Mon niaitre est fou et moi je suis sage;

c'est aux autres à te louer.

33 ;41) .Mon fils, ne mens pas dans tes paroles devant ton maître; de

crainte que tu ne sois méprisé.

'M (43) .Mon fils, au jour de ton malheur, ne maudis pas Dieu, de

crainte qu'il n'entende tes paroles et ne s'irrite contre toi.

.35 i-iA) Mon fils, n'aime )>as l'un (de tes| ser\iteurs plus que .son

camarade, car tu ne sais pas duquel d'entre eux tu auras besoin ;\ la fin.

36 (48) Mon fils, adoucis ta langue et rends Ininne l'entrée de ta

bouche, car c'est la queue du chien i\m lui donne du pain et sa gueule

lui attire des coups.

37 (49) Mon fils, ne laisse pas ton voisin te marcher sur le pied, de

crainte qu'il ne te marche aussi sur la tête,

38 (51) Mon fils, si tu envoies le sage (faire un travail), ne multiplie

pas tes recommandations en route; et si tu envoies un insensé, vas-y en

jiersonne et ne l'envoie pas.

39 (53) Mon fils, enseigne ;i ton enfant la science et (la bonne) édaca-

(1) La lin ne se trouve f|uu dans B,
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tion. apprends-lui la régularité; ensuite remets tes possessions et tes

biens en ses mains.

4(1 r>t Mon fils, sors le premier du repas et ne demeure pas pour

toiniirc do parfums agréables, de crainte qu'ils ne soient pour toi des

blessures sur ta tète.

41 (55) Mon fils, celui dont la main est pleine est appelé sage et

excellent dans le monde, et celui dont la main est vide et qui ne possède

rien est appelé pauvre, il est méprisé et les hommes ne l'honorent pas.

42 (56) Mon fils, j"ai mangé des choses amères ot j"ai avalé des choses

visqueuses, mais je nai rien trouvé de plus amer que la pauvreté 1 1).

43 (57) Mon fils, j'ai porté du fer et j'ai roulé un faix de plomb et cela

ne m'a pas été aussi pénible que ide voir) un homme .s'asseoir chez son

beau-père et rire.

44 (59) .Mon fils, enseigne à ton enfant la faim et la soif, afin qu'il

conduise sa niE^ison selon ce que son œil a vu.

45 (62) Mon fils, l'aveugle des yeux vaut mieux que l'aveugle de

cœur, parce que l'aveugle des yeux peu à peu reconnaît son chemin
et avance, tandis que l'aveugle de cœur abandonne la voie droite ot va

dan.s les ijrofondeurs.

46 (64 .Mou fils, mieux vaut un ami proche qu'un frère- éloigné.

47 (66) Mon fils, la mort est bonne pour l'homme qui n'a pas ilc

repos.

48 (67) Mon fils, le bruit des pleurs l'emporte, aux oreilles d'un

homme qui a un cœur, sur le bruit dos chants et de l'allégresse.

40 (68) Le fromage que tu tiens l'emporte sur l'oie qui est dans la

chaudière d'un autre.

.'jO Mon fils, une brebis proche vaut mieux qu'un bœuf éloigné et

un passereau dans ta main l'emporte sur mille passereaux qui volent

dans l'air.

51 (68) La pauvreté qui amasse l'emporte sur la richesse qui dissipe.

52 (68) Un renard vivant vaut mieux qu'un lion mort.

53 (70) Mon fils, enferme la parole dans ton cœur et elle te profitera,

et ne révèle pas le secret de ton camarade; car « parole échappée, ami

perdu », et celui qui révèle un secret est un insensé.

54 (71) Mon fils, que la parole ne sorte pas de ta bouche avant d'avoir

été examinée dans ton cœur, car il vaut mieux pour l'homme trébucher

du pied (2i que de la langue.

55 (73) Mon fils, ne va pas avec ceux qui se querellent, car du rire

provient la querelle, de la querelle proTicnt le combat et du combat le

meurtre.

56 (74) Mon fils, ne te querelle pas avec celui qui est plus fort que toi.

i 57 (74'") .Mon fils, arrête la parole et suppi'imc le mal; et vaincs le

BÉ mal par le bien.

^^K (1) Ceci ne se trouve qu'en B sous la forme l^j ^>-^3o US^iu s5^; ^; up

^^m (2) Sic B. C parle à tort • du cœur -.
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fjS (7r>) Miin tils, acquiers un c-ivur Immble. un esprit patient. île la

liiiiganiniité et une bonne volonté. Comme suite de tout cola tu auras la

vie et le repos.

ô'.i (79'') Mon fil.s, honore tout homme ijui est plus âgé que toi et léve-

toi devant lui; s'il ne te le rend pas. liieu te le rendra.

(lO (87) Mon tils, garde ta l.m^rue du mensonge et tes mains du vol et

tu .seras appelé sage.

fil (88) Mon fils, n'interviens pas dans les fiançailles d'une femme,

car si cela lui réussit, elle ne .se souviendra plus de toi, et si elle s'en

trouve mal. elle te maudira.

i>3 (8'.i) Mon lils. quiroiique brille par l'habit brille aussi par l.i parole,

et quiconque est méprisable dans son habit est aussi méprisable d;ins

.sa parole. .

63 (45) Mon tils, le chien qui aliandonne ses premiers maîtres et vient

près de toi, frappe-le de nombreux coups de pierre parce qu'il ne

demeurera pas ])rès de toi.

64 (',(3; Mon tils, que l'homme sage te frapjie de nombreux coups de

b;Unn et que l'insensé ne t'oigne pas d'huile odoriférante.

65 (78) Mon fils, soutiens ton ami devant le clief et devnnt les liomnir^.

efforce-toi de l'exalter autant que tu le peux.

6(3 (84) Mon fils, l'œil de l'homme est comme une fontaine d'eau, il

ne se rassasie pas de richesses avant d'être rempli de poussière.



HISTOIRES D'ABRAHAM DE KASKAR

ET DE BABAI DE ISISIBE

Ces deux liistoires ont encore été transcrites à Berlin, en

l!Xt8, sur le même manuscrit (Sachau 329) que Tliistoire de

Sergis éditée plus haut (t. XX, p. 2 1).

Abraham de Kashar ( liH à 1376 ou 388) est le réorganisa-

teur de la vie monastique dans l'église nestorienne. Son his-

toire, écrite par trois de ses disciples, est perdue. Il n'en reste

que des résumés. Celui que nous publions est le plus long; il

peut être comparé à la notice que lui consacre le Livre de lu

Chasteté, éd. Bedjan, Liber superioruni etc., Paris, 19(il,

n" 1 I, p. -140, ou Thomas de .Alarga, éd. Bedjan, /oc. cit.,

p. 10, et éd. W. Budge, The Book of Governors, Londres, 1893,

t. I, p. 22 et t. II, p.37. Cf. P. 0., VII, p. 133.

Le résumé de l'histoire de Babaï figure aussi dans Bedjan,

/oc. cit., p. 150. Xotre texte ajoute plusieurs compléments.

Sur Abraham et la réforme monacale nestorienne, voir aussi

.1. Labourt, Le Christianisme dans l'empire Perse, Paris,

190 i, p. 315.

F. N.a.

TEXTE SYRIAQUE

r^Xi'Ajjn jODcdx rslîôjjr^ r^ui^J caaé^

K_3po ooi; |.âOit-âo :).âOiV-â)^ Ko>^; \:ax .
•
) l, .n ' n Vio

ORIENT CHRETIEN.
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.•)iV* r:^ ijL3oi)Ss_io ]Jo oitO "''^^ J-JLâ» )bC^.^>o :jv\iC^

J__3/ VXXi—=))J v»<'»< » .'' ^ OÇH ''^is^J? )—©t^ ocu )ot-^i Jjoi

jlo'^ ) I. Vl';Oi.:>0 yOOt\ l\ )o/ OtlotV\.0>-5 )oOU« jjbOJlCL^I

^yM ^t-io "^J ^^^ )<X^ oo« :)aiis^^j /l^^-^? |..>aQAi

^V^CL^ sSJ; a_.oot :otlQjt^> .. '> ^^>j ^i> «^^^aocxo .jooiJ»

Iv^oo^k^ vrm'^ jtouâ s> «i-^o .) .. i>vi» )K ,.j.°>jii l^';.,,.^^

Ji_so^j. ^.>a,...V
; JjojLO (fol. l;t-2') yooiiv ^ . m lo -)»i;'M

)_^; .•) ;• I m
')\l

jr~»0^r> K..^^ 0<V:»OQ.S> fooiO .-)l.QLiu.^;

J_3i )V-^OQ-^ w 1 n v>\ jouSx ^_io »» <=>l/o .•ylk » i.q\

-r»^;; I .\ . ) bs j. ,. n t )k-»^ v^oiots-./; .-jJj-t/t |fâ^k_2 ^^o^o

I
- « --"'«' f^cL^CL^ ^otojuai INjlSlJ ^.a_i.o v>«.f)/o .f^^.^;

. /o )
"v^* --« |jL^Ok.aA.o v£d)-3V/ '^i f>o\ t-sy n 't . v> «loi

K_._3o .-IpcigNi U^l ^o<°f-=>/« otnt v> ot^-^oo^^ o »y n i «u/

)oo( t^-sv-ioi ^^v-io .•)»!_*—3 wOioK-./ jcxSs.» Ipox^o

y)io«/« )-.i^(oo ol^s_yJ>o .ptoi )-^t-3>-^ U^l ^ v.oiol^/

|l^ s^ .\v. )tsvvtf>\ »-^io tJo . • 1 1^0 .000 ).iai>; j^Jl»/

(Toi. 133") Oi1o",_3lIL ^-iOO .•Olts^o-^Xf^ l^bCL^.^^ -^^° wJ^».»/

^.^O •••! » ", " j-^K^I )v2lOQ-3 yJlilKj< ^OIOOI^/ ^OtO-^OU

^}—^ll 't-K-.)*!—«l^^-^ ou^b ) i.<=v \a^^^ o»-3 ;tsJ,l/o »2Ù^»

)l
-, -* \ )l/o -.fX .1/ c*_3j )-Swi/ ^7^° -ojo<H^/ t^--s

.1
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i^oo, )aiw vl-Ji^t-o J-sl^; ^^°*^ ^°°^ ^^° •U-sj '"'ïs—^«-o

joi^ji Ot,^^fioo .-oooi > ..,^'fff> oCb.1 jN. ^-VT^ s«oi ^)n \\

V«> ^^^ ^ ' wULi»)-:ao . yocn\^l s:^ h^y^ yOOi^ jt^/? i--^

yooiy^l J^^o yùê l f.3o .•|i-«.^>.JQ-.p voo^o oooi ?«ja^o V-a

oK-s/ ooi; >«-!•> .^ v> t-.^/; ^l (i'ol. 133") |1>| » .. •>

IV-Oi^û-^ ) iflb ^^ ^;o(l/o -Kiy» - ^ - ^'^l' Jv >yi -^^ j
t

•;, f)

o«\ -> •>? ^—^1; |l"l- 134') )>?,(•> ^-^ Wt-^I/o . «I . fn;

«M v>< 011 . i\ j> )oo(o ..'>-. iN. jl/o |jL3 ooJLo .)^v^<^

s> ivi v..J^ ^oi .•i_:^/o ot^oo'=^a ]oo( I^isIao .\^\jl ^-^ loot

«•No-iiTit^ ^^OQ^ s.»o(ol^/o .-jlia^ )&> . ^\ » » ^\; ^^oo(V^/

(1) L;i troisième lettre a'est pas sûre. Lirt; ^«a-aso . et ligà -.
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^_«; ouot-s/ :wi^ >f> i»v>o vj>X vâii oot; ^^«^^^.^ :> « '"^';

«^ ' ^ o.â^_3o . .\o'^tr>JJ ol/ > « \6i a\,vv» ^ ]Kj^i^i

^-^ |ii.», r» oo( >m\ nl/o .-jioi ^^^ a.JL^ ov-^tl/o -.[jui».»

)<X^jJ joo« . ..\,'°>o .01]^ .\ n\ jljo |j-âo .•)Ki.»,>o oC^o

(loi. 131'')
I « ï m •)jJ )..aDiK.:ioo jooi obCo . ).:>CL^ia>i-3o )-.N\:5

> « '> .01 I
°>" " "•» - *=»/ csanN . ^V^! oil»x^a.3 y-aaNo .) iSm v>o

|lQ_>3t>>_o sjws;/ ).:>oo_ o6i ,-ioo .•)»>.io ^,-°N.:>oi )Noo»_3

i^^UK.:^ l't-^?? )^^ v^° .rilJL^JLao ) I. .'i\ ^-M 'ilts-cûlo

^^ otIa\ QJULoljo :ol^^^«.^oo ) * .^ n'S. )oC^ i'-r^ -loot

IV—30)0 ) .. VI « \ I
n <-n Nrt. j_w9o/ yO-J / .?>2^0 : ^O^ \ *>

>»« l-*; )'»-=>-^ oilo^ )l,/o .
• I ) ; ^(if> )o( iVlN «aa/ ..)Ia_^;;

|,_M )K,\.^i]J ok^/o ..oi-<^.fiD/ >^o«o\ \ <-'>-^^ t-3o -.l^Sô

U^» *°iy ^«"^^"^ ^«-cd/o ..V ;|.^« ott.^œLd oi.<^ioi 0001 y^^^V;

otJLoJS. ol/o : ) « v> ft ^j./ )-<k.^oV; )U]1 <oolo ..oila2S(«_3

^j./o JtCS; n ..•> o.fiD«o ).;;.^fl-a o-^vJ^wy^o 1 1 t .. voo^ oouo

(fol. IX») )joi.I^^-i. )ot.!^)J Q_.io/o .yooits-iwV/ ^-io ) «,:>o.o

"'^k-^o ..<otcLj)j:>o > >o U^l 0001 1,^- ^ ffft'i jj^ox^Vo .-jUa^tl

• .oi-i», \ ?> jooi yr\ \ '...^oo ot^ oocx ^...^061 )ot-°tJ ^^J

kS/ y^ioiioo .-|jlV^ ^.^.<3u. ^l \\.eD )Lol/o jL^ UhOlS

^.ÛDO 1 1 )
-• - "^ ^ s^OIO^JLaQ^l .^01o\^ Q_3K.Sl )^s.^\•>l tC^l

ts.-3«j )&>_:» V^° •') • '» v> 'i )i-ci^t->;? j <m*^^o )—'cL
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)lp>o )iV->;° )p°A^ yoi 1 ro yo^jlj .-oUtJo.^ ^^«^ rr^*

QJU30 a\j,/o :)-iL_i/ saJ^« )jl« I.\. ^_^ ^ n ..-, Jr. .'I^Vo^

v.poo .-jK-v^ y-JLiooi io^^-:» |j^/o .'l^l»)^» (loi. lijry)

)-J_-3; >ioiot.ûD «V-ioo ..jJ)__/; )»Q_^<_s ji-ioai. |j«i; >« ^-^

)U)—3 )•, v^f> \ o«^i >a.ci » « Il .".o :^,a-^« jUj—s jy^og^

^^; i^^ v<v^oo -'^-fiDî; )^l)-d |v^oas> o(A )jl-3; oi^Wf

•'V-^î )îQ~^^_3 oC^M i^^-^^ «-i-ioo i^^^î l'Q^^ l'^î

Ijlf^w..^ UxLSol wpoo :t.ajL3; )«l.)-3 )v^; )j^; '-*^-''^ ^.4^00

.«t^ioo .-llolv^^? )J^ (fol. 136") |j_3; jJo|js ^.V-ioo .-vO/»/;

^ M °>/; j><i ^ ^ ^t->M « I ..o » «.«V^oo .••-^^ Kdrkâ; >« •> 4

)K_kiâ^<^V)l Q^s-^oo •
I
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TRADUCTION

fil. Autre histoire : sur saint .Xbraham de Kaskar.

I . ExoRDE.— C'était un nom précieux que celui de .Mur Abraham l'illustre,

un titre de louange bon et durable : un nom qui illustre la personne (qui

le porte), et la personne illustre le nom ; c'est un nom qui annonce de

hauts fatts l't les hauts faits rendent témoignage au nom; c'est un mot qui

indique son essence et ne s'éloigne ])as de la vérité, celui que Dieu, créa-

teur de l'univers, a choisi pour Abraham, père îles nations, alin d'être, par

sa foi. le père de tous les fidèles, héritiers de la béatitude des biens éter-

nels. Dieu, qui sait fout d'avance, et qui domine sur tout par sa puissance,

est encore celui ipii a destiné ce nouveau Mar .Mirah.im à être le père, le

ctief et le maître de tous les moines de la région de l'Orient, pour établir,

en tète de (nos) régions, un monastère de moines et leur donner les règles

qui conviennent à une vie sainte, et sa demeure a été ouverte aux étran-

gers comme celle d'Abraham père des nations, lui qui a été envoyé dans

notre pays par une révélation divine et qui a reçu de Dieu l'ordre de

fonder un monastère grand et spacieux sur le mont Izala qui est le trône

des révélations du Seigneur. Il constitua et il lit, des àincs de ses fils, des

colonnes spirituelles qui luttent contre les chefs et les puissances des
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ténèbres (1). Si quelqu'un nomme son monastère : « l;i tente d'Abraham,

le père du monastère, et l'hubitation de Dieu ». il ne s'écartera pas delà

vérité parce nu"il était orné de toutes les vertus divines.

II. Histoire. — Mar Àhraham appartenait, par sa famille, au pays béni

de Kaikttr (i); son village se nommait Diidiranm. domaine du peujjle

tidéle. Devenu adolescent, il rejeta et méprisa le monde (et) ses coneupis-

lenees. Dés son enfance, ses parents le firent in.struire dans l'écriture des

saints livres. Quand il fut instruit et «(u'il eut abondamment prospéré

dans toute science, l'ange du Seigneur lui apparut dans une vision divine

et lui dit de ([uitter la maison de ses parents et le pays où il était né et

d'aller à la ville Hirtô des Arabes (3), qui était alors très célèbre par le paga-

nisme de rois païens. Il arriva vite à Nirtà et y demeura peu de temps;

il s'y occupait à la méditation des saints Livres, avec des jeûnes et des

prières sans fin, et .son ascétisme convertit déjà beaucoup des habitants de

Ilirli'i. il les instruisit et il en fit des chrétiens: ils abandonnèrent l'étoile

'(hizi qu'ils adoraient, ils adorèrent le Dieu vivant que Mar Abraham

leur prêcha et tous devinrent chrétiens au temps de Xa'moun (Naaman),

lils de Mondar. Quand Mar Abraham eut enseigné à Ilirtii. comme le

raconte Mar lialiai qui écrivit son histoire (4, il en sortit et parcourut

beaucoup de pays pour donner des fruits de vertu à ceux qui écouteraient

son enseignement et deviendraient des partisans de la vérité.

Il arriva au pays d'Egypte et fut béni par les saints du désert de Scete.

et il fut dirigé par les vieillards parfaits de chez Mar Antoiite et (Mar)

PaciJme qui avaient rencontré, en grand nombre, Mar Eugène en Egypte.

Il s'en retourna et vint à Jérusalem, et il pria dans tous les saints lieux

• ni Notre-Seigneur passa, et il revint en Orient. — Si quelqu'un considère

sa conduite et tout ce que Dieu fit à son sujet durant tout le temps de sa

vie. (il verra) qu'il accomplit tout ce qui eut lieu pour Abraham, père des

nations. Il monta au mont Sinaï et fut béni par les saints qui habitaient

là et à tout l'occident ide cette montagne i. Enfin il s'en retourna et vint à

\ixibe où il vécut dans la compagnie de Mar ./ean de .So'rtc et d'Abruham

de Beit Niri. Dieu opéra un grand prodige par ses mains : La fille d'un

prince de Nisibe était tentée par le démon qui criait par sa bouche et

Ijdisait : « Malheur sur moi à ton sujet, Abraham qui portes un manteau

Wanc et qui es aujourd'hui à l'école de Nisibe. car cet lAbrahamj me per-

sécute et nie supplicie I » Quand ils entendirent ces paroles, les parents

le la jeune fille vinrent à l'école et demandèrent ;à Abraham) de prier

pour leur fille ; il partit en hâte avec eux, pria sur la jeune fille et elle fut

lérie et le démon en sertit en se lamentant au sujet du saint. Tous furent

ians l'admiration à ce sujet et le saint fut loué par toute la ville. Il

retourna à sa cellule et il adorait Dieu de nuit et de jour, il y demeurait et

(Il Cf. Eph., vi,l-2.

(•i Ou Al-\Vasit, entre le Tigre et l'Euphrate, au nord di^ Bassora.

(ii, Ou Hira.

(1; Histoire non retrouvée, ainsi que les trois autres (ou deu.x) mentionnées

plus bas.
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nourrissait les étrangers et les pauvres. Il demeura dans l;i caverne de

Mar Jnrqiies. évfquo do Nisil)e. à ren<ln»if qui est uonimé Moiiri'i. et. depuis

ce jour, il ab.indiiuna l'écriture, évita les lioauncset si" nnurrit des racines

du désert.

IHpu fit des révélations :iux saints ;'i .son sujet et ils vinrent près de lui

de partout et il leuren.seiirna le chemin qui conduit au ciel et la pratique du

rnonacliisme. Il jruérit beaucoup de miUades. Ln homme liydropiiiue %'int

prés de lui; il pria sur lui et le u'uérit. Par la jarulc du Seigneur, il f;uérit

une veuve dont les meiulires tremblaient. Il miérit un jnancliot et il chassa

les sauterelles ([ui ravaireaient In plaine de Sixibe. Les sauterelles allèrent

encore au pays des Hotitains et il leur donna du baume Henanài. ils le

mirent dans de l'eau et en asperjrérent leurs cliamps et la sauterelle

ijuitta leur pays, et ils louèrent Dieu à cause de ce prodige. Les frères

prenaient des lamlx^aux de ses vêtements et tous les malades qu'ils tou-

chaient étaient aussitôt guéris. Combien il lit de miracles et de prodiges

comme les saints apôtres, les trois histoires ijiie xe.i itiscipifs ont <'crite<

xur lui en témoignent abondamment.

Il imposa les règles et les ordonnances de la vie monacale en Orient et

quand il eut doté ses disciples et son monastère <le toutes les belles choses,

il pria et bénit ses fils et il leur donna un chef et un gouverneur, et il leur

dit de s'en aller après sa mort et de Ix'itir des couvents et des mona.stères

par tout l'Orient, et de fixer leurs demeures dans la paix des montagnes et

des déserts dévastés et de fuir les rapports avec les hommes. Ils s'i-n

.(lièrent et ils bâtirent des couvents et des monastères, comme l'a écrit

Mar Zekii dans son livre sur ceux de chez .Mar Ahraliani I : d'abord Bur

'Iiltù qui bâtit un monastère dans le pays de Màn'igà et un autre dans le

villag'e de Tùr Rùmani [où : dans la montagne près du village de liômani

I Bedjan)] ; et Mar Babai qui bâtit un monastère sur la montagne A'halu. et

Mar Saharwi (jui qui bâtit un nionastèrc au i)ays de Mossoul [sur le mont

Qardou iRedjan;], et (Mari //aiiauisuii' qui fonda un monastèn' aujiaysde

Beit Sfin/,. et Mar Alifi, maiti'c de Yôiian bur Toun'i, et Mar .Irun tir Armah
qui bâtit un monastère dans le pays de ftesan, et .Mar Jilie de //irtà

qui bâtit un monastère h Afinive, et Mar Jaequrs qui bâtit un monastère ;'i

Mariifjii et qui est nommé 'Àbti Sl•lirl^. et .Mar Sab<'>kt qui bâtit un monas-

tère dans la montagne de Sigar, et Mar Saliti'i dont le monastère est sur la

montagne de lloran (Harran , et .Mar Oaiitri qui bâtit un monastère dans le

pays de Kaikar, et Mar (Jubomi) qui ivleva le monastère de Mar Jean do

Kamoul qui est dans (le pays de) {fardou, et .Mar linii'sabran qui bAtit le

monastère de Zarnoiifâ, et Mar Jm7i qui fonda le monastère de Anlul

(dans le pays) d'Arzoun. et Mar llàoumi |K;ii>ulà tBedjani] qui bâtit l'église

de Kefnriouli'i. et Mar Bulm'i de Beil Zaùdai. et Mar Jcnn dont le mona.s-

( I) Encore une histoire perdue. Im moins la «lispersiou des disriples d'.Abrahaiii

à la suite de discordes sun-enues daiis le mon;istère est racontée par Tlioni;is de

Marga; Redjan, lue. cit., p. -JI-tîT. lîudge. loc. rit.. Il, p. t'iO-68; I.abourl, loc. cil .

p. 319-320. On troiivera aiis«i la plupart des noms écrits ri-<lcssous dans ROf.
t. XI {l'.m), p. 117-8.
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tère est sur la montagne A't'phraîm en PaUxtine, et Mar Ofori/ex qui biUit

un rrujnastèrc à Murou ,Mer\v?', ville de Mar S'iliai.

Tels sont les disciples de Mar Abraham et ils bâtirent des monastères

comme il le leur commanda, et l'Orient fut le paradis des monastères

que bâtirent les fils de Mar Abraham de Knsknr. et les fleurs spirituelles

remplirent les quatre points rardiuaux; et Mar Abraham vieillit et accu-

mula les années, et il ne s'affaiblit pas et ses dents ne tombèrent pas et

ses joues ne se ridèrent pas et il remit son àine au Seigneur à l'âge de

8ô ans (1) et on l'enterra avec les offices divins et on le plaça dans le

temple qu'il bAtit. à droite des degrés de l'autel (ziTÎTtp'ojia), et il porte

secours à quiconque s'approche de lai avec foi. Il mourut le 2 du mois de

mai ("2 . Que sa prière soit avec nous! Amen.
S8. Ensuite histoire sitr le bienheureux Mar Babaï.

Mes chers amis, ce Mar Babai qui se donna à la conduite divine était,

par sa famille, de S'isibe sur les frontières, issu des Perses qui y habi-

taient et que Sapor avait amenés à Nisibe. Au début de sofa adolescence

il s'adonna quelque temps au manger et au boire. Les miséricordes divi-

nes le guidèrent et il monta prés à'Abraham de Kaskar qui lui donna l'ha-

bit monacal. Mar Abraham prophétisa qu'il serait nommé Mar Bahaï et

qu'il serait im objet de crainte et de terreur pour les démons. Quand il

eut sen'i pendant trois ans dans le monastère devant Mar Abraliam et

qu'il se fut instruit pour les combats et les luttes contre les démons,

1 Abraham) le bénit et il demeura deux ans dans une caverne, puis il sortit

de ce monastère et cliangca son Ijabit : il se revêtit de couvertiu-es faites

avec des crins et il alla sur la montagne d'Adiabèiie et il demeura dans

une caverne près du village de Ali. Mar 'Abdt'i, qui fonda un monastère

dans ce lieu, demeurait avec lui. 11 allait recevoir les mystères vivifiants

(l'Eucharistie) au monastère de )i-dT liou'zekà l'eunuque, qui chassa les

démons de Na 'man l'.Vrabe et retourna à son monastère
;
quelques frères

se réunirent prés de lui et il leur enseigna les pratiques du monachisme.

On lui amena un jeune paralytique pour qu'il le guérit. Ses parents qui

l'avaient amené s'en allèrent et l'enfant pleura ; le saint de.scendit près de

de lui et lui dit : « Lève-toi et accompagne tes parents. » Il répondit : «Je

suis paralytique. » (Le saint) s'approcha, Ht sur lui le signe de la croix et

aussitôt l'enfant fut guéri et marcha, et quand ils vinrent près de Mar

Babaï et lui eurent raconté île prodige), il leur dit : « C'est Isou'ceki qui

t'a guéri. » Ensuite des voleurs tuèrent un médecin dans la montagne et

.Mar Babaï le ressuscita et il lit connaître celui qui l'avait tué, et chacun

loua Notre-Seigneur.

Comme Mar Babaï avait purifié son cœur de (toutes les) passions, il

faisait connaître toutes les passions des démons et il révélait leurs ruses,

de sorte que, certain jour, ils tombèrent sur lui avec grande violence et le

frappèrent en disant ; « Nous te révélons les choses cachées, et toi, tu nous

divulgues. • Le. saint leur dit : « Pourquoi l'-tes-vous fâchés contre moi,

(l) OuOô ans, cf. J. Labourt, lur. cit., p. :jl7 et /'. <)., VII. p. i:}ô, note I.

("2) Labourt, ibid., donne le >i janvier.
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puisque je ne vous demundo pas de me révéler quelque chose ! » Ils lui

dirent encore : « Nous te tuerons aujouni'liui et nous serons délivrés de

toi » : et ils le lièrent avec une corde et ils lepemlircnt au bois(|ui était au-

dessus de sa cellule, et le secours de Dieu lo dèlivrii de (leurs mains) jtour

l'avantage de beaucoup; il fut éprouvé, comme Juli. par ses tentations et

il ne s"écarta ni dans sa jeunesse, ni dans sa vieillesse, du service divin:

il faisait cinq cents prières durant la nuit et trois cents durant le jour, il

pliait ses genoux pour la prière devant Dieu et il répandait des larmes

sans cesse.

L'évêque de IJadata, (nommé) Jacques, (jui avait été malade trois ans.

vint le trouver. Il ne pouvait pas .se retourner sur l'un de ses cotés à cause

de douleur intérieure. Mar Biibn'i lui imposa les mains et le guérit. Après

qu'il fut demeuré do nombreuses années dans"ces pays, il reçut une révé-

lation de Dieu pour monter au mont Imla et y b:\tir un monastère.

Il monta et bâtit un monastère riche et vaste qui appartint aux (moines

i

solitaires et ce monastère porta le nom de Mar Babai jusqu'aujourd'hui.

.Son emplacement était celui du monastère de .Mar Samuel, (alors) détruit,

et Mar liaha'i le restaura et y bâtit ce monastère et il y vint des anacho-

rètes de partout ; il y eut durant sa vie environ trois cents frères et le

monastère s'amplifia beaucoup après lui, au point d'arriver à .confeniri

mille solitaires, et il posséda des champs, des meules et de grandes

richesses jusqu'à ce que vint Mar Julien, frère de Mar Marouia, évèque

de Mayferqat, et il bâtit au monastère un mur solide et il fut comme une

grande ville.

Et .Mar Rabai vieillit et avança en années, il bénit ses fils et il pria pour

eux et il retourna prés de son maître par une belle fin, et ses disciples

l'enterrèrent avec grand honneur et le mirent du côté nord du temple
^

qu'il bâtit. 11 termina cette vie temporelle à l'âge de 75 ans et demi. Il \

demeura vingt-deux ans chez ses parents et passa le reste dans la vigne

du Christ. Que sa prière soit avec nousl .\men(l).

(1) La biographie que l'on liouve Pntr. (ir.. t. .Mil, p. l.')l, provionl de la

même source que celle-ci.



L'LMMACULÉE CONCEPTION

DANS LES ANCIENNES ÉGLISES ORIENTALES
GRECi,!UE, ARMÉNIENNE, COPTE, SYRIENNE

I

Les contemporains des grands événements religieux sur-

venus dans les dernières années du xix*" siùcle. se rapp^lent

que le pape Léon XIII, à la date du -^fi juin 1801, avait invité

les représentants des Églises orientales dissidentes à rentrer

dans le giron de l'Église unique, fondée par Jésus-Christ. Le
souci de sa charge de pasteur universel et la paternelle bien-

veillance qui avaient inspiré l'auteur de l'encNclique « Pnr-
(lara », furent mal dimpris des principaux prélats non-catho-

liques. Le chef, d'ailleurs purement nominal, des Églises qui

se réclament de Photius, le patriarche qui siège au Phanar de

Constantinople, ne prenant conseil que de lui-même et de

quelques évêques de son entourage, fit au souverain pontife

une réponse des plus discourtoises.

« Le retour à l'union que vous souhaitez, répliqiiait-il eu

substance, est irréalisable, à cause des innovations introduites

depuis une dizaine de siècles dans l'Église romaine. Montrez-

nous que. dans le cours des neuf premiers siècles de l'ère

chrétienne, les Églises orientales admettaient tous les articles

et usages reçus aujourd'hui par la papauté; alors seulement,

votre projet de réconcilier les Églises orientales avec l'Église

occidentale aura chance d'aboutir. »

Parmi les nouveautés que les papes, faisant violence au

courant de l'ancienne tradition, auraient érigées en articles de

foi. Antliimos \II mentionnait l'Immaculée Conception. Se

posant en interprète de l'ancienne foi orientale, le patriarche

déclarait sentencieusement : » L'incarnation du Verbe », c'est-
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ii-diro sa conception dans le sein <le la Vierge Marie. « est la

seule qui ait i-té pure ot iniinaculéo: l'imm.iculi-e conception de

Marie est un dogme nouveau •. La réplique d'Anlliinius prouve

d'abord que, comme la plupart des dissidents, il se méprenait

sur le sens attaché par les catlioliques à ces deux termes,

« Immai"ulée Conception ». Ils n'enseignent nullement que la

conception de laliienheureuse Nierp-e fut. omme celle du Christ

,

le fruit d'une opération inelTable de Dieu.

L'Ki^lise tient au cuntraire que la chair et le sang qui

devaient fnrmer le corps de la bienheureuse \ierge tumbaieni

naturellement sous l'anathème généial, dont tout le genre

humain, issu d'une source viciée, reste frappé. La question

même de l'Immaculée ('oncepîinn fut longtemps et librement

discutée dans les écoles catholiques. .Mais, peu à peu, du choc

des opinions .s'est pleinement dégagée la vérité; et l'Église

catholique, par l'organe de Pie IX. a enfin .sc.lennellement pro-

clamé que la \ ierge Marie, au moment où son àme s'unissait à

un corps issu d'Adam, a été préservée de la souillure originelle.

Cette faveur exccptioimelle lui a été accordée, non à cause de

ses vertus, mais en prévision des mérites de Sun divin Fils.

Qu'est-ce que le péché originel'^— Disons, avec saint Thomas

d'Aquin, qu'il consiste dans la privation de la grâce sanctifiante,

qui devait être communiquée aux lils d'.Vdam et d'Hve, si ceu.\-

ci a\aient persévère dans la justice originelle. Le privilège de

« rimmaculée Conception » signilie donc simplement que la

Vierge .Marie, dés le premier instant où elle était connue dans le

sein de sa mère, l'ut, par une laveur unique, ornée de la grâce

sanctifiante et étal>lie dans l'amitié de Dieu, sans avoir encouru

sa disgrâce. En vérité, quel chrétien, persuadé que Jésus-Christ

est Dieu et homme et que Marie est s,i mère, a le droit de se

scandaHser du privilège mariai'? .Ne cunvenail-il pas que le

rédempteur. a\ ant de tlélivrer le reste des hommes, c'est-à-dire

des étrangers, ait vuulu préserver sa mère? .Si Dieu, frappant

les eaux de la mer Rouge par la main de .Moïse, les relbulait

pour donner passage à ses .serviteurs: si le jQurdain, devant

l'aiche d'alliance, remontait vers sa source, conmient lo sang

de .lésus, sous l'impulsion de son cuj,ur inliniiuenl aimant,

n'aurait-il pas, avec un saint transport, rellué vers sa suurce

p(jur la sanctifier"?
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Quiconque étudie sans parti pris la très riche littér;iture

(les Pt-res orientaux : grecs, arméniens, coptes, syriens:

iiuiconque parcourt les antiques lituriries de ces peuples,

aujourd'liui séparés de rÉgiisecatlioIiqur. lonvientira que si Ir

privilège do « l'Immaculée ConL-eption » n'y apparaît point

;ivec les traits précis, définitivement arrêtés depuis quelques

-iècles par les tliéolo,uit'ns catholiques, il est du moins impos-

sible de n'y point reconnaître quelques-uns de ses linéaments

caractéristiques. Supposons que les témoins de l'ancienne tra-

dition aient assisté, le S décemlne 18.71. à la solennelle

définition du dogmede l'Immaculée Conception, nul doute qu'ils

se fussent écriés : Telle est la vérité que nous avions pressentie

et admise: mais il nous était presque impossible de Texprimer

avec une parfaite netteté, avant que la lumière, jaillie des

controverses, la fit sortir de sa pénombre, et éclater comme
aujourd'hui à la face de l'univers.

II

Les témoignages des Pères orientaux forment sur ce point

une tradition ininterrompue, du cinquième au neuvième siècle.

Passaglia, dans les années (jui ont précédé la définition du

dogme, avait recueilli une très ample collection de textes, qui

la justifiaient parfaitement. Ces textes, classés et brièvement

commentés, remidisscnt trois énormes volumes in-quarto.

Encore le savant jésuite italien n'a-t-il pas épuisé la matière.

Nous nous bornerons ici à quelques traits, pris au milieu

d'autres sans nombre, que conservent les monuments de l'an-

cienne tradition ecclésiastique.

Les anciens Pères et écrivains ecclésiastiques des Églises

orientales estiment que Dieu se complut toujours en celle qu'il

prédestinait à devenir la mère du \erbe incarné. De là leur

conviction sur la complète innucence de la Vierge .Marie.

S'ils avaient émis cette opinion, à de rares intervalles, en em-

ployant, isolés l'un de l'autre, quelques-uns des mots aptes à

rexprimer, il pourrait rester quelque doute sur le sens exact de

leur pens('e. On se demanderait si ces auteurs excluent entière-

ment de l'àme de la sainte \ierge la tache originelle. Mais,

dans le vaste et harmonieux concert résultant des divers



17t; REVUE DK l'orient CHRÉTIEN.

li'inoignages i-mprunlés à l'ancienne tradition, rien ne manque

de ce qui est propre à signilier que Marie Ait complètement

exempte de toute faute.

On sait, par exemple, que tous les adversaires de l'Immaculif

Conception ont évité avec soin d'a|ipli(|uer à Alarie l'épitlièle

d'Immaculée. Or. dans les écrits des ;iii(iens PèP'S et dans les

liturgies des Kglises orientales, un rencontre fort souvent ce

terme d'Immaculée, réservé îi la mère de Dieu. « Aujourd'hui

(!• décembre!, s'écrie Georges de Nicomédie, cette colomlie

immaculée (1), seiivulant dans le sanctuaire du temple, a

échappé à la méchanceté du vautour et a déjoué toutes les

machinations de .Satan. »

Au di'but du \'' siècle, crtte idée que .Marie fut immaculée,

ou exemjite de tout péché, avait tellement jiénétré dans lànje

des fidèles, que les écrivains profanes se plaisaient à la rappeler

dans leurs panégyriques. Cinquante ans avant que .Michel Céru-

laire consommât la rupture île l'Église grecque avec Rome,
l'empei-i'ur Constantin Vil, fils de Léon le Philosophe, inter-

pellait ainsi la \ ierge Marie, dans Tune de ses harangues :

« Le créateur de toutes choses a pris la nature himiaiue de ton

sang immaculé, ô très sainte \'ierge (2). » Point de eluV-tien

grec qui fût alors choqué de cet éloge décerné à la sainte Vierge.

Tandis qu'il assistait aux offices liturgiques dans son église,

n'entendait-il pas très souvent, aiculer au nom de Marie le

titre d'Immaculée(3)?

Ce n'étaient pas non plus les chrétiens arméniens, coptes,

maronites, syriens, qui auraient contesté la Justesse de cet éloge,

eux dont 1rs églises résminaieiit. aussi souvent que celles des

Grecs, des invocations à la Vierge iminaculée, mrre ilu \'erbe

incarné (4).

(I) "Aiuoiioi;, Sermon pour la l-'èle du la l'résentalion df la Mère de Dieu. ^laIl^

Combéfis, Auclarium, t. 1, p. 1090.

(•-') Cnesaros Mariani, dans Maraei'i, p. 17.

(:i) Ollice pour le 2' diiiianclie île CaiViiie, clc. Ci' litie d'iininaculée n'rlail

pas décerné à Jlarie senlement pouj' les temps ijui avaient suivi sa naissance,

lomme en fait loi ce texte du prèlre j.'rcc Clirysippe : - Oublie ton peuple, dit-il

a la Vierge, et la maison de ton père; car c'est un peuple insensé qui s'est uni

à toi, germe immaculé : ool tiô i|jiû|ito pyairTniKxTi.

(l> Œuvres du catliolicos arménien Xei-sès le Ciracicux, t. 11, epist. Il, p. Si:

Bréviaire arménien, partie 111. é'd. de Vii-iine. p. l:!:!: .Missel inaionite, éd. rom.
irm, p. i:n.



l.'lMMAil'l.KK CuMia'TION. I7Î

Rien n'autorise, d'ailleurs, à r(>streinilre la significalion du mot

immaculée. Le contexte qui lenuadre, les multiples épitliètcs

qui s'y ajoutent en étendent bien plutôt ou en renforcent le sens.

Quelle profusion de termes pour éloigner de la sainte Vier!.;e

l'omiire tle toute faute, suit actuelle, soit liabituelle! Elle est

appelée « sans reproche, sans tache, sans souillure, san.s corrup-

tion, pure de tout mélange suspect, à l'abri de tout contact

malsain et de toute profanation (I) ».

La proclamer pure ne sufllt pas à ceux qui considèrent ses

privilèges: son nom distinctif est « la pure », « celle. qui est

sans corruption (2) ». Comme pour exclure toute ambiguïté,

les termes les plus clairs enlèvent les restrictions qui limite-,

raient à une partie de sa vie sa sainteté. « Elle est tout à fait,

entièrement immaculée », sans faute, sans reproche, la seule

(Mvature « entièrement irréprochable et inmiaculée (3/ ».

III

Encore ces termes expressifs, avec les adverbes qui en

surélèvent le sens, ne suflisent-ils pas, au gré de nombreux
panégyristes, pour caractériser l'innocence, l'imnmnité de toute

faute, qu'ils admirent en Marie. Ils ajoutent, l'une à la suite de

i'aulre, jusqu'à trois ou quatre épithètes pour en orner, comme
d'une guirlande toujours fraîche, le front de la mère de Dieu.

Elle enferme seule, disent-ils, >• un abîme de grâces », « elle est

immaculée et tout à fait immaculée (1) ».

Les éloges enthousiastes de l'ineffable pureté de la sainte

(1) "Asm/o;. oiiiavTO;. â|i£(jiitTo;, Ilymw pour in veillf du dimanche delà Xallviié,

ménoes du 21 déc, odè j)', col. I. Ii. — 'Axripaîoç, menée du 4 déc, p. 17, col. 1. A.

(2) 'H âsOopo;. Proclus, Episl. 2 ad Arinen., Do Fide, ;' 12 dans Ualland, t. IX,

p. 681) E.

(S) nïvô(j.uiio;. Triod., dans Mai, Spicil. Rom., t. IV, p. 189 a. 'H nâvtu; 4|iô-

>,-jvToç. Ilumil. in Annunl. Deipara-, intcr opp. Clirysostomi, t. 11, col. 797 D. —
IlaviypavTo;. Triod., p. 318, col. II. — 'H itaviiJLaj[<,o;. Georges de Xiconiédio, Uralio

VI, .{uctar., I, p. 2166. — Môvï) 5tovixiito|io;, Anihol., p. 8, col. 1. E. — Ilavd-^pavToc

xup-a. Saint Germain, patriarche de Constantinople, Discours sur (a présentation

de ta Vierrje, dans Combéfis, .Aurlar., t. I, p. 1122. — "Il iTavàj(iopo;,navaxr,p»To;.

Triod., p. '151, col. II. B-C. — navay!», menée du 13 mars.

(I) "AxpavTo; àfvri, Sopliron, Triai., dans Mai, Spicil. Rom., t. IV, p. 184. —
'A-/pavTo;, :tava|i(ô(iTlT');, menée du 11 mars, p. 88, col. I. B. — 'A|ji<i)|io; xai nav-

«litù(iir,Toî, r«n. Deipara-, \\. 117, iji Tlicsauro lnjmnol., t. III.

OIIIK.NT CHRLTIK.N. 12
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\iLT}4^<' ni- cuiistituent pas, cuniiiie nous lavons dii, le iiiuiio-

pole des Pères, des écrivains et des liturgies de l'Églisr

grecque. Les Arméniens, les Syriens, les Coptes, qui, trois

siècles avant l'iiotius. s'élaient séparés de l'Kglise catlmlique.

emploient un langage alisoiiiment semblable (l).

b i. il est vrai, reparait la persistante objection de certains

a<i\ersaires, à savoir (pie, dans tous ces ti'im lignages, le luomeni

oii Marie a été sancliliée n'est pas précisé. Mais à (|Utii bon

mai(iuer que la sainteté de Marie commence avec son existence,

ipiand il est dil clairement que la grâce divine s'élond sur sa vie

entière? Attentifs à exclure tmite lacune, à éliminer ti >ute nnibre

dans la faveur divine dniit la bienheureuse N'ierge a été préve-

nue, les Pères vont jusqu'à substituer au\ adjectifset aux noms

concrets les noms abstraits, qui expriment dans la plénitude

la pureté, l'innocence, la sainteté; elle est non seulement « très

sainte », mais plus sainte que la sainteté (2).

Expressions hyperboliques, sansdoutcqui doivent s'entendre,

comme le déclare expressément Georges de Nicomédic, de la

plus grande ressemblance divine accessible à la créatuir. In

si haut degré de pureté nous autorise à croire, ce qui d'ailleurs

est expressément affirme par ce dernier Père, que « la Vierge

Marie n'a jamais eu besoin d'être purifiée ul) ». N'est-ce pas

une preu.ve qu'elle était indemne de toute disgrâce originelle'.'

Saint l'aul nous dit que tout, dans l'Ancien Testament, était

l'image du Nouveau. Pénétrés de cette idi'e, les anciens Pères

des Églises orientales s'ingéniaient à découvrir dans les figures

les plus pures de l'Ancienne Loi une esijuisse de la pureté de la

mère de Dieu. Mais, en s'élevant à travers les degrés lie la

(1) Nersi'S le (Jracieii.x, in Hi/mii. Annundal., p. 122, I, lit du lînv. anix'-n. —
Confctsio Ecoles, arnien., p. :{3 cl 35, l'd. de Venise, IWâ. — Liliirgie arnién., p. Ki

l't ÎIT, dans Le Kriin, Jixplic. de la messe. I. III. — (tivfroiic de Naref,', Livre de

j/riéri-s, p. 80. — Lilurfiie copte, Theulorli., p. (iô A-li. — S. Kplireni le Syrien, .li'

sanrtissimdm Dei iiialrem Deprecalio. IV, p. 5'.'K. Opp. f-'C, l. III et Oral, ml \'iri/.,

p. .'i77.

(J) 'VjiEpaYia, André de Crète, dansOalland, t. -XI 11. p. 9:)s(|.— HasiledeSéleucio,

dans Conibélis, Auclar., t. 1, p. ÏAï.h — Denys, rv. d'Alexandrie, Lettre à Paul de

Satiiosate, p. -i'S A. — OeorfîesdeNieoniédie, menée du '.'ô IV'vriei', ode Y.', p. \'.V.<,

col. II. A.

(.31 "Aeinayôpioto;, Liturf,'iede Jacqnos, frère du .Seigneur, p. Itili. — 'P-j<|/£u; aRÔ-

iii; flvtvSér,;, Georges de Mconiédie, ti" sermon sur l'Entrée de la mère de Dieu

au t''niple, Comliélis, Anclur., t. 1. eol. 1I2:1 •'.
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(•ri-ation jusqu'uu faite le pins sublime di- 1 univers, ils n'aper-

ce\aifnt aucun rayon de pureté, de beauté comparable au

modèle qu'entrevoyait leur regard, illuminé par la foi. Marie,

disaient-ils, est un païadis, mais [jins pur r|ue celui d'Adam et

d'Kve, même avant que ieui' demeure fût souillée par le péché.

.Marie est un tabernacle, plus saint que l'arche d'alliance et le

saint des saints. Sa sainteté ne dépasse pas seulement la sainteté

et la pureté de toutes les vierges, de toutes les créatures hu-

maines; elle est supérieure à celle de toutes les hiérarchies

célestes; elle est la fidèle image de la beauté de Dieu (1).

Or. Marie serait-elle supérieure en sainteté à tous les

hummes; par exemple, à saint .lean-Baptiste, sanctifié dans le

sein de sa mère"? serait-elle plus pure que les séraphins, si,

dans le premier instant de sa conception, elle avait été souillée

par la tache du péché originel?

IV

C'est le propre de la foi et parliculièremenf de la foi religieuse

de ne pas se confiner dans l'ordre spéculatif, mais de se mani-

fester par le culte. Celui-ci est à la fois la conséquence, la preuve

et la règle de la croyance : lex orandi, (ex ciedendi. Si les

anciens Pères ont cru que Marie fut indemne de tout péché,

même du péché originel, il faut nous attendre à voir, établie au

milieu d'eux, quelque solennité qui témoigne de leur persua-

sion. Ouvrons les volumineuses annales déjà feuilletées et notre

présomption se change en certitude.

Vers l'an 116(3, l'empereur Manuel Comnéne citait parmi les

fêtes religieuses celle du 9 décembre, consacrée au souvenir de

la conception de la très sainte mère de Dieu. On a dit que la

fête de la Conception de .Marie date de cette époque: c'est une

erreur; elle était depuis longtemps établie(2). Un siècleplus tôt.

(1) Théodote d'.^ncyro, menée du 8 avril. — Liturgie copte, T/ieotoch.,p. ;308 et

323 D, tiS D. — Nersés le Gracieux, Lettre -i' à Alexis Comnène, 0pp., t. I, p. 174.

— Grégoire d'Antioche, Trag. Christ, pat., vei-s 2591-2598. — Soplironio.s, Sermon
sur l'annonc. de la Mère de Dieu, dans Nicotn,, p. 213. .Mént'es du 18 août,

du 15 déc. etc.. — Georges de Nicoraédie. Voir note précéd.

(2) k'alendar. EccUs. iiniv.. an 9 diV., p. l'.i-X, t. V. Simon Assémani. Voir C.

I.abbe, Observât, et emendat. iii synops. basilir., pars II, p. 127, éd. Paris, 1607.
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l'abbf Nicun, dans son ti/in'ijue ou rituel, la menlionnaitcommo

toniliani au 1) décemlire. Avant l'an 8(X», des Évangiles en

langUL'j,'reci|ue contenaient en appendieeun eatalogue des fêtes,

parmi lesquelles était nientiunnce la conception de la sainti'

\ ierge dans le sein de sainte Anne (1).

Hemontons encore plus haut. Voici le typique de saint Sabas,

r|Mi fait nieiilinii de la conceptiiin d'Anne, mère de la mère de

l)ieu. <'e riluel, dans sa première forme, est du dernier tiers du

V siècle. Mais, comme il fut remanié plusieurs fois dans

les deux siècles suivants, on ignore à quelle époque précise y fut

inscrite la fête de la conception de Marie. Ce qui est avéré,

c'est qu'au vu'' siècle beaucoup d'Kglises nrientales célébraient

déjà cette fête, bien qu'un certain nombre d'autres Églises

l'ignorassent encore (-2).

Convenons ijue, dégagée de toutes ces circonstances, la seule

célébration de la cnnception de sainte Anne n'offre pas une

]ireuvi' décisive de la foi des Pères en l'Immaculée Conception

de la sainte \'ierge. Les anciens chrétiens ne distinguaient pas

toujours des modalités qu'une étude plus attentive amène à

discerner; souvent même, ils confondirent dans un même culte

la conccptinn de la bienheureuse Vierge et .sa nativité {'A).

Mais, à (jui examine sans parti pris l'esprit et la portée des

textes cités plus haut, ainsi que le sens des oraisons et des

invocations consacrées à la mère de Dieu, il appai-ait clairement

que les pasteurs et les fidèles orientaux céli'braient. non pas la

miraculeuse- fécondité d'une femme stérile, mais bien r<'./c<7'-

tionnelle pureté de la reine des anges. Ils étaient persuadés que

la sainte Trinité l'avait prépan'c, dès le prender instant, à

devenir « le paradis immaculé » de l'incarnation. N'était-ce pas

déclarer implicitement que la sainte Vierge avait été préservée

de la tache héréditaire et toujours ornée de la grAce sanctifiante "?

(I)S. Assémani, Bibliolh. Oiienl.. t. I, p. 6-M.

(2) Mcui'csdu llih^c.. p. 71. col. 11. E.

(:!) Typiqii'" (le S. Saba-i, Hollaïul., (lif-'li.liilii. p.'2l:!. — Sermon do Jean, pivire

d'iùibi'c, discoursaltribiu' par erreur à .loaii Dainasi-ènc. — Allalius, lUsserlal. sur

.Iran Itnmasc.,'^, W, p. 14. — Sur la fête de laCoiiceplioii delà saillie Vierge dans

rÉiL'Iise russe, voir Asséiuani : k'alend. Ecries. Univ., t. V, p. 4;t2. — Sur la foi des

Artnil'iiiens touchant le luème objet, voir l'hymne de Vardan sur s. .loachim et

sainte Anne. Brev. Armén., t. III, p. 74ti. .îaeques de llromcla, p. 761. et notre

llislnirepulil. ri rclig. il>' l'.irmriiic, l'aris, isKit, p. (iiS-tat.
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Peut-êtr&nos citations, par leur nombre et leur continuité',

unt-elles paru fastidieuses. Ni)tre excuse est d'avoir ainsi amené

un leeteiir patient à tirer une conclusion qui s'impose.

Un grand nombre de l'ères et écrivains orientau.x des dix

premiers siècles ont proclamé que Marie a été préparée à devenir

la mère de Dieu, par la plus haute participation à la g-ràce

divine qui ait jamais été accordée à une créature. Nulle raison

de croire que, dans la pensée de ces auteurs, le courant des

bénédictions divines n'ait point sanctifK- la Vierge Marie dès

le premier instant de ses origines. Les témoignages produits

seraient-ils, par eu.\-mêmes, moins clairs et décisifs qu'ils ne

le sont, les autres vérités solidaires enseignées par leurs

auteurs ne laisseraient aucun doute sur leur intime conviction.

Les étroites relations qu'ils admettent entre la sainte Vierge et

les trois personnes divines nous sont, sauf preuve du contraire,

un garant de leur foi en l'Immaculée Conception. Ils croient

que Marie est la lille de Dieu le Père, l'épowse du Saint-f'sprit, la

mère du Verbe Incarné, qu'elle a été prédestinée à lui fournir

le sang précieu.x qui, en coulant sur la croix, rachètera le

monde. Donc, à moins de les accuser d'une inconséquence, que

tant de témoignages viennent démentir, ils ont admis que Jésus

sorti de Marie sous le souffle de Dieu, comme la fleur de sa

tige, devait à son honneur, à sa piété- filiale, à sa sainteté, de

préserver de toute contagion du péché celle qui devait être sa

mère.

François Tolrnebize.

Collège français de Bollcngo (Italie), 7 octobre 1918.
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Le récit Los Martyrs d'AInnirn d'après Ir Si/Da.rairr rt/iin-

/.licn. que nous éditons en appendice à La Mort des Marlijrs

d'A/.rriiiii. l'iroitenient lire, dans \'apoivyp\\(i Les M Iriuli's df

Jésus, à la légcmle Les relations cnlrr Alujar et .h'siis, sr
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si'liâscli et au 1" Ter.-
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Hibliothèque Nationale, n" 12lJ) et (Oxtord, Bodlrian Librarv.

n'WIili. Li'S notes conliennent la i-eprndurtjun de toutes les
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I
i tn-M' ' n,'i- : WMi'.vi : an

(I) ft-flh] O "»'.

(3) >n-v/] r inM ' (' in-n.
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«JA • A?.lh • M'i1\ •• mhn-C • ïi'Dii'ft-'i •• ll'JA-1- •• 1 1
1
ann

,*fl)-'}'/' : l6l «IC : ttilfov • 9"*Th*PV : 7i fflOÏ-^^^ : (8)

•}<p+ : fi?Jf,f;-i' : (i)i (T. fol. 12G V" bi fli*w»irv..v : (lUl inf/n

fl»Arth'\'flP-rt : 1

1

6) flïAh.-^fl»* •• hti • 9"tltyira»' : il7) flirta-

f2) <nc>>.P.}P] ' > «ohCh.»*.}".

Il KftiD.] ['. (> KAd»- [sic).

•il ABA./»>m"Vt] C) AMA..^fl>•••/^•.

(l(> fl)<rotiy"<{->] 1' fl>oD)ly"^^r; O '-m. m.

illi flii»i>7-il-r] 111(1. at.

(i-'i fu-i- ! lu-.n-t^v] I' lU- : vicftJ:.e>.

loi <nh..f^<CA] ( ) (BMC/f..

Il» -ilV-.e.-.pfi] l' iKV.e.-A'n-

i.'j (DAs.c-n*irn] 1'. ' » «»A.s.fn i *crîi (<i»- O o»*. a.

lit' mArtH'^nv-n] <
> mAO-iif-n.

llTl r'Oft.iran.^ () '/"flA-lh.

is ?°nA,l^] (> irAA.
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II

(1'^ Tkiî)

(P. loi. 128 V" c, /// iiiitio) r/KlM/; lïAl- •• hM\ • t\'r"i ïi

>• • ')"î.^'» : ( 1
1 rt"7(>;i-l" •• Ml"?.'/' :••

V lOi hf/n : .e.Allrt- ••
1 II (n^A/'(.7iJ'«- • ^/»AM1 : >i"/ll.

>i-nji.f: : h//" • jf./h^- : ii^ "in y\-t\/. ^n •• f»-ù. i '> t

y,"!'!'. «Mif,'!?""- •• •'in,^^ : A-nrt- • ^Anrt •• 'ruiti',' • <"vn

/. :: l'il f»>il>".e."'i/. •• 'VÎT : r/n«p^A : |1<)I -l'n'y.tm : y,y-tlJ(-

JVft •• «l'A.rt • 17 mrtliA'fH'ft • ••î.ji'«f'V
:•

(1) t-'J-OV] <) .>,'J.ft.

(i) II.Vll"«»n-] () \l.yiPao-.

(3i Aiit.' lift" O (kIiI- m.

(I) >,y"ivii>,] '» >i'/-Mi>i '<

(ô) >,An..c.A"VAfn] '^ >iAn..(v"7Affi.

(6) lift'/"»"-] 1* lin»"-: " ml\-r""-.

0) .s.vfi-f-c.-fi] ' » s.rfi . •Fcrn ««J-

(8) iC.lm'] ( ) x:iJ''.

(9) hAin] () or».

(III r-'/jcnv] • > y-vtf-v ("'(•).

(lli 11»» I .ftAOrt-] () "»i.

(13^ .ft,i.<.] <> .e.A-<..

(Wh iin-rt.] <> 0<"'>hA.

(lii i-^yY] (» •iv.y"'/.^.

(Mil <""PftA] O nlii.

.
(iT) -i-n.ft] I' +n.n.
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A ! iTi A^.fft*r?fi mArthA-flPft • atnaa^' \\tn> • frir

h. : ^yiA.A : txrti • m.h<. • -in : l8 (P, fol. 129 F» a) hC$

fil' ::

•/• • (!.'»• : hcft-f:^") • whrm.'M • fl»»»,e.:Sîr> .- A,pfrft .• hcn

-f/l ! Il 11 A-l: : ft-nrh^ : ll2i h«W : jP-^H^. : O'JA : A^'> :

fin-rïi •• ffl^.fl«»-i: : ii'îi n^l'}'^ = t\a^ • ©^n : -nv-.e.-jpft s 14)

•^n : j^.-nA • hiv-h xch. ! OTAhhi- : î,-}» ! ,e.nA- • 1 1 7i +
fi'i\ • ^ç-ft • 4»s.ft ! 1

1

8i ^•iH.^'nrh.c • en^^ • vf^r •• r

(I) NHH] O >,nH.

iJ) <D-ft+] ma.

(t) <Dh;iH I rt>HA.fl > *Aft] P (littologic de ^fl ;
O rt»,->H : h-A.fl : *%f\.

(7) t^n 1 "7.»i>i.A] "w.

(8) ->n] 0/».

(!• rti»C:i ' .+'>"//^'] '^ (\:i-^"tr.

(111) t;>il>.o"-] <> t.o-iih..

(11 n'hin.'h'i > (oaof:^,-i,'i -. h.rft-fi ! ticfi-ffi] '^ tiiir.n-pfi : on.p.-».>.

(12; ft"»: ! fHI,h^] < > '-

(13) ai.Rot»-).-] < > m.p.ot»-^.

(14) •tt-fRfd'i <) •n'/-£.fî'n.

15) ran'ii.-M>] '/m. «•.

;iH •n>-.ç-^n] '1 •flv-.t^.pç'ft.

(K) ^.-flA-] V .P.-flA.

(18) Post ^-.S-n • *A^fi . 4>^fi P add. t^fl.
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f\'i : A>»"/ii.>i> •• 1 wi.r; • y,M • .-'•n^ :•• mao^y^w^- , y.+oi-

ao' , 'iiD-y. : (tty.'i/"}x : '2\ •^•(:^v •• cnjPv-fK? > 3i fl»•ft•^ •

n./- • W.M-.n •• mh-Mto»' •• AeA.*fl^•>•^ • '• UiC •• UtiT

ao' : uii •fl,"hir*iM. : Gi totn-'O : m«D.fv. » i7i CW

'/"^'j+x 11./- • ht:ft/:,e'> • a»o>vi»» • j'.'ro"- .M //nmj :

rn^y"')l : "t^'ha»' ••
1 1 ^i (

1'. fol l-".i r bi AMI •• 1 1 -îi -iÙ-^-y

ft ! 1

1

'il /h^.rt • «f^ft : mA^.P-rt*(?ft I l'ii fl)Arth'\'(lPft : *nA

^:^fl»- : >iA rt\l\,{yao' -. mm{[ft:9*ao. -. '^ç\ -. hcy'Vti • «nv.

Mifli». : \\(n> : ^.ms- ! A'H/'.H- "
I Ih m{i(\ : 'JlH'.?» •• MfH !

^.'Hn'Pî''<n»- : I7i A-s.p-ft*r;n : oJArthA-ni'/i : >iftJi = •/•

A,A.e • I Si ^dXy"/;!/'»»- ::

(1) Aî."/ll.ï.>] O Aot..e-:iVF>.

(2) «>.(•.//'•>,] () .('.>,'••>,..

(S) iD.c"/(i(r] <> m.pï'nc.'""-.

(I) A«A./Mi>-Vt] ( ' A.gA..*fl>'ïî' (siV).

Ij) JlflT'i»»-] o Hflm»-.

(i>) 'n<1ly"l^•{.] I ' il/liiM..

(7) a^<n)^<;] () «nm-|-<..

(«) <:>.<><"»-] " r.>ir>.

CJ) +trt] I' 'l-^hA I').

(10) tn-iV* 1 .S..P'1'VI] I > (nï'i:+ . .S..«'*V^.

(II) ^.T'fli»-] ( ) »///.

(12) >/">.i">-] <) V^jPiin- (î»» ("Kl ("iisiiiTliargi".

(13) Ahn] < ) «orti».

(11) •fiv-.p.-.pfi] <> •ir/-.p.-.pvfi.

(lli; rt.llj";)-^] () ftrllf^-.

(17) .p.ii'fiTj''i>n-] '> yra-nrito- i^h-).

118) tA-A/-] o lA-rtr.
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Dttff.t .h/.ih : Ahcjp'fft : mi' • ihrv. • m'ifhà' ' fil

>iA • '>' rht\,ira«- : hr"/' • n^-ziL^v : hs(^t\ • ifii yic

M-tX •• A"'|.- ! ft-nr/rl- : 7 mM/rf : <w>ho'>'J : h«/D : ^.fl»-

Cat'iPa^ : (Si fl>«ft'/" : K'i'lh = mé.f\0^' •• t\'/"Pa«' • h'"* »

««A.'*"î"//" •• ffl-nfr:!"^ •• l'^i al^.m. ; |I0| WA-l:\ra«' •• ah

tii- • M'i • M> •• hin • ^A^ • H.einr;tf»- : m^.î\o«>- :

fl»?l?"nl : >,/7D : ôATC ' h'iti - l/ACn. : I I
I
(m.*^> : 1 1 2)

^.P-ft*(?ft : 1 ! rnrthA-nP-ft ! 1 1 hft'hC^P-fl»- : ^S/l : (loi

"tUh.^ • A.+ •• 'W/\?,jFï.> : flJ^T-n/'fl»». :: I (i) mttftyjl'O' (•')

•jvitro»' : ?iC,e'rft : A* s.^'} : nh-j'i- fi'isf: f^mF-l- • W 8)

n : avUt^aO' : 2 II fl)ll>. : \\00 : ^^'^ : (DChP- A-VîJPS"

I A(hA] < I "m.

i-'i J>CP-V] ' I llCfï.

î. «D^-A*/»»] ' > ro/.Af"V.

;Ji «Di-jrfKÎ.] m'/tAii-th.

'"•
>.rt] P m>,A.

t" n>iTii.V/ >t.fft-n] O n>i,fft-fi.

T A»1: ! n-ri/h^] o '.»(.

91 Pot m-nH-riTr f ' '"''. in-'^'V (»(<).

;lii flj<iin.] p. o (Dia>- [ak).

II itrtm.] I*. O t)l\(n- sic).

1- oO"(:.ii>] < ' o»-'j!«li'ï.

(l:!' S.V^fl'PCfl] I* .S.r-fl ! *Cfl (sic); I est en surcharge.

;l II inftYi'^-fll'-n] < ) flïArtno-nfTr (sic).

i."i) \>f^t\2 o oiii.

illi! ©hT-nPo»-] () flIhT^<»«>- I {sic) Xioo i jf.i.Kao^ i t\f"PaO'

il"i a»n'i>..-»-0'] mnO>.,+ : >. est on siiicliarge.

(ISi AfilP^] rt/nj';»-+.

'l'i ft.s.r-fi*(r(i] P (i^.vn ^cni^ic).

:.'l oDiiT'i/D-] O ooho'Wo'»*.
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ro^.XM/r- •• t">f:,hi. ' 1^'A-flo- : h'^n • y.>-é\4'ao- : II» irft

A • 1"ilW. ^*iAi •••• I I

V •' A4»s.ft • •s.fft*(rA • i^ii AJArthA-nf-A •• «"f-r:?' » i ii

Wl,*^^ : il 1)1 fliAi?fl'o'w>>ïiA'l' • n'iv\^9*oo' '• "k^""! • «PT<"»- ••

flJ'JïlAA- • h»" • AATC ::

CD?,m : 7VH : |I7| /»','ï|r<n»- : A<n>->bA : H?ii'"^H'^^,.ir

in»- : fl)+n(?*n»- : I Si a>-fih : n.t ! hL'A'/;,e'> : H ^+^.rtl" il!'

(I) A-H.fffl] A-Tlf-ft.

hr"i- • rmcn-Ffi.

(3) frU ' n-ft/h^] I' 'III. nn,h^. O om.

(4) mimr.jPin»-] 1' (D>7r.5>»iii>-.

(u) Mlll] I' '""

(6) AîiA- • 4>^'»Tr] < ) AT^OV.

(7) jP.;\,Ae] O .P,«AR.

(8) A"|; 1 A-fl/h^] () "w.

(9) Posl ti.^> O niht. V-r''h.

(10) .PAA*»"-] T) ^,VA# (sic).

(II) ^•.S-'iV] <) «.ç-.*Tr.

(12) w,/.<i;] I» ^/.i;.

(13) <nni>t<C] ' > «'"t<>.

(14) r.>.(> I nn.e.v A*.s-n .S-ffi+crn] I' <:>,o iirt.p.'î: A+.s.n <i.ri\ • *cti

(sic); O r.'hC > A'^-'r-A s.fft-firA = nd.e.v-.

(15) att\(\M-nr-(\ ' «"JKJ'*] P m(i\i'\-nrn montes".

(IB) »h.«lîl^] o /h*U- f.M' ).

(17) 1>H] I' THir<^-.

(18) m+flCfn»-] < > m+(lC5P«»»^.

fl!l) llt+.P.AV] <t Mt+.P.A^- (mV).
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^6 a (4)

(^1 suivre.)

Sylvain Grébait.

Neufmai*ché (Seine-Inférieure), le 3 février 1919.

1 *>.r*'Ml] <> i>m.

(,') -VA+o»-] O -TA*»"»* («'' 1- •

:! AXA] O •ht\.

( Il jfVfljf^s] O f:y,iBMtD'fi.



LES HELATIONS ENTIŒ WM.XW KT JKSl S

{Suitp et fhi) (1)

TRADUCTION

Lettre d'Abgar à Jésus

1. PiiÉLiMiNAutEs. — 1. liiiipii. — 2. Abgar apprenil les miracles de .lùsus et

l'incri^dulité des Juifs. — :!. 11 est touché par la jrràcc. — II. I.ettke d'Aiii.au

\ Jksis. — 1. Abgar envoie, par des messagers, une lettre à Jésus. Les salu-

tations. — .">. Les appels par lesquels .\bgar presse .lésus de venir vers lui.

— G. L'Iicslilité des Juifs contre Jésus. — ',. De nouveau Abgar demande à

Jésus lie venir vers lui.

(A, fol. 105 y b; Au 11(1111 (du Seijjcneur) trin (et) saint, I'imt, Fils et

Ksprit-Saint, un seul l)it'u.

1. PRKLI.MIXAIRES. - 1. Incipit. — Nous .•.iuiiir'ii.;uiis par (2 1.-

commencement de Tcxposé (oii il est raconté i l'ouuiient le bienheureux

Abytir, rui d'Edesse. a envoyé un message i.'l) à .\olirSfii/iiew Jésiix, —
;i mentionner (4) {\e nom de Jésus) il convient de se prosterner, — alors

que i^olre-Seigneur) se trouvait dans les jours de son Incarnation, avant

de monter sur le bois de la croix, afin de briser (â) la force du péché

par la faiblesse de son humilité viviticatrice.

2. AllCAlî API'RESO LES M1H\(I.ES HE JÉsis ET L'iNCliÉDfl.ITÉ liKS JciKS. —
(Al/i/ar lit ceci), lorsqu'il eut appris les œuvres merveilleuses (de ./ésus\.

Comment {Jésiis) changea (6) l'eau en vin. Comment il rassasia des

milliers (7) avec peu de pains (8). Comment il courut sur les flots de la

(1) Cf. ROC, 1918-191'.», p. 73.

(2) M. à m. : «.

Ci) .Nuance de sens : a envoyé une lUputaliun.

(1) M. à m. : rappeler à la inémotre.

(5) M. à m. : couper (parle pied), abattre (usit. lorsqu'il s'agit d'arbres).

(0) M. à m. : rendit en, convertit en.

(7) Ici le sens est indéfini; le sens précis ib' "hAV {hM'i'), lorsqu'il s'agit

d'une numération exacte, est : dis mille.

(S) M. à m. : d'un peu de pain; mais ici le ."îens do -ï-flOY" ''St collectif.
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luer avec des souliers. Comment il admonesta les vents jiar le fouet

brûlant de sa parole I ). Comment il guérit les aveugles avec sa salive.

I
Comment I il sécha l'écoulement de sang par la frange de son vêtement.

Comment il ordonna à (A, fol. 106 r* a) tous les démons de sortir de dessus

les hommes et d'entrer en (2) des porcs. Comment il appela Lazare, en

se tenant debout à la porte du tombeau, et (commenti il fit sortir son

âme du Scliéol inférieur; — après qu'il fut ressuscité des morts, Lazare

vécut 42 ans en ce monde, afin d'être ^3) témoin contre ceux qui disent :

• Il n'y aura pas (4) de résurrection des morts. » Conmient le paraly-

tique courut, en j)ortant son lit, (lui) qui était demeuré malade (5)

(pendant) 38 ans. Comment devinrent rouges et furent purifiés (6) (ceux

qui étaient) blancs (7), depuis la tète jusqu'aux pieds (8) ; les lépreux.

Comment les sourds entendirent et les muets parlèrent. Connnent il

détruisit (9) toute maladie et toute souffrance de la terre et des hommes.
(Comment; il donna sept yeux et sept oreilles au monde (A. fol. \W> r" b)

aveugle et sourd par le poids (10) de l'ignorance.

Quant à lui, il apparut au milieu (du monde) et devint le soleil du

monde. Les débauchés devinrent chastes (11) par son enseignement; les

publicains devinrent évangélistes; les méchants devinrent bons; les

durs (12) devinrent doux; les pécheurs devinrent des justes; les impurs

devinre.nt saints; les fous (13) devinrent sages; ceux qui (14) étaient per-

dus (15) obtinrent comme récompense (16) le quadruple. Tout ceci, ainsi

que des choses semblables '17), fut opéré par son enseignement.

Les Juifs ( 18) furent saisis de jalousie et remplis de colère, lorsqu'ils

virent tout ceci. Ils le ha'irent, le maudirent, voulurent le précipiter (du

(I) M. à m. : par le fouel du feu de sa parole.

(-) M. à m. : sur.

(3) M. à m. : de devenir.

(4) M. à m. : il n'y a pas.

(5) M. à in. : (alors gu'il) était malade.

(6) M. à m. : furent sancli/iés.

(7) M. à m. : les blancs; la forme e'h^V n? sf trouve pas dans le Le.r. ael/i.

de Uilliiiann.

(8) JI. à m. : depuis leur tête jusqu'à leurs pieds.

(9) Sens de supprimer.

(10) M. à m. : pesanteur, lourdeur.

(II) Le verbe fi^'^lh^ m, 1 exprime l'idée de virijinité; cf. Dillniann, Lex.

aelh., col. 1118 : • vinjiiiilatem servare, in virginilale perxeverare, virgineo modo

vivere -.

(12) Sens de farouches, cruels.

(13) Nuance de sens : les sots.

(14) Mise en relief : quant à ceux qui.

(15) Sens de gens de perdition.

(lli) Le verbe tiJtP. '". 1 signifie ici : praemivm reporlare :'cf. Dillmann,

lex. aeth., col. 1370.

(17) M. à m. : «•/ ce qui lui ressemble.

(IS) Mise en relief : quant aux Juifs.
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liaul d'un luoiitj et prirent des pierres, afin de le lapider. (Mais) il leur

l'-cliappa (II, alors (|u'ils le voyaient manifestement.

3. 11. EST TOCCiiÉ PAR i.A r.RACE. — SoD histoire et l'histoire du péché

des Juifs parvint à A/igar. roi d'L'desse. Le cœur du bienlieureux Abgur

houillit du feu de l'Esprit-Saint. (A, fol. 106 v" a) Tout .son royaume ne

valut pas (2), à ses yeux (3), plus que (4) le prix d'un seul ])ain. Il répu-

dia le vieux monde. Son intelligence sentit (fn le parfum du eiel. Le Père

lui révéla le mystère (de son Fils), qu'il avait envoyé dans le monde,

I mystère; qu'il avait révélé à Cèphns, son servite\ir. sur iiiiiaété construit

le monde spirituel appelé Église [Kanisà] (Ci.

II. LK'I'TRL D'.MtG.M! A JÉ.SIS. — 4. Aiigah i-svmi.. eMt m- mo-
SAr.ERs, r.NE i.ETT^iF A JÉsrs. Le.s SAi.iTATioNs. — Abijar, roi d'Iùlesse.

envoya un message (7) à A'«//v>-.s>i^îi(>»r, en disant : Salut à toi. 6 Christ.

Fils du Seigneur, qui es apparu à Jérusalem, avec un rorps humain s '

Salut à ton Père, qui l'a envoyé (ici)-bas, alors que tu n'es pas séparé de lui !

Salut à l'Esprit-Saint, qui murmure lO». dans notre intelligence, que

tu es son Messie et son égal I

Salut à tes anges spirituels, qui entourent (10) ta Trinité (II), (en chan-

tant) le trisagion (121)

Salut (A, fol. lOG v» b) aux trompettes de Sion, qui ont sonné (13) ta

prédication! Le mystère (14) de leur projihétie est entré dans l'oreille

de (celle) qui t'a conçu sans coït.

Salut à ta Mère, (jui fa enfanté, alors qu'elle (était) vierge, et (pour toi),

a fait eouler goutte à goutte (1.V le lait!

(1 ) .M. à m. : se caclia à eux.

i'i) .M. à m. : ne devint pus.

(3l M. il m. : devant lui.

(I) M. à ni. : comme.

(5) .M. à m. -.flaira.

(0) M. à m. : assemblée; ïi^O esl la Iranscriplioii de ntr^;3, nCij; il sigiiit

fie : • congregatio, coetua congregutus ; cf. Dillmann, l.e.r. uelli., col. H">H.

(7) Cf. supra, p. ISXt, note 3.

(8) M. à Ml. : dans la chair d'un homme (ou collcct. : des hommes).

('J) M à m. : chuchote, susurre.

(10) Le verbe J»^, qui signilic très souvent tnurner aulnur de, a ici le sens

actif d'entourer.

(111 Pour désigner la Trinité, le Icinic ^/"Aft-I- '"^t moins fiéqu(;ii]iih'nl em-

ployé que le tonne f^f^X.

(12) Le sens de .SA est : » .'^anctitatis pruedicatio •-. cf. MUmanii, Le.r. aeth.,

col. 4(j<; il est fait allusion au texte d'Isaïe, vt, '.'-l! : .Sera/jhim... clamabant aller

ad allerum et dicebanl : Sanctus, sanclus, sunctus ..; le m. à m. est donc le sui-

vaat : in sanctilatis pracjicatione^

(13i M. à m. : ont soufflé.

(II) La forme 7*(h>^ ne .se trouve pas dans le /.ex. aeth. de Dillmann.

(15) Ici le verbe h">M'l>,^. \ a le sens actif de faire couler goutte à goutte.
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Salut à ceux qui t'ont suivi, (eux), les douze sarments qui ont poussé (1)

d'un seul tronc de vigne (2) (etl qui ont produit chacun des milliers et des

milliers (3) de fruits (4) !

Salut à ta ville de Jérusalem, (dans) laquelle tu as marché avec des

souliers qui n'ont pas été montés (5) par la main des hommes,
puisque ((')! Jean n'a pas été digne (7) de délier la courroie des souliers i8)

de tes pieds!

Salut à tous ceux qui croient que, tu es (9) le Christ, Fils du Seigneur,

vrai Dieu, (toi) qui es venu dans le monde! Voici que, pour moi, (A, fol.

I(i7 f a) je crois (10) de tout mon cœur et de toute mon intelligence.

5. Les appels pak lesquels Aiîg\r presse Jési;s he venik vers lul —
Viens vers moi, afin que tu deviennes roi sur moi. et afin que moi je

devienne ton serviteur (11); afin que toi tu deviennes mon Dieu sainte-

ment (12), et afin que moi je devienne ton (sujet) obéissant (13); afin que
f.ii tu deviennes le Maître de (14) toute ma ville il5), et afin que nous

nous devenions ton peuple.

\'iens, afin de guérir nos souflrances et nos maladies ilO): afin de par-

ilonner toutes nos fautes et nos péchés; afin de chasser les esprits im-

purs de notre âme, de notre corps (17) et de notre ville (18).

Viens, afin de nous purifier de toutes nos taches (19) et de nous sanc-

tifier par la profondeur de ta science divine. Instruis- nous (20) et assagis-

(1) Sens de bourgeonner, pousser des rejetons.

(2) Allusion à la parole de Jésus aux .A.pùtres, .Jean, xv, 'y
: E(jo sum vilis, vos

Ijalmiles.

(3) Cf. supra, p. lïK», note 7.

(I) M. à m. : ont frwlifié chacun.

(.'>) La forme ft'KO. ni, 1 ne se trouve pas dans le Ler. aelli. de Dillmann.

(0) Ici, H a le sens causaL

(/) M. à m. : i7 ne convenait pas à Jean.

'H) M. à ni. : de tes souliers.

i9) M. à m. : qui croient (croiront) en toi que tu es .

I III) M. à m. : fai cm.
ill) Ici et plus bas, est employé, au lieu du suffixe nominal, le suffixe verbal

avec le sens du datif; m. à m. : afin que moi je devienne pour toi un serviteur,

et ainsi de suite.

(12) M. à m. : eu justice.

(13) Le mot ftT^, signifie : • audiens... audilor, auscultator... obediens,

obtemperans... . ; cf. Dillmann, Lex aet/t.. col. 338-339.

(I I) M. à m. : le Seigneur pour.

(15) Le mot 07C signifie aussi : contrée, pays, province, région.

(16) M. à m. : notre sou/france et notre maladie (sens collectif).

(1") M. à m. : notre chair.

(18) Cf. note 15.

(19) M. à m. : notre tache (sens colIectiO; le mot Cl\/h^- a le sens de souillure,

saleté, faute.

(20) M. à m. : fais-nous comprendre (enseigne-nous).

ORIENT CDRÉTIEN. 13
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nous j.ar l:i science de lentendeinent (1) de tes mystères viviticateurs.

\ ions, ù Clirist. afin que nous voyions ta face (1). car il a été dit ,A,

fol. lo: r" 11) au sujet de toi : 5« ;iniir (3l es/ plus Mie i/ue (celli-) des

fils (le l'homme (-1).

Viens, 6 Christ, afin que nous te voyions, toi que les anges de feu ù>)

ne voient que dans le miroir des éclairs (6), car il n'est pas possible au

créé de voir l'incréé (7). Comme tu Pas dit à Moïse : Aucun Iwmme (8 »)<•

verra ma fm-e et l'irrfl i9). En elTet, la magnilicence ilO de la vie éter-

nelle fait disparaître (11) la mortelle, comme une grande lumière fait

disparaître une petite lumière et comme le soleil vainc la lumière de

ia-il. Mais pour nous tu as fait (12) un miroir de (ta) chair et tu fes

apprêté (i:!i, aUn que tout homme te voie (comme) le salut (1-4^ de la

droite de Seigneur.

^iens, 6 Christ, afin que j'entende ta parole qui dit 1
1'.)

: Celui </ui rroil

en moi nurn la vie éternelle (1(1). Je te demande et je te supplie de ne pas

me refuser.

(>. LiiosTiLiTÉ OEs Jriis lONTHR .Iksus. — Pourquol (A. fol. 107 v" a) le

peuple des Juifs hait-il ton nom saint, en disant (17) (que) tu peines (is

(1) M. à m. : linleHi<jcnce.

(2) l.e mot 1» signifie aussi : personne.

Ci) Le mot fWf, est employé pour désigner la Le,iul<- ./-««ikim- .a aussi

l'éclat de la heaulé (cVipa. wpaiono;).

(4) Ps., XI.1V, ;;.

(5) Le pluriel M.-i-'O-.l-V, >:inei est une épllhète qui est appliquée, ça ol là.

dans les mss. éthiopiens, à l'ensemble des anges.

(C) M. à m. : de l'éclair (sens colleo.tif).

(:) M. à m. : ce qui n'(est) pas créé.

(8) M. à m. : il n'y a pas d'homme -/ni; n-n>. a id le sens ifun pronom iridi-

fini.

(0) Kx., xxxni, '20.

(10) Le mol °/C"V signilic ici : - manni/iccnlia veneranda vcl formidaOilis :

cf. Dillmanii, I.ex. gelh., col. 1151-

(11) Le verbe >,"7n>, n a le sens général de an-rumpre; ici, îl signifie :

. e compcclu lollen: e.vslin„Mrc... (àjavi^eiv) •; cf. DiUniann. /.ex. aeth..

col. I7S.

(12) Double mise en rcliel de a>, /"'<" nous; m. ji m. : et pour nous ou.sm tu

at fait pour noi/s.

(13) ^L à m. : tu es devenu prêt (préparé, disposé).

(I il M. il m. : te sauver.

(15) Le verbe n»"0, ', I est parfois suivi de la piép. MrV; c'est pourquoi

la traduction suivante nous semble giammalicalemenl moins exacte :
parmi

tes paroles celle <]ui dit.

(lii) .Ican, VI, 47.

(17) M. à m. : alors i/u'ils disent.

(18) Sens de se falii/uer, xoitiîv.
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en vain.' En effet, ils sont un /leupli- (1, (/ui a pi-rdu le sens •?). Ils n'ont

pas lie jugement (3). ni de foi. Ils ne songent pas (4) à connaître Celui

qui est venu ilans le monde, (comme) puissance (5) des temps (G).

Autrefois, (pendant! quarante ans, ils t'ont tenté et t'ont irrité dans le

désert. Combien plus ;7) maintenant, puisque (8) leur malice ne s'est

pas changée! Toi, tu (le) sais, (mais) tu ne veux pas qu'on t'expose

l'œuvre des hommes.
.Xutrefois. lorsque tu as fait pleuvoir la manne du ciel pour eux, sa

saveur ['.>'• devint (10) semblable (11) à toute saveur, dans la bouche de

celui qui (en) mangeait par (petites) bouchées (12), selon (13) ses besoins (14)

et son désir (15). Mais eux-niémcs dirent : « A quoi sert (16) cette manne
dont l'aspect ressemble à (17) (de la graine) de coriandre? Bienheureux

eiit) celui qui mange par (petites) bouchées (18) des miettes de la table de

l'haraon! » Combien moins (10) lA, fol. 107 v" b) maintenant croient-ils

en toi qui, avec cinq pains d'orge, as rassasié cinq mille hommes! Mais

pour nous ;20) ceci aussi est un prodige (21) : les miettes des cinq pains

qui ont rempli douze corbeilles, après (22) qu'eurent mangé, se furent

rassasiés ,23) et eurent fait des restes les cinq mille hommes, sans

M'ompter' les femmes et les enfants.

(1) Le mot ^hti-fl peut aussi signifier des gens.

(-2) C'est la citation du texte de Deut., xxxn, 28 : «lilHl : \}-h'\'i : r'WC. i

>,oi»-Tr1:, k'^vo; àiio>.u).£x()« ^ouXi^v, gens absque consilio esl.

lo) Sens de sapor; la forme ?"A0 ne se trouve pas dans le Les. aeth. de

lûllmann.

4) M. à m. : ils ne pensent pas à lui.

")) M. à m. : force.

i>) M. à ni. : îles jours.

[~j Dans les raisonnements de logique, l'expression îiCli, signifie : combien

plus, combien moins, selon le contexte; la particule enclitique h, donc, est

intraduisible.

(8) M. à m. : comme.

(9) Le mot »nô9" signifie aussi douceur, suavité.

(10) M. à m. : devint pour lui.

(U) M. à m. : « l'instar de.

(li) Le verbe ts:**"», lu, 1 signifie : - buccella os suum implere, bucceatn vel

bucceas deglulire • : cf. Dillmann, Lex. aeth., col. 1371.

(13) M. à m. : dans la proportion de (sens de xari).

(1 1) M. à m. : son besoin (sa nécessité, son désir).

(15) M. à m. : sa volonté; le mot AA.T a ici le sens de sensus, voluntas.

(10) M. à m. : quelle (est) l'utilité de.

(17) M. à m. : (est) comme.

(18) Cf. supra, note 12.

(19) Cf. supra, note T.

(20) M. à m. : mais auprès de nous.

(21) Autre traduction : étonnant, merveilleux.

(22) M. à m. : depuis.

' (23) Nuance de sens : eurent été rassasiés.

\
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Tu as changé l'ainertuiiiL' lio la mer Hotitje (,1) ft tu l'as rendue Vi

(louée devant eux. Quant à eux, ils n'ont pas cru. mais ils unt dit :

. Uuest ce que cette eau linilante? Hienheureux (:ti celui qui boit aux

marais Ci'Eyyptf! « (Combien moins) maintenant croient-ils en toi qui,

(de) six urnes (4) d'eau, as changé (;")) pour eux l'eau (en) vin! Mais pour
'

nous (C) ceci aussi (est objet d'Iiumblel action de ^.Tàces : c'est que Cî)

per.sonne ne peut faire lun tel miracle), hormis Uieu seul (M>, qui, (&

l'origine), a ordonné à la mer de produire (9i des familles variées (de

jioissons).

.\utrefois. lorsque tu leur us parlé au milieu d'un feu tel (qu'il) (10)

frappait (.A. fol. 108 r" a) le ciel, alors qu'il (II) faisait trembler la terre l't

la secouait i Vi) et alors que (les éd.iirsi pai'taient (13) des (|Uatre coins ( I 1

(du ciel), ils ont ])réréré à toi le veau (1.")) en fonte. Combien moins (main-

tenant) croient-ils en toi, lorsque tu leur parles avec (10) le corps (17) que

tu as fait avec un art (18) insurpassahic, pour (leur) exposer (19) que (',.'(1)

tu es devenu autre évidemment, (mais) sans changement (d.insl ton

essence (21), (laquelle est) éternelle (22). c'est-à-dire sans commenccmeiii !

Lorsque tu leur as permis de fouler (aux jiieds) le fond 231 de la mer

lUnige (24), en (la) traversant, ils ont murmuré contre toi. Combien moins

croient-ils en toi maintenant, lorscm'iis font vu demander (25) de l'e.-iu à

la Samaritaine !

(1) Transcription dj grec ÈjioSpi (OiXoioo»).

(2) M. à m. : lu fus faite.

(:t) Jlise en relief.

(1) .Sens de OSpia.

(5) M. à m. : as fnil, us leiidti.

(G) Cf. supra, p. 105, note 2o.

O) Sens explicatif de la conjonction >iAiiu.

(M) M. k m. : le seul Dieu (le Pieu un).

(9) .M. à m. : faire sortir.

(10) Ici, la prop. consécutive n'est pas introduite par une conjonction.

(11) M. à m. : quand, lur.tque.

(12) M. à m. : l'agilail.

( i:i) M. à ni. : fraruliissaiinl.

(Il) M. à ni. : portes.

(1.0) JI. à ni. : le /neuf.

(10) 51. à ni. : du dedann.

(17) M. à m. : la chair.

(IK) l.'inlliiltir •J'Ii.'Vj'» si^-nlfie souvent : n-uvre d'art.

(l'.i) I,c mol /tTr/iA. no se trouve pa.s dans le Le.r. aetli. de Dillninnn.

'211) La conjonction >in<>» introduit ici la coniplrtive directe.

(21) L'infinitif UAj**)* sipnilio à la fois : essenee et e.rislenee.

('i'l\ M. à ni. : antique.

(23) Ce sens n'est pas indiqué dans le l.e.r. aelh. do liilhn.inn.

(21) Cf. note 1.

(2.")) M. à en. : nlom que lu demaiulais.
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Mais toi, mon Maître (1), ami des hommes, tu as préparé pour eux l.i

j)roplrétie, la royauté et le sacerdoce. Tu leur as donné (2) ta loi, afin que.

lorsqu'ils faccompliront, les hommes vivent par elle.

Tu leur as donné la terre bénie qui (A. fol. 108 r" h) fait couler le

lait et le miel. (Parmi) tous ses arbres, certains (produisent) des fruits (3)

à) manger: d'autres sont odoriférants; d'autres servent (4; au travail (5).

Il n'y a pas d'arbre inutile (6i dans leur pays. Do (7) leurs montagnes

et (de) leurs collines ils recueillent l'airain, le fer et le plomb.

Jn-tixnli'in (8i est le nombril de la terre et la couronne de tout jiays. La

Jérusalem céleste l'ombrage d'en haut, ("est pourquoi toutes les bénédic-

tions spirituelles tombent en rosée sur elle. En eft'et, ta ville est (celle)

du Hoi ('.•) de nous tous.

Ceux (à) qui tu as donné toutes ces bénédictions, au lieu de l'action do

-laces, veulent te tuer, ô Prince dO) de la vie. Au lien do la frlorification

I t de la bénédiction, les enfants à'Ahrulinm, ton ami, ont ])réparé pour

toi l'opprobre, le blasphème, l'outrage, et le murmure, (A, fol. 108 v» a) au

point qu'ils ont été effrontés envers toi et t'ont appelé Bèehebub.

1. De noi'veau Ahgar dema.nuk v Jésus de venir vers lui. — Mainte-

nant, mon Seigneur, (toi) ([ui es venu vers nous (11; de loin, il'un (endroit)

inconcevable, ne me refuse pas de venir (12) vers le proche.

A toi, à ton Père et à l'Esprit-Saint gloire, honneur, action de grâces et

déclaration de sainteté (13) pour les siècles des siècles 1 Amen.

(I) M. à m. : «ion Seigneur.

Ci) M. à m. : tu leur a.s livré.

(3) .M. à m. : leurs friiils.

(i) M. à m. : soiU utiles.

if)) Le mot liTr signifie : « ars operosa, opi/icium, nrlificium •; cf. l'iH-

inann, Lex. aelh., col. 871.

^6) JI. à m. : vain.

(7) JL à m. : du dedans.

(is) .M. à m. : en effet, Jérusalem.

('J) M. à m. : est pour le Roi.

( 10) Sens de chef.

(II) M. à ni. : lui.

(12) M. à m. : arriver (parvenir).

(13) Le mot 4>.Sft. signifie ici : sanclitatis praedicatio ; cf. supra, p. 102. note 12.
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Réponse de Jésus à. Abgar

1. Jpsus, en présence des inessagois, lil la lellrc; d'Abj;ar. avant do l'ouvrir. —
i. Les messagers iroicnt en la divinili^ do Jcsiis et l'adorent. — 3. .Irsiis im-

prime le portrait de sa face dans un linge blanc. — I. Virginité do .Marie. —
.'i. Vertu du poitrait do .lésus. — (i. Ki'chorclie do l'animal du paradis qui a

été volé. — ". Jésus remet sa réponse ol son portrait aux messagei-s d'.Migar

.

— S. Vertu de la lecture de la leUre de .lésus à .\bgar. — '.l. Iteconiuian-

dations de .Icsus à Abgar. — 10. Dialogue entre Jésus et le portrait. —
11. Épreuve du porti-ait par le feu et par l'eau. — l-,'. Mort d'Abgar.

1. JÉSCS, KN PHÉSENCE I>ES MESS.VGERS, I.IT I. V I.ETTIIE ll'AnC. \R, \\ \M

DE i.'DrvKm. — Lorsque les mini.strcs (1) d'Abgar, roi d'iùlessr, furent

parvenus vers le Christ, ils lui remirent la lettre ('J) devant tonte l'a-ssem-

blée d'Jsrarl. Cette lettre (:i) le saluait (4), en disant ; « Verbe de la

justice (5) du Père, splendeur (G) de feu de sa face (7) lumineuse (8), tu

es inscrit dans une feuille ('.)) scellée sans roseau (à écrire, tenu par) un

liomine. » Celui ([ui connaît (10) les cœurs connut (la lettre), avant de

briser ill) son sceau. Il la lut et leur exposa comment la lettre était

venue, avant que (A, fol. 108 v° b) les messagers (l'2) ^jii exposassent.

2. Les .messagers croient en l.\ divinité de Jésus et i.'vdorent. —
Lorsque les messagers (13) (D entendirent exprimer (M) ce qui (était) dans

leur intcllii;(;nce, sans (avoir besoin de l'apprendre) par l'oreille (15), ils

l'adorèrent et s'associèrent à la foi 1
10'. avec l'iipntro Xnl/mnirl, en disant :

« \raiment. tu es le l'remier-Nè et le \'erbe du .Sei;;neur, (toi) qui es venu

dans le monde pour (17) le salut d'Atlam et de sa descendaïu'c. Maintenant

(1) M. à m. : servileurs.

(2) M. à ni. : IVcril de In Irllre.

(3) M. à m. : prlil livie, écrit, billet.

(4) Le verbe tOA'"', "i, 3 exprime l'idée de snlulalion réciproque.

(5) Sens de sainteté.

(6) Le mot (>£••/. (comme f*'i-"i, oi «"C^) signifie : - s/ileittlnr igneM.<:, quo

circunifusuiu luimon divinum apparet •; cl. Iiillmann, Le.v. ncth., col. -'11.

(7) Le mot VJV signilie aussi : personne.

(8) Transcription du grec HiL-nm.

(9) Le mot HC.+ft (transcription du grec x«P"»i!) désigne une feuille ilr /i(ip<jnis.

(10) M. à 111. : le smant.

(11) M. à m. : ilécouvrir, ouvrir.

(\i) M. à m. : les emoi/és: le mol AO-V» a surtout le sens de ànôaroXo;.

(13) Cf. note précédente.

(14) M. à m. : entendirent, alors qu'il partait.

(15) M. à m. : en dehors de l'oreille.

(16) Sens de croyance.

(17) >L à m. : à cau.^e de.
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fais-nous entendre ta parole qui nous cliarmera (1). Quant à nous, nous ne

ri'iiirons pas mot (2), car le calme des flots (3i de nos pensées secrètes

• ^ti manifeste pour (4) la perspicacité (5) de t;i divinité, i6) Seigneurial,

(toi) qui es apparu aux yeux (des liommes), avec (6) ton aspect reconnais-

«alile à (7) (ton) art saint (et) inexprimable (8), sans séparation de l'union

•vec ton Père et l'Esprit-Saint), sans mélange (9 dans ton union (et)

sans aucun (10) (changement). A toi, (notre) salut ill), à notre Dieu (gloire)

pour les siècles (A, fol. 109 r" a) des siècles! Amen. »

3. JÉsrS INn'RlME I.E PHIiTHAIT HE SA F.\CE D.VNS UN I.INr.E BI-.VNC. —
Xoire-Seigncur ouvrit la (12) bouche et leur dit ; Bienheureux ceux qui me

ronfesseroiit (13) devant les hommes.' Moi aussi, je les confesserai devant

mon Père qui {est) dans les deux (14). Ayant dit ceci, il leur dit ; c .le

viendrai, (mais) je ne viendrai pas (15). »

Alors il prit un vêtement blanr. 11 essuya sa face. Limage de sa face (16)

rouge passa (17j dans le (18) vêtement, sans couleur de peinture (19).

11 leur dit : t De même que n'a pas été éteinte la lampe de Jérusalem

que le prophète Jérémie avait allumée, jusqu'à ce qu'il revint de la capti-

vité, de même la lampe de ta foi (20) ne sera pas éteinte devant mon Père

qui (est) dans les cieux. O bienheureux Aligar, second Alirnlmin. toi qui as

cru en ton (21) Créateur (22), voici que je t'ai manifesté une merveille (23).

i 1 ) Sens général de plaire.

li) M. à m. : nous ne recommencerons pas n proférer (jiarler) une parole.

:!) L'état construit manque dans le texte: nous avons suppléé dans la

ii;idiiction.

Il .M. à m. : connu {découvert) par (sens de clair, évident).

(.'il L'inlinitif rti.B<F, i, "3, penilus inlelligere, a ici le sens de aïiOrio;; : cf.

Dillniann, Lex. aclh., col. 1-MG.

Il) JI. à m. : dans.

Ti M. à m. -.par.

X) JL à m. : intraduisible, inexplicable.

l'.M Sens de confusion.

lOi M. à m. : en quelque chose.

11) Sens de <jtoTT,pfo.

1^) M. à m. : sa.

\V.i) Sens de ojioÀoyeîv.

1

1

1) Matth., X, 3^.

(
1.")) Par ces paroles Jésus veut dire qu'il ne viendra pas en personne, mais

qu'il enverra son portrait.

1»>) M. à m. : l'image de l'rffigie de sa fare.

IT) Le verbe V-flh, i, 1 a ici le sens de Irnnsire in.

18) M. à m. : ce.

10) Le mot +rt?", désignant l'encre, signifie ici : covlcur de peinture.

-Il) Sens de crogance.

-'!) Le verbe et le suffixe nominal sont à la troisième personne du singulier :

ru en mn.
.'•2) Autre traduction : loi qui as confessé ton Créateur.

-3) U. à m. : je l'ai révélé ma merveille.
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Kn effet, personne ne peut peindre sa face dans un vêtement, sans (A,

fol. 100 r" b) couleur de peinture d).

4. ViRc.iMTÉ iiK Maiîie. — ("est l'art (2) d'une (personne) do la Tri-

niti?' i3i : (du Verbe), qui a fait iiour lui-môme une image de chair du si'iii

de la Vierge (4), et non pour un autre. C'est moi qui ai tiré l'i) la

femme (6) parfaite de l'Iiomme parfait, sans union. C'est moi, en outre

qui suis venu (au monde) (7), en devenant un homme, sans coït, de la

\ ierge (8). Au moment de ma naissance, je suis sorti (de son sein) coninn'

la moiteur ('.•) do la rosée, sans (]ue ma Mcrn fut malade et soullVit. Dans

la conception, elle n'a pas été souillée; dans rcnlantcment, elle n'a jias

été corrompue; mais elle demeure pure toujours. En effet, elle est l'arclie

de Dor, (c'est)-à-(rtire) de la Perle (10) qui n'a pas de prix.

• 5. Vektii nu l'iiiiTR.MT ME JÉsPs. — Cette ])einture (11) même qui se

trouve dans le vêtement il'J), en i)résence de (Kî) tes messagers (14). voici

que je te (r)envoie, aBn que tu ne dises pas : « Le Christ n'e.st pas venu. •

Sache certainement (15) que je me trouve (15) en tout lieu. Cette peinture,

c'est moi et non un autre. (.\, fol. 109 v" a) Lave-la dans l'eau de la mer.

(et tu verras) si elle est effacée (17). Brùle-la dans le feu, (et tu verra.s) s'il

la touche. Par ceci tu comprendras (18) que cette peinture est ma propre

force et non (celle; d'un autre. Par cette (peinture) sera opéré pour toi

(1) Cf. siiin-o, p. l'.l'.t, note l'.l.

(2) Cf. supra, p. 1'.)?, note 5.

('J) M. à m. : du {Dieu) Irin.

(I) M. à ni. : d'une vienje.

(5) M. à III. : ai fait sortir.

(6) M. à m. : une femme.

(7) M. à m. : suit surti.

(8) M. à m. : d'u7W fille vierge.

('.1) I.e mot ,fi«j: si^rnilic : chaleur et sueur; notre sens n'est pas indiqué dans

le Le.r. acih. de Dillmann.

(10) Le mot fiX. est la transcription de l'arabe ,-, perle (collectif); nous l'avons

simplement transcrit, puisque le scribe .se charge de le traduire Ini-mèmc par

le terme OACjB, perle (à noter la forme f\HiCf) ; l'expression .+ni' i ^c ou

^•(^h- > tl^C, arclie de la Perle {/'erte désigne évidommont Noire-Seignciir).

s'applique il la Vierge Marie : ;^n^• i N^C > Ti'Vt • f.hl: • ï»T)l>i"l> ' "ncfr" >

Lit. Mar.; cf. Dillmann, Lex. aelli., col. H)0:î.

(II) Ici et plus bas, nous traduisons le mot /"flA par peinlurr. à cause du

contexte (cf. supra : <^A?", imileur de peinlurc).

(12) M. à ni. : mu» vêlement.

(13) M. à m. : devant.

(M) Cf. supra, p. I'.(8, note 1-'.

(15) Le verbe rt»f4», i, 2 signifie : avoir la cerliludr de.

(I(j) M. à m. : je suis exisiaiit.

(17) Sens de delerr/i, abslcrrfi.

(18) M. à m. : il sera compris pour lui.
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tout ce qiir tu voudras (1). Elle-même exaucera (2) toutes tes demandes
en mon nom.

t>. Reciierchf 1)i: l'animai, m: parvois yri a ktk vnr.K. - Quanta moi.

j'ai hcsoin de chorclier l'animal du paradis qui a été volé. En effet,

l'époque de sa découverte est proclie et est arrivée. Mais lui se trouve au

loin (3) et il ne lui est pas possible de venir vers moi. En effet, il a été

enjrlouti dans un puits (4i dont la profondeur est introuval>le. Cependant

il viendra, en {'» un clin d'œil, dans son enclos, sur la volonté do mon
Père (|ui est dans les cieux. »

7. JfcNrs REMET SA UÉIMINSE ET SON l'OUTHAIT AIX .MESSACEliS d'AiHIAH.

— .\yant dit ceci, il remit aux messagers (<>) la lettre (7), avec la (8) pein-

ture. Il dit aux messaicers : « Dites à votre (.\, fol. 109 V h) Maitre : Salut

à toi! Alif/ar. tu es bienheureux, car à toi a été donné un don (9)

qui in') a (pas) été donné aux Isméliles (10), dans le désert du Sintiï. De
même qn'Abraham a été appelé le Père de tous les peuples de la terre,

de même toi tu seras appelé le Père des rois messianiques (II), dans le

royaume des cieux. En effet, le prince (12) de ceux qui ont cru en

moi (13) te ressemble (14).

Salut à ta ville (15)! Que toutes mes bénédictions se trouvent (16) avec

elle! Salut à ton peuple! Qu'ils aient la foi (17) en il><) la Lumière du

Bras de l'Éternel (19) !

8. Vertu de la lecture de la lettre m; JÉsis \ Aiîi;ar. — (Lài où cette

lettre sera lue, seront chassés les démons et tous les esprits impurs; toute

(I) JI. à m. : ce que lu penseras.

li) M. à ni. : le donnera, l'arcordera.

(oi Nuance de sens : éloigné.

(4) Autre traduction : le puils.

(5) M. à m. : comme.

(6) Cf. supra, p. 198, note 12.

(7) Cf. sup7-a, p. 198, note 2.

(8) M. à m. : celle.

(9) Autre traduction ; le don.

(10) M. à m. : avx enfants d'hrnel.

(II) Ici l'épitliète «rort.^'Ç a le sens do ckrélien.

(12l Sens de premier; allusion à Abraham, appelé le Père des croyants.

(13) Autre traduction : m'ont confessé.

(14) M. à m. : (esl) comme toi.

(15) Cf. supra, p. 193, note 15.

(16) M. à m. : que toute ma bénédiction se trouve.

(17) M. à m. : qu'il leur survienne la croyance.

(18) M. à m. : de.

(19) Le mot /ih.îjP'V est la transcription du grec àîviuv, éternel, perpétuel; il

est fait allusion ici au texte de Deut., xxxui, 27 : brachia sempilerna; l'épilhctc

Lumière du Bras de l'Étemel désigne Xotre-Seigneur; notre texte : -flCV»- •

A«roHi7,1- I J.h.TjP-V peut se comparer à fT/ onil/t-ù^ i UtiKfy^ > M. M.;

l'f. Dilhnann, lex. aelh., col. It'J-ïi.
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maladie, (toute) souffrance et (tout) sortilèpe (1) seront détruits (2): toute

force de l'ennemi |3) sera clinssée, comme la fumée qui (est) devant la

face du vent, par (A, fol. 110 r° a) la i)iiissance (4i de l.n'f, 'h^l(i'f,

'Ali'ilii (')). I,ors(iu'on lira cette lettre, l.i puissaïue (6) du Très-Haut, (|ui

a ombrajré ma Mère, quami Gabriel lui a annoncé (7i (l'Incarnation),

ombragera tous ceux qui croiront en moi (8). (Là) où se trouvera cette

lettre, que ma miséricorde et ma clémence surviennent (U) sur (son pos-

sesseur) jus(|u';i jamais! Qu'elle devienne la conversion et le pardon

pour les péclieurs. la vie pour les justes, la joie pour les tristes, la gué-

rison pour les malades (lOt, la force pour les faii)lcs, la sagesse pour les

sots, l'espérance pour les désespérés! Amen.

y. Rkcomm VNDXTio.vs DE .JÉSUS A Atii: Ait. — Ditcs ainsi à Ahgar : Tu es

hienlieureu.x. car la parole (11) de Celui qui ne ment pas t'a loué, darde

ton corps {Vh \nir et ton .ime limpide, alin que tu deviennes l'arche du

Seigneur. Que ta parole soit il3) une : ou oui. oui; ou non, non! Aime

(A, fol. 110 r° b) ton Créateur de tout ton cœur: garde ses comman-

dements: aime ton prochain comme toi-même. Tout ce que tu voudras

qu'il te fasse, fais-(le)-hii pareillement toi aussi. Quant à (14) celui que

tu hais, ne lui fais pas (ce qu'il voudrait) te faire, mais toi il")) fais-lui

du bien, alors que (cela) t'est ])ossible. .Ne maltraite personne: ne juge

pas (16) en dehors (17) du droit: ne .sois pas partial (18) dans le juge-

ment: ne terrorise pas avant le jugement. Possède-toi toi-même dans la

miséricorde, dans le silence et dans la patience. Aie conliance en Celui

<|iii t'a élahli digne (de recevoir) (10) toute salutation ('..'0;. toi (qui étais)

(I) .Sens (](i charme, incantaliim, enchantement; le mol /»'^^. signifie aussi :

poison, empoisonnement.

[i) M. à m. : seront supprimés, anéantis.

(3) Il s'agit ici de Satan.

('!) M. à m. : la force.

(.5) Transcription, sous trois l'oriiios dilïércntes et mauvaises, de in^N.

(ti) Cf. note 1.

(7) Sens de taetum ntinlium n/j'erre.

(8) Cf. I.uc, I, :S : ... et rirlus .lllissimi obumbrabil libi.

(9) M. à m. : deviennent.

(10) M. à m. : les souffrants.

(II) Autre traduction : le Verbe.

(!•>') M. à m. : ta chair.

(l:t) M. <i m. : devienne.

(11) La mise en relief est indiqur'o par la position de ||^XA>> en tète de la

pli rase.

(I.ô) M. à m. : l(d aussi.

(lii) Nuance de sens : ne condamne pns.

(17) M. à m. : sans.

(IS) Le verbe >t^Aa>, ii, I exprime soiivoiit l'iili-e de faire acception des per-

sonnes.

(10) Le mot oi-ThA signilic : confisus, freins, ... sihi rommi-isum vcl crcdilum

habens alqil •; cf. hillniann, /.ex. aelh., col. 'MO.

(iO) Le verlio hy-j, i. J cx|irimc l'idée de saluer très révércnciellemcnt.
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privé (1) de Tadoration (du vrai Dieu) et de la foi, (et rends grâces) à Celui

(jui t'a établi pour que tout (être) te vénère avec des salutations (2). •

10. Di Ai.or.t'E ENTRE JÉSUS ET i.E PORTRAIT. — Ayant dit ceci, Notrr-Sei-

giii'iir Jexux dit à fima^rp Ci) : « Va, avei- les messaf^ers (4), vers Abgnr le

Nazaréen. » L'image (5) répondit à iS'otrf-Seigwiir (A, fol. 110 v° al et lui

dit : « Je m'en vais, ô Verbe de la justice (6) du Père. » Ayant dit ceci,

l'image s'en alla, avec les messagers, vers Abgar.

11. Éi'REivE nu l'ORTHAiT PAR i.E FEU ET PAR l'eau. — Lorsque les mes-

sagers furent parvenus vers Ahgar. la peinture fut éprouvée par le feu et

ipar) l'eau, (maisi rien ne la toucha. Fut glorifié l'Artisan qui s'était divisé

lui-même en deux parts, alors qu'il est un. La ville d'h'dfsxe crut en (7)

la puissance de sa divinité. Des miracles sans nombre furent accomplis

pur le nom saint (de Jéxus) (8), à qui gloire pour les siècles des siècles.

I'.'. MiiRT h'Arc.ar. — La mort du bienheureux et du saint Ahgar eut lieu

le "JK du mois du salut (9).

Que le Seigneur ait pitié, par la prière de la Mère de la Lumière et par

la prière des 8.142 martyrs d'Akmim, de son (40) cher \V(dda-\Vdhed (11) et

(de) son scribe, pécheur, (A, fol. 110 v" b) Walda-Scheldsé pour les siècles

des siècles! Amen.
Sylvain Gréraut.

Neufmarché (Seine-Inférieure), le U> octobrr 1919.

I 11 M. à m. : mi.

(-') M. à m. : te salue nver il/>s salutnlimis {révéreneielles) ; cf. supra, p. 202,

note 20.

(3) Le mol V°I\A a le sens général d'ef/igie.

(1) Cf. supra, p. 198, note 12.

(5) Cf. note :!.

(6) Sens de sainteté.

Cl) M. à m. : rrul en lui, en la puissance de sa divinité; autre traduction :

confessa.

(8) M. à m. : par son saint nom. '

(0) Il s'agit ici du mois de Tàhschàsch, appelé le mois du salut, parer- que les

28 et 29 Tàhschàsch, so célèbre la fête de la Nativité de .\otre-Seigneur.

(10) M. à m. : leur.

(Ili Nom du possesseur du manuscrit.



LA PENTECOTE ET LA MISSION

DES APOTRES

Le récit éthiopien Im Penlecote et la Mission r/es Apolres,

que nous pulilions présentement, est extrait de i'apucryphe I.rs

Miracles de Jésus, dnnt l'édition est en cuurs dans la l'aho-

logia Orientalis Graffin-Nau.

Le texte a l'té établi d'après los mss. A {d'Ahliadic, n° IHSi

cl 15 {d'Ahbadie, n" -'26). Les notes contiennent la reproduction

de toutes les variantes.

TEXTE

(Scri/itio continua dans les niss.)

(\, fol. lOJ r" a, in /ine) flinV-C : àA'V ' hT/fCll- • \'2)

^''IW.M • h.Vfi-fi •• TnCti-r-h ! I !i at'M- • '• rt"??"!- • h'in

H\>li • at'h'l- • X-Cr/. : XY-'} : ttôM' : >i,lifr • flV..P. = f\Ô

A.!/'"»- : ^/..'hA.fHrt : (/n'i/..fl : il ^.^.t\ : '.'•lll. •• ttUff" : hÙ
/..9Ul»- : h''hi.}\tin- : (A, lui. luj i hl flV.e. : |(M A(>A.I/'""- •

(1) Ce litre, LMica<lré dans nu poiiilillo, se trouve au haut du loi. lu;! i- :\ 'lu

ins. A. Li' ms. H n'a pas fie litre.

-'I 'hr'tir.ii'i n >,7".p.-^/. 1 itr.Tt-.

'. h.j-rtn iir.npn] I! "

(Il «••fl-l*] A les lettres flhd, (le seconde luiiin. sont en ni;irge.

l'i) «»nv/.n] A «m-Vitn.
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Ï/-A- : (UitO-C-l- • h'}h<. : T-l' i: OlhV.lhlf.'fl : ^,|1.A- = 1111,^.

i'Iii • Â.,e^9"<- •
1 6 1 uyA'^K' •• >lrt'/n ! fltt •• OJ/.*". : '/">

d.tï • *s.rt •• '^dA • Wi'pc.e-V •• fVK- •• nAOV • w-a- «'«»«»•

fflhncyl- • w-A ! K^^'fiA.'f ny.Jxi: ôM- •• (7) xft»» '

'iay^ •• ttllV'i • i\C'/ • o>-ftI;;i- :•: fl»ïi> •• ("*) .e.'A+A* : oi'i'-

cy> : -nii-'î • ffl-nH-:'-'} • ih-w-n • îi9"^jî.i>-fr • ©>.?">

(A. toi. Kl-' V a) V.-!! • ï\9°'l' ChP-fl»- • Mil • «ro'Jjï

ffl^n • "/^in : o^iji'. : (10) n,e.?i-J: : ^A'> /«"A'}'!- xp-

•> •• nt:'/! ! "jn.? hoo -. -nc/v : O'ii.e. • Aih^ • wiaoa • h

C/ : AdA.!/'»»- :•: fflrtrO- : .*A : JR-Hd. = 0»ftnr/r/' : îi"ni.?i

'tt(h.C ' '|vw>A'} : nW-A- :•:

(1) «DA^/h.] A (D<(.^/h.

(2) «nft^-.RîP] B tohty.f.

i:i> u>-M-] 15 ""'.

(4) fihtj -^ «".ttr,-!- ;
B ll/i>i-t.

(.".1 mnô'îV] A mnô-SX si'

i6; h.y>,?"<.] A. R h.Vhr'K. i-c

C) ii-'\ • h.v^.trt.y ii.ft>.-fc : ôA^] B n.Rî.f: ! Artl- = tf-'\ • ?i.f<.OA.ir.

(5) (D)i>] IJ mtf-A-.

(9) ao-',))^_-\ A -,7^.

(10) iD^ii I \<C(i : fl.ii.ft] A de seconde main, sur un grattage.

(11) atfi'/^iif^ B (D'/-1'/h..
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o»- : M aiy.hll.'/. •• U't\" • 9" y./. • tmX' • (^) toM{,M">.

(A, lui. loJ V il) (iin<^J'.;lM>- • -IVl/. s V/A- = ftATilT'hirtn" •

AH.X. : F/C?if ••
(

i) «•rtr'J m^ril •• lUéA' • hi/'/V. •• Mrï

'/ • «>?iA- : >i"'»'}'i: • hh •• '//^nh. : txm M- iiif\r

"7ft ! ««ert-r-n •• ('^) «»Ay. • H'n5?..}''rt • <"ni'"/"> •• «l'V."'/.' •• (•)

«)>',|>->î ::: rtirll.e.'l- • fit : nut'tll- ÎTl"A : A.TJVA : Ml/. ••

c:"ï •• iohi%\\,y mMy.'i' n.u: . mWA • v.hiti • m/. :

h.£„f»'i •. (nTnvà Txiff.r.yti •• ou. • W •• llAHl- i
lOi >,A

•

iiv- : y.n/\0' : /»'.-» • rtnji ! fl»îfivA • 'f''?ft •• r.e.v. » *"h'>ft

ÏL • mry.'/. • "îflJ-ft : -ïïl- :•: flllTl'.A : «f.A^ft • Ul/. : ' ' I

h'iV.-4',e : om?'iio-F' . 1 1 ^
i mhVA : .ed*n • rnA^. 5 f-A.*!".

•

^.V<.AA.i'" ::: fl»h''?l)- ••
I
I3l (A. loi. in;; r ai -l'héA' •• W-A-

«»• • h(:.e.'>.-i- : fi<i>-ft'/' : hvA • nc'iA"''?.}"^ • uH\W\^ '
' 1

'"

;jj'..}"ri : mmvh 1

1
ii yA-r-n • ««Ay. • Hny„}"ft • amiiiva =

.eA*n : 1 1 (il mniV'ti • tirPi «l'VV'/i = 1 1 7
1
ainiTi:A ! y.ih''i :•:

(I tr-rt] n W-rt".

Cl) av'xx.'] 15 ()•.'}..

(:!) riôîu-] 15 >iVi>-.

(I) l'ost iifti»"!' .\ o''. yôZ-'i:.

(5) Anlo MCXf lî '"W. (I.

(Cl fn>,-/,p;(:_fn] n i/w. fl>.

(S) myô^-d] A 'i ". 0).

('.') +V'r'i:] -^ '(•«'.Vi.* " )

(lit) 7X • 1lrt<l-|] lî 7X > MiA-nli-.

(H in/.] li r'.i'V..

(I-,') flJHfVin-^] A «Dj.m-.'i.

(13) Post (o'n«nih A o'W >irt.

(II) IDn^l<i:A] A «m. m. B «m. n.

(!.".) fl>(ni'i:A] .V ow. n.

Il'il fl>(ni'i:ft .frt*-ll] 13 o/».

(I7i +>'r'(;] .\ l'^JV'i; uiVi, «"f. sujjra, noto '.I.
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at. ' \'2\ hC^'M- ^.f^tO'O' rtn^ • at-M- • •/^.''7*ri' • ai'i

ft'h • nÂ.f<.^A.r •:: tuy.in<' •• -l'Ail»"/.'/- : aiaoi^U-\' "XI

^.•/- ii: o)"/.o«>- ! I il %y,,y4'',''l- •• iT.T-tfo- • «»"WT • ATifim.

4.S"ft ! fl»A^ : T^AJPA •• ^Sft • A.+ • AiiA.»»'»"- :•: fl'JiV- ••

?iA- s ^/.,e*Vl- : .C'.'hAhhP'tf- • AM:.e.?,-V -.i-. mhtKnA'rti

ù l 'i I 5'"l-A^h •
I

'>
\ rhi\,irav' : nfl»'UA : * sn • ii^^ii.

(A, fol. 103 r h) fnh"7i;- • i,^%Tf\ flJp-A.V : H^C'7'iy

t\ •• (DWl- : î'.^-Ç.T'ft : t»+AP-A : ©T'YA.eA : 7) ^d'U- : A?ift

m.'i-'i"ft h.>tD' : ÎSrhl'" i: I S
I fllF-rt.*!". rf^C^Ï-l.ert : V*

PO' : AKlH.hi • ^ufrt-ft • Inilti-f-ti l'iU |5»I fl»-îi'|î • A

nhc^lyti • to?ù.q' .• aja^ «?.-}rhft • nhfi, •• hrrt-n^

A.p<OA.r • fl>-?i'i: : (Dh"ï'/fi •• i>?:c m/. • hc'nnyti

9"tïà V'M' • fliAy. h-îûJ : hn-ih •: aifiù'/. • H/rt^A • Ad

A.|h : hlW.h^ ^.ffrft : InCM'tl • fl»-^l-- : ** HïlV- : (l<>

^XtD-L'P • I I I n II : A;J-0'J- •• Kfi'i ::= flïj^n : hfl»V.S. • 12)

/*';»l> : Ah^lLh : h,?{\'tl • 1-^1 ?lirjHJ. : "V.TP* : h^.li-fr :

CD- (A. fol. 103 V a) ht • <wJ|V. :•: (Dji-n'^V. •• HfflftJ?.?* : fl»-ft

1 1 ) .eii<:«D.] A fi»iah {sic).

vil UA(D.] A. B t(Ail>« (siVt.

(o) l'osl fl)"t<n>- B (itl<l. (VOO'.

1 1) mî,fim.<{.Vftn] B '".. m.

(ô) .e.^Ahli] 15 .Rrt-ini.

(I.) (I(D'/7.A ! 4'.'',.fl ! ll>i"7H.>i>] B nwVlA I >i1ll.7i"/.

(7) fflV'^A^A] 13 (OT"tAfti primilivemeiit, mais un A a l'-ti!- ajouté sur le A

fmal.

(8) K.-im- : >i!r>,i»"] B >,;Vfli ! -hr".

(9) 7ir/:] mn^'i.
(iii) in>v] A H>>>.

(Il) .exa^ci'] B f-om-cr.

(12i >,(/)•<:.s] A hmv..e..

(lii AWiLï. • h.rrt-n] H Aî."?n.V/ ! )i.vivn »u:n*fi.
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•/• hA. '/".•'•ru: •• ioh\' • "hiVi : Mhi^'i • t\^A'A' • hti/.'

M' .

»• •• y.i'/:M" • f'"i\M'i' ' mfive.r: •• n.h./. •• /r'M'ft := im\

>iv- ' .e.A'PV : ?iA- •• iK/» •• .t'ïï-v- • ^^:>'l/..l^ -• A^"iii.>»*/ ;: h

A.ArnA ;: </i>,«r-'/.'/"n •• ^'/'X7» •• ^^.<» : wr-'iWM- . iM'M-

•/jf,"7',"'i- : aixtf»-'J : ft-nh tn-M' •/,i'.''7'r-i- : «)«»'»:}'' •
"^

hy.ll- (A, fol. 103 V b) .p.- : rl^liO'} : <l»-ftj' • ^A.V^flM" :

hrth •• 'mtnm -. w.fi .. «Ml-lrt"//"-!: iwn •• '' »«V : .e.Am >

l'.vxcr : I loi Ah^ii.^v • hA'{\-h ïK.Tifn : Tx'iu • ^.vnc : n

P"7V î hn-u- • nrtn//r/;ii" : a)'M' ffl^l' • mhf"' • ami
9* •• hy.o-y: : tii*"l" : A-tf"»' • I II I l»"/»vn./.-l- I ^ mat-M' '

'^"'iiWiA •Il mWc.-v%V' • hc.-i-ft :•: tmiitis'-f'" • h'M-- •

*fri : }x{HnA'i'l\ •• A.+ : A/)A : i^A••tf''• : •/..e*'/'!- •' 0»+>î

"ÏL • t^A• : fl'"lù'l'

(!} Drtdi.] A llrtw (sit').

(:!l rDin.i')"] .\ (nm.p.l*.

(I) (i;y")'fi] li (l'vyi'fi.

(), fl»>ifi<ii.-{.',"firt] r> "/'(. ft.

(0) V"VA.fA] A 7"7J'A (V").

(7) Ame "w-n H iiiid. (la.

(8) «ixnvo"] B "Jii. m i'0)iiilatif.

l'j; ri»i'-/x3 I ! Mtn.
(10) ^//xc] H .e.iXC'.

(II) n-<»>-] 1! n-;.-.

(i:f) maft,1: > KiU-v- nn"»/li<{. t 9'V"'n.'!-^] H <»»•

illt ll,('.ft«",i'. : «"X-,!./. 1 y"iM.A] li ll.P.rtoi'.r. 1 «"«vIkC rV'in.i-^- • ".«".rt

ui>.e. 1 «»>\Wi<{. I y"diiA.
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-nh •• ^(:.e.•^^•l• • »/,e.'nAî" : h"W-;ïi : m(:>,p- : a?i-/ii.>iV • ;..?

A-n : YtCti-f-ti •• AH ! 1 -l-'i^^'h •• ?»o»-:i-> :•:= uii aim-U '

?iAm.4.'rA -• i»"A A t .1. KM r ai A : h"W-/li •• ^H^îAi.i»- • AP-

•ïd •• ?iiii.?i : <» A.fA-A •• MH : .e.nA : A'j '^v•^l = hV«»x-

V : K^tbti • hcA-f-A fl»,e.n.A-fl»- • s hi.<. -^n • p-WiT

A : l'i m'ili:?' : W-A- : HCÂ,ho»- :!: ^A»" : ÔOi'/.'i • Jf-^K

,eA*'n •• hnat' . jj^.^-} :•:

mJxfmni : a»ôh. •• ^t:.«^îi''h •
I

J 'i fl>-A'l' = W-A- • -nrh-C • flifl

'iifn-C-l" •• I 4 Hfflô^ •• ô^ih • a»-A'L;J- : ©^h^: • ^TCTA •• >»'>}th.

,e : ( A, loi lui r° h) h9"^?:aB .- JP.^-C • Uld •• Cl. '• fflAdh :

a*-^\•V.'^' ': mutt" •• îTAA • ?',h'iti • (loi œiïoo^ -. ao'iai'. • hUï
1' :: ffl^jr-Ue : I I 6i ^f.VJP : A'^C*A : Ah^A-nh : ?iCJ^-?i'lh = |17)

M' Aiiti^ r»n 15 '"W. I».

J >,Oi>-;J-V] B )>?"<B-.-JTr.

- hC^Klh ! nCvhVrt] A <C.Ç->, : VWlTrfl.

I 1 ^.nV] B .P.llTr.

iTii l'osl K.ffrf) H </(/(;. llCft-Ffl.

li >.°ni.>i] B >,"/«.>,/.

> fl»,ftil,ft"o»-] B "111.

I -tu : f-wrvft] A de seconde main, sin- un grattage.

11' moo-.+'ï] B (D?"fl>-;J-'V.

1-' m+iicjp] B <D4"nr.9' (iic).

I ; >ir..^>.^] A '/!.

I I ll/h.f: : mn-iiffl-c^-] B . - . •ii.h.f. : m.

1' y^fiA ! v-ai->fi] B 9"fiA.th : vwi-vn.

1' m^y^uv] B ffl>iy°ni.

OKltNT CHRÉTIEN. 14
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njiy. ! 'vnx- •• tnAb/.y.-h • '/'.f.v. = f>i:y . amùh- • ïmKWi'P

cyl' wehCg.'ht -'Il ai-tit • WA- • :^ ^X-V^t ' y".*^L" ::=

A •:• «»^.'rcVfty. Xrh<i. • hA/i •• fl»">%A :•: -il «"?. i.î''ft : fl

hVA- • xWi/f. : ai'iTJi : 'i i»t'-,jr>Aî: • • h"?»/'*»»- . x^
<i. - fli'>2A :=: fli^TïlTï • <> tf»»Ml : «rriA- -• t\'^CA'tl atfi

CD (A. fol. 101 V" a) An : nv:'' /.t'."'/',"^ •• AAA • ïi.P. = ^i

«PCyll' •• if^-^'i • Olh'|V/D4.iPfli». : A^rHiH-n : 'KH'» : t M I 01

MC'î-*'} : \\t\m> : h-n • fl»fliA.f.' : (Oofi^M • 4'S-ft l- onnu-tt

îPfl». : Vnft'/- : <1».e.f"l' •• fl>^}'.'J>l. : t^ Ht-M' : Ail : !>">.

tfDV'> î flï'J'iA- : A^-ZII.^V : h.Vthtl • hCTï-r-ft :i: Hh»" : «n^'

X - tD'ti-r- • ^A'/» : fli'/rtn^i -• ?ll»">l^^^)l» • I ii 'KA1-

y.'ilfii • l^^lCyT • tntatfi^y, -. atnhan •. ^mî'"+ : i\hf.

V-th'/h • tD.Uim : mTV • at-t-irh • ?im>:h'> : n"/AA->

ftAl- • w^m •• (D'M' • A"?.!'-!- : at'iy,, -. y.fn>^•y^ : .f.h-T»

(-') W-fr] B o//(.

(:i) »iA>i > mVTft] B iD-V-;.rt " >iAN.

il; wVV.a] a "'».

(5) fl»fvirvn>.] B iDf/hTrfl'A.

(0) 0)A.Ti;"fi] B mA.TCftrt.

iT) aiJ^m-ft-n I <i>i»n I afn.if 1 ftA',*ft mfliror- > (Ifto»-] A om.

(S (D'»V-|;)»>nn] B Oin. m.

(!t) Anii- h.niiin- B 'iiUI. m.

lK>) nflT'o"-] B llfto" II.M»'«»0'.

(Il) ^•f.nï] B ii'H.-n.

Il-') nJ>,»"/>i-] A tnha>-ùh..

(i:!j 7.'rvni>.1'/] 15 '»' >.

(14) *>,ini] B 1-MIII > m,li7.
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^A, : A-o"- •• A?iA •• f^Am-îP»»- H"ï. I A, fol. 101 v h)ao- •.

hi*"!-^ ! ill A"* î A<ïiB-A • H'f-Ay"f : i^ïO-A-ft -• 9"/"m./..

jf/h. :•:= fl»iir ->'iiîrft .• ?,th?i1v • '- +.e.ft-> .• .e."7lA • ne

«n^'jntr : iP'M' • '/"jn-nh -• Tn-n • flin<: : (?"?. • "/n.e. :•=

fl»Afl»'A"ftV, ! Uôtt il A, r..]. lir. r a) /. : 9"/"m,/..'l;il-
•

Mrti'"'J • ?ii>"?,''ni?i'» : ^ii-ft^ y."'}"?A rië'^cjpjn' ! 7 ?,

on : -nC'/'> : A^.Ç/lPft : OD\)u'ii : in/. : |S| hCft«î •>ft •• •l

rtJ&Vt •• h.é„f»'i •• AÔA : OTm*Jfl»-JP'> :•: fll^,li>rt Kc:.Ç-?i^ :

CA,Vl^ • ?iy".e"î^ - ÙCTU : Ah-ÎH.?!* : ^,ffrft : YlCMti
at^ù?- -lu AAfl>*A-A • Hii> : pOTAh "\F-t- I I +-Ç.

0- • ^'n-'i : A.+ :•::

Il Anio tiiMt^ A tidd. ».

I-') tiint] A "in.

I
'1 fl>>7(V : ^ni?".e. I >,";il>,1->] A WHao-S = «>•>.->: : ft>.'71l>i1'>.

|4) në"7C/i'"] B '),.>. ni!.

(>) <oH>,n-V] A "/-'. a>.

l'i iTII/hA] B y"fti|A; ol". supra, p. i08, note 11.

I') në"7c^y"] B um. ng.

.

(Sj mi] B '>//).

C-O >icn-f.-)ft] B >,c<f.n-Jfi.

(lii) fl»:!/.!-] A II,,,, m.

(11 1 <n?t] lî hài-.

ilU) fy"rt] B o»i.
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t\ ' rirtr"/ • hrh''n\.h'i hs(\f\ fn:Mf\ • hh'n.c: ¥^"1

f' : fivy."vr'i- • iiifil- . at/.fiv- }x"i\\.M •• yAvi •• .f/A

(0 : Il ynh hy.jt' : (ny."}fifi • wn- -. amy.iin» : ^

7,». •• iji-nh' hcy.'h'i- tu/» .f.+'JK- • /"/^/ : A>iTii)»

-w : ^y.'ti-l- ' (A, imI. m:, r 1.» .p/j-zA •• i^'ncyr -• i-ii >i

•/• : )ni:fii:n • \\hs^.'fit\,r •• '• \\'\'{\"«y. -. zutt.'n'/. [ h

>l'}H •• J;A" : /li'je.ïl. ::: mhrU • '/"XTl : rift'/n'.' : >»r.f."ï

nt: : fl»^.y?«'wif:v .- h*". : oi-j,!: .- ^j^/:. .- a?»»" .• nc/j •• a»-

IP-tth • ' at-M- ml' ' '/"XWiV. : ?» ( A loi. Iu5_v a)

rh^ïi- • tf-A : m-.K'tt' •• M /^l'/v-f:!»- : A^^ii.xv • o^hr

Ah.f : /i,frt-n •• "ncMfx • U'MW. • iH'.e.*"7.f = W^Ky^'f^i" •

(I) V«l.>."/ ' .fth'V ! .i'.A">] 1! .P.A<n ! >i'VII.>.V.

(•-') «Dii.r.n.ft»] H <nii.i'.n.A'.

(3) nii"7<:.i'V"] li ' '". iiji.

(I) tih.v<.OA.">'"] I{ nh.f<.OA.y".

Ç>) d»-ftl] li ill.

(^} IKn-P..!'.*] 15 Ilfl'<'..P..

(8) <:.P.->,] lî ..„,.

(10) m>,>,y"-v] B lo secoiul h cîl en surcliargc.

(II) 110..11] B "»i.

(12) 1u:.+fl] B Yic.+rt.

(IJ) mt^rt-] B "(". «D.
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A- •• V''?/.-t •: JR.J.H.3'. •• fl»HA<f.5: • fflA'iAtfn • 'JAl^' : /,"?/> .•

fll^'Tl'} •• A^-ïl-'ï : A^.ïh-Î : K"ÏL'> = A.f.ïî-'> :•: (1)

(.'1 suivre.)

Sylvain Guéiîaut.

Neuftnai'clié (Seine-Inférioure), li- 9 :ioiit l'.U'.'.

I >i"%'V > rt/.h-'V] B oin. — Vient vnsuito la bénédiction finale de A : ù+fl i

(• I /*'Aft,. Garde, o Seigneur, ton servilew H'alda-U'â/ieJ, sa feinine W'nltilii-

'ICn'usIùlvwos et son scribe IJiroula-Siheli'isc. Le nom propn' a>A£ = Vîhll: l'st di'

seconde main; le nom propre primitif sur lequel il est éi'rit se lit : <f.ft,A£fl,

Fâsilailiis. Les deux autres noms propres «dA-J- i K9't\'>^-bf(^ et l.^.l' > /"Art.

sont aussi de seconde main; les noms propres primitifs sur lesquels ils sont

écrits peuvent se lire (lecture hypothétique, car la forme des lettres primitives

est à peine perceptible sur la pliototrraphie du ms.), le premier : '>.<.•(• j >v.fft-ft,

IJiroula-'lyasous et le second : idA.Ç = I.V^Clfl, U alda-Giyorgis. Le mot /*''\tk

est répété en surcharge sur le premier mot ("ï.<.1') du nom propre du scribe

(•V.<.t : /*'AA). I^e ms. B n'a pas de bénédiction finale.



MÉLANGES

NESTORIUS ET LA .MAGIE

Les manuscrits de magie qui son! conservés en syriaque

sont en gênerai des /ivres de protection contre les ennemis

it les maladies (1) ; ce sont des anathèmes {\^i-i lancés, au

nom de divers saints, pour écarter les maladies et les emie-

inis, ou encore des liens pour les attacher cl) ilnn du lee-

leur). Nestorius inle^venait ainsi, puur écarter les migraines,

dans un anatlième que nous avons édité Fatr. nr.. t. Mil,

fasc. -, p. ;ils d'après le ms. syriaque nestorien de Paris

n" :{ 17, écrit on 17:! 1.

II existait des formules de prétentions moins anodines, La

\\e de Sévère d'Antioche nous apprend que les livres de magie

répandus ;\ Heyrout de son temps permettaient d'accomplir

nimpi'rte quelle action criminelle (3). Dans le ms. nestorien

(lu Britisli .Muséum or. .V281, fol.i», du xviii" siècle, nous avons

relevé une formule pour séparer /es époii.r, qui requiert, entre

autres choses, la récitation du répons de Mur .\esln)-ius.

Nous n'avons pas édité celte petite pièce dans le fascicule de

la Patrologie consacré à Nestorius (t. Xlli, lasc, 2) à cause des

difficultés textuelles qu'elle pn^sente, N^us donnons ici notre

traduction provisoire :

Le titre du chapitre, foi. 7)\ est p^-; i^-v» Séparation des

époux ». On trouve au fol. !) :

(1) C'est le cas des mss. analysés par M. Maclcr, lirviic de l'histoire des 7'eligions,

t. I.VMI, juillot-aoùt lOOS <>l des éditions de II. Gollancz (cl. ibid.).

Cl; C'i'Sl lijut particulirii-monl io cas des Insiriptionf: mandaïlcs des coupes de

hhouubir, éditées et traduites par II. Pognon, l'aris, 1898.

(:!; Cf. Palrol. or., t. 11. p. 5«.
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Auti-e (formule de) séparation (1). Prends du sel chez sept

raisins et jotle{-le) dans du vin; pface{-le) sous les étoiles

dans la nuit du luerrredi (2). Ensuite rëcile sur eux le

.répons (3) de Mar \estorius et donne (4) {-le)-leur à boire,

[à) l'épouj- et à l'épouse; et ils seront séparés f'acilewwnt.

Nous ajoutons un petit texte du morne manuscrit sur les

jirésages tirés des premières rencontres quon fait en quittant

sa maison. Il n'a aucun rapport avec Nestorius, mais il a

l'avantage d'être d'actualité, car certains de nos contempo-

rains présagent encore mal de la rencontre d'un curé et sr

liàtent. pour rompre « le charme », de toucher du fer.

I' Ol. II. )f-«)-M y.^ ^%>,^Jâ y^( oiis.^^ ^^ ju( .<>^:j. yx, :
1
1 y 1 U^^ ^^

^v^"^ v'° •'-^^*? ^^^^^ "^i )»-=^'^ ^oC^ '^oo'î J^

JJ :^OOj Oi.^ jJ; ^^5!..^O)0 .j^<i2lOI )^-^ o/ )L^ y^
^l/o .j-jLsl y . I

'

.- V II i^-^û-s!^ y^ KT^^^ v' •'*^^

)>I— y/o .^Qâoi jVol ^_3 > .«X^q y^/o .^j yX in f>\

(1) Litt. solutio sponsi. De plus U*U n'a pas ce sens en syriaque classique, mais
il est en relation avec vpJû>»' ils seront séparés et nous le traduisons en con-

séquence.

(il Du mardi au metcredi.

3) Nous lisons lû»jax, mais sans en être bien sur. Ce répons peut être emprunté
:i l'olfice de Nostoriu>.

( 1/ Nous lisons «*w. car >» peut se lire o.
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Sur les rentonlres mauvaises quiind on sort de sa maison :

.<ilt'arrii'e (1) un pon-, te n'est /kis bon. — S'il t'onirc un

chien, ijii'i/ vienne au-devant de toi et se réjouisse au-devant

de toi, c'est bon. — S'il t'arrive deux Innnmcs ou deux

femmes <jui ont un homme, va, car c'est bon. — S'i! ('arrive

des jeunes gens ou des jeunes filles, retourne, car ils n'ont

pas connu le mariage, ce n'est pas bon. — .<il ('arrive des

chameau.v qui portent de la paille, va. — S'il t'arrive des

ba'uf.'i, retourne. — Si lu vois une femme fjui jette de In

galette (placenta ex /icubus confecla) (2), retourne. — Si lu-

vois un nègre, retourne, car ce n'est pas bon. — Dieu le sait!

V. Nai .

(1) Du : si lu rencontres -.

(2) La première lettre n'est pas sùrc; .M. Habakhan nous siiggrrc Uoi

• fumier •.



UNE INSCRIPTION GRECQUE D'ÉDESSE

LA I.ETTHK DK X.-S. l.-r. A AUriAK

Dans les Sitznngsberichte de l'Académie de Berlin (23 juillet

191 i, p. S17-828), MM. Max Fr. von Oppenheim ol Fr. Miller

vun Gaertriniren ont fait connaître une inscription grecque

relevée dans une caverne à l'ouest de la ville d'Edessc, non

loin de la citadelle, à l'endroit nommé « les quarante cavernes

(ou : tombeaux) ». Nous la reproduisons comme suite au recueil

d'inscriptions syriaques recueillies par M. l'ognon à Édesse

et en Mésopotamie (librairie Lecoffre, Paris) et pour montrer

que de nouvelles rédactions de la lettre de Jésus à Abgar sont

toujours à prévoir, car cette lettre servait de talisman et pou-

vait donc, avec plus ou moins de variantes, être gravée sur les

monuments (ostraca), ou transcrite et portée par les individus :

May.ip'.î; il X'j-'xpt /.t. r, -:"Arc jîj r.-'.: y.si/.sîTai 'ESsaa" M'r :://(;; jîj r,-'.^ y.si/.siTai iiiOîaa iVia/.a-

Ç'.z: £'. i-'. i-'.z-i'jGOLZ î'.: i\j.i, ;j.'f; £(.)pay.(i')ç ;j.î. i~'. -jyv.x £Tî'.ij.a-0'''£T2'!

îci S'.i -avtiç.

Yltp: ii :'j £Ypa(|/âç [xî'. toO £/,6£Tv -pb; j£ îiiv èjt'. îi o ù----x/.ç)

£VT2jOa 7:'/.r,pS)sxi v.xl |j.£-:à tî -///jpwo'ai iva//(;;0^vaî \j.î ~p';; Tbv

i:-;TT£rAavTi ;j.î -{x-i)px.

Azî5T£AAio î£' 50'. £va TÔ)v ;j.aOr;TÛv ;j.cj ivî|j.a-i Baîîaïsv tsv v.xl

Hwjjiâv, ïtt'.; y.ai t; r.x^isç aiu 0£pa;:£ja'£'. xaî Zu)t,v altiv.sv xaî sîpv'i';''

j;'. ::xpX7y_:i v.xi tîî; jjv 5:î 7:xz<. y.x: ty] ::;Xc'. tîu -sit,7£i ts 'xaviv,

TTp'sç t'î [Xï;:£'va TÔiv èyQptLiv y.xTW/JSXt ajTr,v k'i; -îç (sic) <7'jv:£A£Ûç

TiO y.:i7|jL:j. 'A;ji.r|V. Ez'.jTîAr, toj x(up(s)'j ri};.ôjv 'I(-(;œs)û X(pwTs)j.

Bienheureux es-tu, Abgar. ainsi que ta ville nommée Edesse. Bienheu-

reux es-tu, parce que tu as cru en moi sans m'avoir vu. (et) parce que

la santé t'accompagnera en tout. — .Vu sujet de ce que tu m'as écrit de

venir prés de toi, il me faut accomplir ce pourquoi j'ai été envoyé ici, et,

quand je l'aurai accompli, monter prés du Pcre qui m'a envoyé. Mais je

t'envoie l'un de mes disciples nommé Thaddée qui est Thomas, qui guérira

ta maladie et te donnera la vie éternelle et la paix ainsi qu'à tous ceux

qui sont avec toi. Quant à ta ville, il fera le nécessaire pour qu'aucun des

ennemis ne prévale contre elle jusqu'à la fin du monde.

Lettre de Notre-Seigneur .lésus-Christ.
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L'inscription est en capitales sans accints). sur onze lignes,

el seiiil>le occuper i njèliv TiO lie long- et 8n centimètres do haut.

Ii'aprés les éditeurs, elleest un reiuanicment du texte d'Eusèbe.

il est leniiu-qualile qu'elle identifie Tiiaddée avec Tlmuias,

taudis (ju"Kusèbe iivait écrit (ailleurs» : « Judas, qui est Tliomas.

euvova l'api'itre Tliaddée. » Les éditeurs en concluent donc

qu'elle a éh- gravée avant la constitution des actes de Tliaildtr

(viTS r>ri()). car à partir de cette époque on a cessé d'identilier

Tliaddée (Ou Addai) avec saint Tliouias.

On noiera cependant qu'une tratlilion faisait de i'iioraas

r^piitre de la Mésopcitaniie: elle explique pourquoi les habi-

tants d'Ldesse lui ont dédié leai- ,i:raude église en Tan 3l:>et

ont été chercher son corps dans l'Inde pour le faire reposer

chez eux en l'an 391. Cf. C/ironiijiw d'h'dcssc.

M. Ernst v^n Dobschiitz a reproduit une autre inscription,

sans doute du v siècle, gravée sui- la porte d'une maison à

Kpliése (Der Jirieficecltsel ':iri.<i/it'ii Alujur mit/ Jrsus. dans

Zeilsclvrifl fïir ivissenschaftliche Théologie, i. \L\\\. Leipzig,

r.K'tO, p. 12.")). Cette inscription est moins intéressante que la

pri'cédente parce qu'elle suit de beaucoup plus prés le texte

d'Eusèbe. Cependant elle contient de plus la lettre d'.Mirar et

elle termine celle du Christ de la manière suivante : « Je t'en-

viiie l'un de mes diseiples qui guérira ta maladie et te donnera

la vie ainsi (|u'à ceux qui soûl avoe lui et aucun de tes ennemis

u'aura jamais pouvoir contre ta ville ».

Le même travail de M. von Duliscluitz (p. 1 1 1-1 18| contient

la traduction du texte copte du paj^yrus de Leyde eu tenant

compte de trois fragments de Vienne. Il conclut (ji. 1 18) que

le copte se rapproche du texte édité par Lipsius {Avta Aposl.

iiinnryplid, t. 1, 18!'<>, [). vîT'.i) sous le litre Kpisfnin Ab(jnri (1 ).

cî tout parliculièrcmeul du texte arabe, surtout pour la lettre

du 'luisi. l'ôur la lettre d'.\bgar. dit-il. le remaniemeiit est

beaucou]! plus libre mais concorde encore, jiour des particula-

riti'S, avec l'arabe et le sla\e.

r. Nai.

(I) M. von ï>. a réi'dité ec texte fn'ec {ibul.. p. imi-Mrf, d'apn-s de plus noui-

•jreiix manuscrits et en tonaiit compte du te.xte ai-abe ,'di'j:i traduit par Tixi>-

roiit) et d'uiip version slave.



BIHLIOGKVPIIIE

F. Xai'. Dorriments /lour servir à l'hisloire de CFijUse nesloriennr (fasc. 2

lia tome XllI de la /'atrulogia Orienlalis Graffin-Nau), grand in-S",

31t) pages; Paris, Firmin-Didot.

Il s"agit encore — et le nonvel onrrago de M. N'au, remarquable aux

points de vue les plus divers : choix et classement des textes, méthode
(•riti(|ue d'édition, comparaison des documents antagonistes Cparallolisme),

aperçus sj-nthétiques. notation très précise des idées centrales, exacte

mise en relief des principaux faits, nettes conclusions de détail i
voilà bien

Ténergique et lumineuse manière de M. Naut. fera la joie aussi bien de

l'orientaliste que du théologien — du nestori.inisme. Le présent recueil

s'offre donc à nous comme une mine extrêmement riche, où le critique et

l'historien puiseront les renseignements les plus précieux et les plus

variés. MM. Lnofs et Bethune Baker ont étudié, avec tme sagacité reconnue

(le tous, le problème nestorien. Mais personne ne Ta approfondi autant

que M. Nau; personne, non plus, n'en a scruté les multiples à-côté, avec

une telle persévérance, une érudition aussi va.ste et un sens critique aussi

aiiru. L'esprit de M. Nau est entièrement rompu aux liiliicultés sans nom-

bre, toujours complexes, volontaires souvent, de la lutte christologique qui

passionna le monde, du v« au vi'' siècle. En ces questions délicates et

absconses, peser le pour et le contre est affaii'e d'art autant que de science.

Et la souplesse de l'art atteint parfois à la virtuosité. C'est que M. Nau
connaît à fond non seulement ses textes, mais encore ses personnages. Il

campe ceux-ci, comme il situe ceux-là. Les roueries et les perfidies des

moindres acteurs ne lui sont pas cachées. La question nestorienne, M. Nau
la vit véritablement. Aus.si son nom restera-t-Ll attaché à la solution de cet

intéressant problème. Recenser d'une façon sommaire un pareil travail

serait ridicule. Seul un examen analytique, c'est-à-dire un inventaire com-

plètement énumératif, est capable de montrer l'importance et l'abondance

des matériau.x utilisés. Nous suivrons, par conséquent, l'auteur pas à pas.

I. — QV.VTIŒ HoMELIEs DE S.\I.VT Jea.N C'MKYSOSTciME SLTl LE.s TeNTVTIhN.S DI:

Notre-Seigneuhetl'Incarnatiiin. Trois manuscrits du British .Muséum ont

été utilisés. Les trois premières homélies sont un plagiat de Jean Cliryso-

stome par Nestorins. t Le texte grec de trois homélies de Nestorius notis

a été conservé sous le nom de saint .lean Chryso.stome:... cela tient à ce

([u'il avait imité son prédécesseur au point de reprendre non seulement

des idées an;ilogues, mais encore des phrases presque textuelles et surtout

le même incipit... ^Vussi les copistes s'y sont trompés et ils ont mis Içs

trois homélies de Nestorius au nom de saint Jean (.'lirysostome » (p. 5>.

Ces trois premières homélies s<5nt di>nc éditées, parce qu'elles « corres-

pondent à celles de Nestorius » ip. 7 . La quatrième, sur l' Incarnation, se

trouve éditée « à cause de l'importance cliri.stolo{fiqu« du sujet » {il>kl.\.
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11. — ' Tf.xtes uknophysites. Huit manuscrits ont été utilisés : six liu

Britisli Muséum et deux <ie la nibliotlii-iiue Nationale de Paris. — I. — Dis-

loiiis ii'EnECiiTHios, KvÈyi'K h'Antmm mk hf, Pisidie, -rRi.\ Nativité et sni

l'Ki'ii'IIame. Ereclitliins est un pei-sonnaf-'i" sans notoriété. Hua connu la

célébrité pour avoir prononcé une insiriiclion If Jour <le ri-.'pijjhnnic, dans

la grande église de Constantinopic, en présence du jiatriarche Proclus

(4:14 ;\ 147). De nombreux manuscrits syriaques nous ont conservé un

fragment de cette instruction — fragment dont on a encore le texte

grec — et un discours sur la Xalivilt de fiotrc Sauveur » l'p. 51). .M. Nau

reproduit le texte grec • édité par Mai et réédité par Migne... avec la

version latine éditée par (jinisius » {ibid.). Le fragment de Vinstruclion

« a été cité par Timotliée .Iviure, patriarche monnpliysite d'-Vlexandric de

457 à 477. Il a été traduit en syriaque avec l'ouvrage de Timotliée... Il

a été inséré, un peu raccourci, dans les ci>nijii!ations jacobites . (p. TiSu

Quant au discours sur la Nalivilr, il est sans histoire, t Le texte d'Isaïe.

qui sert de base au fragment cité par tous les monophysites, .se trouve

aussi dans le discours sur la Nativité, mais n'est pas suivi du môme
contexte. Il y avait donc là un motif spécieux pour croire que la fin du

fragment était ajiocryphe et avait été fal)ri<iuce ]iar les monophysites. On
ne conçoit guère cependant que ceux-ci aient pris la peine <le fabri(iuer

un texte au nom d'un homme aussi peu connu; nous admettrons donc

qu'Erechtliios a prononcé deux homélies : I" une instruction le jour de

l'Epiphanie en présence de Proclus, dont il ne reste qu'un fragment, et

2° un [discours sur la Nativité, (|ui commente le même texte d'Isaïe et

(lui est conservé en entier ' ip. 5;{-.'i4). M. .Nau se demande pourquoi le

premier manuscrit du liritisli Muséum qu'il utilise île ms. add. 14531)

« fait d'Erechthios un évoque de Tarse, lorsque tous les autres en font

un évèque d'Antioche de Pisidie » i,ibid.). — 11. — A. Fkacments comphés
i'.\R LES MoNoiMiYsiTES. Ces fragments sont au nombre de dix. Ils ont tous

pour but de mettre en lumière certains i)oints obscurs des retentissantes

disputes christologiques du V au vi"" siècle. Les voici énumérés ; 1, Cita

lions d'Alexandre de Mabbouij (Extraits de la lettre à Jean d'Antioche

contre Cyrille). — 2. Citalioiis de Dorothée (Extraits de la lettre à l'em-

pereur .Marcien). — Ces deux textes sont intéressants en soi et aussi

parce qu'ils émanent « de deux des princi])aux partisans de Nestorius »

t,ibid.), (\in se .sont tant acharnés à lutter contre les monopliysites. — 3. Pa-

roles dont se servent les hérétiques au sujet des natures dont est {formé}

le Christ. — En ce morceau sont indiquées » les locutions que chacun

•levait employer • {ibid.}. — 4, Comparaison des paroles blasphématrices de

J.éun et de Diodore les impies. — 5. Nesti>rius et Chnieédnine. — Ces deux

brefs traités « sont dirigés l'un contre saint Léon et l'autre contre le con-

cile de Chalcédoine. Ils sont dus à la ])hiiiie des nioiio])hysites (jui avaient

été combattus par Alexandre de .Mabboug et Dorothée de Marcianojxilis.

et ils précisent de manière assez heureuse, sinon les erreurs que nous

pouvons découvrir chez Diodore et Nestorius, du moins les erreurs pour

les<iuellcs beaucou]) de leurs contemporains les condamnaient. On y remar-

quera, une fois de plus, (jue Théodore de Mopsueste aurait dit deux natures.
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une liypostase et une personne » (iéirf. i. — 0. Le colloque monophyxile

lie r>3l. — Il s'agit du « colloque des Sévériens et des Chalcédoniens.

tenu ;'i Constantinople de ô31 à r)33 » (ibiiL). — 7. Analhëinatitmes ima.

i/i)tés par lex Julianisles rmilrc Gréi/aire. — V.n cette pièce on trouvera

• deux des plira.ses les plus caractéristiciucs d'une profession de fui des

Julianistes. Ces ijionoplij-sites tenaient que riiumanité prise par la nature

du Verbe était incorruptible. Leur rôle, à eux et aux Kutycfiiens, a été

de montrer où pouvait conduire le nionopliysismo condamné par les

Orientaux » (ibid.). — S. Sur l'unification des naturex. — Ce morceau
« montre comment les monophysites citaient et entendaient les textes de

saint Cyrille. Selon eux, liypostase équivalait à nature, et il y avait

unification des natures (sans mélange ni confusion), tandis que. pour

Théodoret, Thypostase devait être rapprochée de la jjersonne avec uni-

tication des personnes ou liypcstases, dans la personne ou liypostase du

\'erbe » [itiid.,. — '.i et Kl. Cilulinns de Xestorius. — Voici t un spe'cimen

de la plus ancienne réaction en. faveur de Xestorius. Pour simplifier

l'argumentation et faire image, on avait répété que .Ncstorius disait deux

t'hrists et deux Fils et que le Christ n'était pas Dieu et que la Vierge

n'était pas mère de Dieu, et tout le inonde s'était trouvé d'accord pour

condamner ces erreurs ; mais on s'est aperçu... (jue la j)hipart des diffi-

cultés tenaient souvent à la notion des deux natures mal définie et mal

comprise par beaucoup, et l'on avait été amené à voir que bien des

argumentations tombaient à faux. C'est ce qui est arrivé aux monophy-

sites qui ont écrit les pièces i.\ et x ; ils ont démontré que Xestorius ne

disait ni deux Christs ni deux Fils et qu'il confessait l'union des natures »

,p. 'A-m). — B. ExTit.MTs iiE TiMiiTiiÉi: -l^li.URE. Ccs extraits sont au

nombre de six. (Jomme les courts textes précédents ne sont générale-

ment point signés, M. Nau les fait suivre de divers extraits de Timothée

.lilure, patriarche jacobite d'Alexandrie de 457 [à 477, « pour montrer

((u'ils traduisent exactement l'état d'esprit de l'église jacobite du v- au

VI'- siècle » ip. 5ô). — 11. Timolhée d'Alexandrie : llisloire. — 12. Timo-

thée : (Contre Chalcédoine. — 13 et 14. Formules d'ahjuraiion. — 15 et 10.

l'rofessions de foi. — Un des principaux mérites de la belle étude de

.M. Xau est la mise en lumière des divers documents christologiques au

moyen de la comparaison constante des textes antagonistes. « On ne

l)eut... comprendre les écrits de cette période qu'en mettant partout les

adversaires en parallèle. Saint Cyrille a dit en somme qu'il ne fallait

pas étudier ses chapitres 'en eux-mêmes, mais seulement en tant qu'ils

étaient dirigés contre Ncstorius. Les Orientaux et Xestorius peuvent

demander aussi qu'on, ne se borne pas à éplucher leurs textes pris en

eux-mêmes, mais Seulement en tant qu'ils voulaient enrayer le mouve-

ment monophysite » (p. 57-58). — C. Les uÉHKSiEs cuRiSTûLooiyCES d'après

l'iiiLO.xÈNK nE M.\iiuiiV(; (Xén.\(as) et Bar Héhkaeis. Ce sont « deux

petits recueils d'hérésies christologiques » (p. 58). Le recueil de Bar

llébraeus a été inséré par l'auteur lui-même < à la fin du chapitre con-

sacré à l'incarnation dans son grand traité de théologie intitulé : Le Can-

délabre du sanctuaire touchant les fondements ecclésiastiques » (ibid.).
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Bar Uébraeiis ne raxigc pas parmi les hérétiques les nestorieus, les jam-

bites et les clialfédonions. L'oe telle assertion ost é.mLneinineut iligno do

rein:Lriiuc. « Après avoir lu que Timothée .tllure i|Ualiti;iit le «oncile de

ChalcOdoine de diabolique > connue • réiuii et dirigé par le diable... ».

et avoir vu que Pliiloxéiie fait tif^iirer le.s nestorieii.>i et les eliulcédoniens

panui les béré.sics ebristologiques. il y a grand intérêt à constater que

le primat jacobite Bar Uébracus, non seulement ne les fait plus ligurer

parmi les hérétiques, mais déclare explicitement que le.s nestoriens, les

jaeobites et les clialcédoniens arrivent, au fond, au même but, mais par

des voies différentes (jui sont plus ou moins commodes » n'biil.^.

m. — llisTHiRE i>£ -Nestiiimis d'après la l.ettrr à Cusiiie et VJ/i/nute ilr

Slibii de Miinsourijn sur les Docteurs yrers. — Conjuration rie .Xeslorius con-

tre les mit/rainrs. — Ont été utilisés, pour la lettre à Cosmc. un manus-

crit 'X'atican); pour Tliymne de Sliba, trois manuscrits : un du l'.ritisli

Muséum et deux de Berlin; pour la conjuration contre les niipraincs. un

manuscrit (Paris). — La Lettre à Cosnir t a été éditée et traduite en

allemand par M. Oscai' Itraun dans la Zeilscliri/'t rier lirtilschcn Movgeiiliin-

dischen GendUchafl, t. LIV dVMtO . p. 3TS à 3'.Ij . (p. 163.)M..Nan l'a traduite

en français dains Le livre il'HrraiHde. 1 •après MM. lîraun et Nau, cette

lettre serait formée de deux jjarties : • ... Tune... S{?rait la lettre écrite de

Constaiitiuoplc du vivant de .\estorius... l'autre (miracles de .Xcstorius

aurait été ajoutée après coup, car «lie, suppose toujours que .Nestorius

est mort. La première partie pouri'ait avoir été écrite peu a]irès 4Hr>,

la seconde partie serait postérieure ii4r)1...0n iieut donc supposer qu'une

lettre..., écrite en irrec après A'io. lorsque .Nestorius était à l'Oasis (l'édit

(jui l'envoyait d'Antioche k Pétra est (le43<ii. aurait été interpolée après

458 > (p. 163-1'64). — VHymne de Slilm sur les Docteurs grecs a semblé

intéressante à M, Nau, • parce qu'elle e.st une versiiication de la légende

de Nestorius éditée par M. Maurice Rrière dans la Hevw de l'tfrient chré-

tien, t. .\V 1 191(1». p. 1-55 . (p. 178;. En outre, M. .Nau y voit « un résumé

de l'histoire de Nestorius éditée P. ()., IX, fasc. 5, et surtout un spécimen

de la méti'ique syriaque » {ibid.). — La Conjuration contre les migraines

a été détachée du « petit manuscrit syriaque n" 347 de Paris... (lui ren-

ferme surtout des prières... » (p, 207i, mais dans lequel se trouvent

aussi « quelques talismans... formés de lettres ou de mots qui n'ont pas

de sens • {ibid.).

Notre analyse a été exclusivenient objective. Nous avons voulu, en effet,

par l'examen détaillé des nombreux documents édités — textes choisis

.ivec tant de soin et, par conséquent, si intéres.sants non seulement pour

l'histoire du ncstorianisme lui-même, mais encore pour celle de l'évolu-

tion générale des idées — mettre eu relief, aux yeux attentifs du lecteur

érudit, le nouveau et .signalé sen'ice que M, Nau vient de rendre aux

études d'orientalisme et de théologie positive. In tel ouvrage est vérita-

blement digne du premier des nestoriaiiistes actuels q«'est M. Nau.

Sylvain Giiiliiur.
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Annie Herzo». aus Stcin (Aarirau), Die l'niu nuf ilen Fiirstcnlhrnwn

(1er Areia/'akrerstaaien. — Disscrtjition zur Krlaniniiig der Doktoiwiirde

bei der Hohen Philosophisclien F.ikultat der Universitàt Freiburtc in ilor

Schweiz, 8", .\i-154 pa^'cs; Berlin, Einil Ebering.

Tliése de doctorat non sans ciianne et, en outi'c. d'une lecture très facile.

M'" Annie llerzog ss montre parfaitement avertie sur h\ socitHé (idées,

mœurs, institutions) de l'époque des croisades. Les faits qu'elle expose

avec concision et netteté se jrroupent si harmonieusement autour de la

physionomie des reines et princes.ses de Jérusalem, d'Antioclie, de Chypre
et de Tripoli que celle-ci semble s'animer. Aussi faut-il féliciter M"'' A. Iler-

zof.' d'avoir réussi — n'est-ce point là l'idéal de tout historien? — à .sortir

de soi et à se créer, pour les besoins de son étude, une mentalité moyen.'i-

i^euse. Cette compréhension exacte des personnages et des choses a eu

nécessairement un effet heureux : le souci des nuances, — lequel est par-

tout visible dans la peinture ou mieux dans l'esquisse des ca'ractères, mais

ne nuit jamais à la vigueur des traits qui demandent à être accusés for-

tement. C'est dans le cas qui nous occupe une qualité d'autant jilus appré-

ciable que la psychologie des susdites reines et jirincesses appar.n't tout à

fait exempte de complexité. Le mérite ])rincipal de ^clU^Tage est la clarté :

plan .soigneusement ordonné et suivi sans digressions. Voici, d'ailleurs, la

trame de l'ouvrage : 1. Die Frau als feudale Erbin im Abendland und in

den Kreuzfahrerstaaten. — 11. Die Frauauf den Fiirstentlironen der Kreuz-

fahrerstaatcn : a) Melisendis von .lerusalem. Alice uud Constantin von

Antiochien ; b'i Die Koniginnen von Jérusalem, .\gnes, Sibylla und Isabella :

c) Die Koniginnen von Cypern, Alice und Plaisance ; d) Fiirstinnen von

Tripolis. — III. Schlussfolgerung. — IV. Philipp Ton Novare : a) Seine

AVerke; b) Die Frau in seinem traité moral; c) .\Is ' Gegner der intellek-

tuellen Bildung der Frau. — V. Schiuss. — L'n bon livre est celui qui

atteint le but que l'auteur a eu en ^'Tle. .M"'' A. Herzog s'est proposé un

double but : « So verfolge ich den doppelten Zweck, einerseits die Person-

lichkeit jener Fiirstinnen, so gut es in diesem Rahmen mnglich ist, uns

nâlier zu bringen und ihr politisches Handeln aus ihrem Leben und Schick-

sal heraus zu ver.stehen. anderseits durch vergleichendes Studium der

einzelnen Frauen allgemeine Ziige zu finden > ip. vii-\iii,. Le succès es

indéniable. Puisse cet attrayant travail ilonner aux femmes qui ont brillé

dans les études latines et grecques le goût des recherches personnelles

et même, si ce n'est trop demander,... celui de l'orientalisme! Car, avec

M"'' A. Herzog, nous nous élevons énergiquement contre Philippe de Navarre

qui as.signait aux femmes pour tonte tache : condre et tiler '^ niilien und
.-ipinnen geniigl vollstandig », p. IS.'îl et ne craignait pas d'ajouter : c a

famé ne doit on apanre letres ne escrire, se ce n'est especiaument por

estre nonnain... » iibid.).

Sylvain Gréb.vut.
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Michel T. Fk'.hai.i. docteur es lettres, professeur d'arabe à l'Institut colo-

iiùil de r.orik'iiux, Le parler de Kfar 'Ahiila (Liban-Syriei. essai linpuis-

ti(|ue sur la phonétique et la morphologie d'un parler arabe moderne.
^•. \M-30x pages. — Paris. Leroux, 1919; 30 francs. — Etude sur leg

impruiils syriaques danx les parlers araltes du Liban. 8", xvi-98 pages:

Paris, Champion. 1918.

Le premier ouvrage est la thèse de doctorat de M. l'cKliali. H a voulu

consacrer au parler de son villaire natal : Kfar '.\bida (le village perdu?
,

situé au bord de la mer entre liatroun et Ityblos. une monograi)hie

comme on en possède déjà sur d'autres l.mgagps et patois. Il a comparé
le parler actuel à l'arabe classique au point de vue de la phonétique et de

la morphologie et a noté les ressemblances et les difl'érencos.

Le problème est assez compliqué surtout pour la phonétique où les fan-

taisies individuelles s'ajoutent aux influences ethniques; c'est ainsi que

deux villages-* lorrains voisins ])rononcent mi et mé au lieu de moi. que

divers individus prononceront Pâtis, Paris. Péris, sans oublier la pro-

nonciation allemande Parisse. et que les mots français enseignés aux

.\nglo-Saxons par les clercs normands ont du passer ])ar bien des vicis-

situdes avant d'aboutir à leur prononciation anglaise définitive.

M. Feghali a montré que l'arabe s'est substitué au syria(|ue, mais a été

influencé à son tour par les habitudes articulatoires et lexicographiques

des populations araméenncs.

11 a pris successivement chaque groupe de lettres et a montré par de

nombreux exeni])les les changements spontanés ou combinatoires iassinii-

lation, dissiniilation, métathèse) que ces lettres ont éprouves. Dans la

deuxième ])artie (morphologie) il a pris successivement le verbe (verbes

orts ou faibles et divers thèmes , le nom. le nombre, le pronom et a indi-

qué leurs particularités.

Dans le second ouvrage, dédié à S. B. M" lloyek, l'auteur a donné une

esquisse intéressante de l'histoire du Liban et des Maronites ip. l-l.'n; il a

ensuite passé en revue tous les emprunts (survivances: syriaques qu'il a

pu relever dans le parler du Liban. Ses exemples pourraient être multi

plies, mais il a exclu tous les mots qui se trouvaient à la fois dans le

syria'que et dans l'arabe classique, parce qu'on ne jieut dire à quelle

source les habitants du l.ilian le? ont puisés; il s'est borné aux mots qui

n'existent pas dans l'aral»' projirement dit ou du moins qu'un phénomène
|ilionétique propre à l'araméen ratlai-he directement au syriaque.

Ces deux ouvrages, qui utilisent toutes les notations et tout l'apparat

scientifique usité aujourd'hui, sont donc un véritable monument élevé en

'l'honneur de la langue arabe, celle que les Libanais ont adoptée.

V. .\ai-.

/,(,' nirecteur-Gcranl

I'. Ceiaiimetant.

T> ii'igraphic Kirniiii-niilol et i;". — Paris.



LA LEGENDE DE JESUS-CIIRIST

ET DU ROI DE TVR

INTRODUCTION

La légende dont nous donnons le texte et la traduction est

conservée dans le manuscrit C 18S de la Bibliothèque

ambrosienne de Milan, nuuveau fonds. M. ie professeur Griftini

en a donné un court aperçu dans son Catalogue des Mss. de

l'Ambrosienne, dans Rivisia di Studi oriental i 1912 sq. Le

texte est inédit et on le suppose unique. .Vhlwardt, Arab. /h.,

Berlin, enregistre sous le n" 8276 un (j'y^-'' ^.-^ ^^ où se

trouve une légende à rapprocher de la présente. L'écriture est

en nashi petit régulier, quelque peu incorrect. Lenis. comprend

les pages 155° à 160".

Notre ms. ne dit rien de l'auteur et de l'époque où surgit

cette idstoire de Jésus. Le « nous a raconté Moyse » n'est pas

suffisant pour établir l'origine de cette singulière légende qui

pourrait avoir trouvé place d'abord dans un apocryphe des

Évangiles. Cet apocryphe devrait être supposé propre à la

ville de Tyr.

Le noyau de notre légende est en grande partie chrétien.

Mahomet et l'islamisme ne sont superposés que très incidem-

ment à la couche de la légende primitive (1).

Justin Boso.v.

(1) Comparer à la légende de .lésus-Clirist et du roi (Arsène) éditée par M. Asin

y Palai'ios dans ses Loifia et ar/rapha Domini Jesu apud Moslenws dans Patrol.

Orienlalis, l. XIII, p. 423-431. C'est une histoire de Wahib. fils de Mounabbili

(VII' sièclci, et Moyse, auteur du présont récit, est arrière-petil-fils d'un certain

Wahib. Cf. p. iÙ.

OKItNT CUKÉTIEN. lô
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TKXTE AI5AKK

IfcJilj li^ -^-*J (3*-'-' '-^' -J^ W «J^ -'.^^ ^."^ ^'' ij^' o' f^'

^jjjj j-^^j J">^j tz-^y ^V'-î ^-^-
r'-î t^'-^'-'^j ^^J'

iA^j ^1 VI ïVl V Ji ^ ^ oijUV ^^ ol- ^/^j ^U-i

^l^ Jb Uj c.^^1 ^jA, Vj o^iJl _iU-l V ^<!3 ^ ^^ V

\i\j Vj l^r-'*-^ (H^ S-^. p'j (»r^-^ ^V-^' '^^^ 'J'j n^'
JLL A^vJàt ôx. Vi j-j^i ;P>- ^!M^—'1 <J^ L5~:^ c5*^^^ \^^~^

cy ^^ ^^ ^^ ^^ ^"^ ^^-5 ^^ ^'^ -^y >j^^ ^ ^>- ^j

^ ,«—ir'^
J^^ "^^ JJ- Jr* r^'' '-^'^ a»il_,_ ^^^is. '^.-'-*-'' '-^'

l^ *, Ur- «JUuJl ^;-3î ^l. ^U. JLi. yt Iil5 ^"^LJi "Ut ^.^^

U-u lC l<C (.>LJ1 ijfr f. I
:>:)' i. i:. ^^_^^ \j LJ» C:îiJlj ^jJl

r. 155" I. I Jlïj l^l ^ Oj ^>lj U!l -M ^')VI -u^- p,'

Jlfr ÏJkfi.1» j_y»«; y li>^ (^•'-'^ (.5*^ C^^'l <;-^fr
^^—f- rj=^

-0 ^li -^1 sJuh ^y (sic) cJUi:'! l;l jy:^ t l^ JUi l,J c- ^l

(1) ^! au lieu lÏK -", ociilure conslanif du maiiusLTil.



dlL' xJLllI J\ JJLb tjl ^ L. ^'b" 1^^ j; ^^__;^ L'I y JLÏ

c-LUI t-l^ ^3 '^-^ <3—^' viLLJl -u-c- j_gS Ijl A ^^-p "j^

c^l pT j^Ul ^j ôy^j ^<J3 jaI^ Vj ^L V Jlï jaI^

Vj J^A. ^ _J /.^U, _jA lili c—Jl i.s-1; /«M-Jl «-U ,-—-c

cJ^ dU ^>U)l lÀA Li 3_j:^ L l^J Jlï ^^_ \;^ -«_o Vj ,;;Jl>-j-

VI V*^J ^J j}^ aJv^" «JU-jJ ^.JoJ ^^r-='J 'Vjm^ dl-Uj IÀa

J\^ AJ dl^ V iA^j ^\ VI iVI V Jy VI ^^^_ dUJl lÀjb

-ii- UA) lc.jij (V-*^J (5^3 fH»!! k^U- Vi c!M !1 '^-^ ^^

La- J ^>ii. L Jlî pT «Jt xjÀJ f. ITiO' 1. 1 J\J ^ \É Ài-lj

j__^l; 4._j_, LiJjl A_,-»J ^b «>UJ1 >.LIi o^r-J JC' -^-^^ j-il^ \y

^_j--^ <! J15 <U1 ^jj ^_j^ jlj *J d^_^ V iiA>.j <d)l VI xVI

jl <! Jsj AJb Ji-jlj dLUl ^l VI ^il (.>lc. l._ (.MJI AJi;

'ij^jj r}J (^--fr jlj "V^l VI xVI V ,_jx* u.1^ <!l ^,.:=:JI iJJk ^

aJI j-^asJI lÀA J J^ ^JJI ^^LJl Ià,^ Lrl j^ ^55^. ^^1

j_5»
l^.jj XÀpeTIj ^1>X^ ^_i-a;' «Japlj ,_g:U; '^jjl t'Ij !s_^ ïVI V

I^CL U; ai) l^ jUs «ul VI ^!>WI «f>^ (^Aju ^ iiJl^) ^^l'I-»-

ll '»» a l'air d'être rave: lus.
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dl»i\ <. j^ (sic) L. ^'^ JlJ dJiX
J:>^ ^^ J. ^^_^ U \^f.

^\ -j s^^ii f9<J\ v*^ .5-t^ J^ r^^—'' -^ ^W" -S^

^^—f^ «J Jl» ,_5-^ ^ >-^ *J JlÂ»
c!>^'^

c>LJ1 «Jlfc ^^-^ ^-^

^_-=>J} ^_j»-j^ ..llUl |».l«; wOj' ^'
c!>^

L r. l.'id" 1. Il

Vl f. ir.i;'' I. I c^yi Jli J-.VI ^li^ ^_jiJfrl Jls .iLJltl j^

^^_-^ Jl»" <0I j-jj ^^_^ ^Ij <.! cl^ Vj iA*j -JUl VI bVI V jl

iA^j ^i| VI iVI V jy VI !.^^- jAXJI IjOt VI Vj^j J J>

j^^lj ol viL>.3Jl Clj 4,U! J_^j j,e^ ^ ^_^__fc ^Ij aJ ^^ V

v_^ ^_j__t L (.>U!1 jl: <c<L^ ^ S^\ viiU ^Vl Ja ^
Ui~~ 4.L, ^L Ji JLt U J^jl ^jij viUL-H ^L VI ^..-1

VI ^1 o^-^. V3 ^Li| j^L ^5jl^l ^L_i| AJlt ^Ij jy_
4J JUj c«il /jjl /j-«3 kiU)! /i^ <J JLij '~ij^ ^J-^

v^iU-JI ^jli

^^ui ^j ôy^j J^j i;i o^ J3VI ^ui VI ^l;i ui ^^_^

V b-^3 <.D1 VI iVI V Jy. jLJI ^iJLJI IjLa VI p.^ j; ^j--^

A=.i V3 ^UJI ^-k ^>yi ^u.Ai ^jiji jl: ^i;i ^j js, <jCl^

CXLJI iJ-Ij ^^ k_j»3 (J^ iJ/ -^^>-l V3 Ajjjo ,_.»-U>- Vj *jiUj

(sic) biji j^jl jl^l VI J>Ji\ j^ jl^jl ^jl g ^' ^: y^3

^L iJaiJIj ^jjl ^ ^lJ\ dLLjl |_5A,_ ^^j dUi ^ ^y-i

je- <Jl)l jj:> ^ ^-*-*'. ^^^'S v-^iJI j^ ^5-Lr^ !'• '"''''' I- !!

p.Llj Î_^L^1 AjLwi jcj d^l JiUI ^»;^_ jt jl^j -^JL-II J>-3

^3 AÏ!L«jJI L;l_) «iJL^I K-\j JCtJ ^jQaJI UjIj ASjlLJI AjA. -f^J

(h !.. ,.to.>i l^. - fJ) Sic, 1. O'Cic. — (3) Mot qui semble rayé.
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^^^U JU (sic!) ^jj ,5-^ jlj «0 ^^ V i^i K\i\ VI xVl V

O;—^l5 u^_.sLLiM CÀxsLS^ i^jVi jL» |_gZ»- V,i^ ^Ifr w—lî'j <xX.

j:^il ^1 Lw-Vl ïÀA L. (.Mi L JU' jLil UJli aXJl Jlt ^j
^^)l\ û^i> ^5^3 ^r*-; ^J-^ f^' «J^ (T:^ ^r^— ^-^ ^>Âc

^1 viLUl y l^j Jlt <i._^! Jl:."Vlj xjj>*Jl (.U^VI o>i

^^^ jlj ^ ^^ V sA>.j 4)1 VI iVI V ^^x. ^y,- jlj fL-.Vl

Jj^j j>l (i>U]l L^L dUJl JUs i^Uj i^b -dJl ^U \.GI ^jj

*AJI VI iVI V jl ï^l^VI d^^l M-^ o^ c%JI Jl*' ^^r» fl

4J ^UJL) J^j diJu.ll _:^ ^jlji ji; ^1 ^j jb db<Lw.

(3;^ Oi' (^'^' ^IkLj ^yj ^jfr ^j) ^_^<L ^ Ji, p<L3

^IjVI f^UJI itï i-J ^ yjs^ jj .il VI A, ^j 1^' /r^-a»

C^lj L-li ^.Ul ^L ^ J,_j:^l cJl^j ^jl^l JU'f. 1Ô7" 1. 1.

JUj ^Li Jkï ^jJj jl ...^fr L cJlis (C--C- VI c-tïl Vyl. L«>-*J^

vJuUj»- J^\ 'ys- [Ai <--=>t) jl J^ jjlî ^^JJI jl jy^ ^ ijJ

^jL. _ybj <^ji Jlfr »!Ai!l *Us j_j)Ur <]Lll jil jj Jlfj ,_5—^ •'-^

C-UI Ai! <ii\ rjj ^^-^ jlj <l ^^ V i-^3 AjlJl VI iVI V

_^ ^' ^b J^ V3 c-uw- jil Vj :l,\j j^ V U 4::D1 iJ^

Jy VI s^^t^l ^Ul ^IkH lÀA VI ^1 ^" ^1 ^jj l Uli

Ui J^j^ <^\'^jJ <^LJl Oui ^1 ^jj clilj <Jl)l VI isVI V
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J^' y,^ ^ -^ > y'J <^3jj ^s^i^ .5-^' ^^V f^'

^ (.^U!l Jls' Ll.>^j iJ-l^j-:-! ^v_. viULv.!! JU f. ir.7" 1. l'J *-Jlfr

\^

J,j ^Ic CIjjCLv^ v_i^ ^^^Ua^lj f. lôS" 1. 1 dc^) ,j^jjj

^U Ua^ U^ oLUl ._.:^i ^"^U ^A, ^b jl<i VI3 dUl

^\Ji dLJU (sic) ^'-
c^r»" c^^''

Ujt j^i jl ^LJI Vi ^Ul

jjU cJaJ^ Jh^i- t^ÀJI j\ ^y^ ^ «.5-^ jLiJ f-LJj j^^Ja»

jjl l_j^ La- ^>U l> J> <J Jlî_. "^jLJI iJo •iwb l^^ij ,_^

,_5jl:. ytj IL" A.OI ïjjJb Ul^ ^"MjJI t^y-Li ^t-»JU.II ^j

^bl (.MiH iLï J ^^^ ^01 ^jj ^^--fr jW ^^'' VI iVl V

^ r. ir>8" I. 11 A,l.:.fl.ll iÀj, ^juJafri AiJ ^_j__£. L c^U!l Jli

^Ikll aUl iJjb VI .^J-^li ^l^j L;a.I| ^^3 ^lyt <^^l|

^ ^>U!I ^>i viLUI VI OJ ^Ul VI iVl V J_^' VI i^^l

^" viilJI aJI ^ L-U <;l:?t-îl ^ JxL» ytj viiLJI ^U ^Li-j

y_.C^ '^ ^l< ^b ytj L>lj j;.l^ ,5.UI ^Vl (-^Ul Jlï ^Ul

(1) Sic. . -ie^.
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f>UI JU Iaa J^ jjJ. r. i:,s" 1. 1 iJuk ^iUVl viUUl JU

Ua!L ^^' ^^ *--'_H/ ^fà>^J" 't^ i^j-'^"' jj^^**-' »-^-LLJi Ijji viLlj

jlj <JUI VI iVI V olïj ^11 ^C ^l- Vj jj>il <lil ^>. Vj

A-is» jLaS T-y' ^ !sjj (V ^'~»J jL-s ^;>- jLjI_5 JaillL \r^ (^

L ^^-^ l^ Jlî ''^JL^I ^ cJi.jj jUJI ^ iJajuj JLJI ^y

_^_A3 '^ e.^ ^b ^J A;^_ jl ^ J^ls ^Âii- (^JJI jl 3^^pcfr

ôi ^yb jiJij JL1JI3 ju.li VI ^\ j^i^i Jii ^La^ ^
*!>LJI aJ£. ^^—c. ^A) \-. 4o ^^û^' ^1»- ^!>UJI iÂa jUj k^Jj

^iVi ijy^ <jy^ ^H—'i <i«- (ç—;^ iS-^, O^. ^y^^ Càsjl»

jiL Ij-. La- *>lc. l jj Jls J ^\^ -yA Aj^.a. <Jc iA) ^1 ^'

J^_ ^3 ^U-j j£. ^1 jil l>j^ i^jj \^ C^^'l fUî Jl«r <.Ll|

r. 159* 1. 1 J_^-j -u^ ob 4!1 ^jj ^--t jlj <Jl!l VI iVl V

^_j_^ ji; ddi (.>uji i^ ^ ^jju^ pJUj <oij Ui <L'i ^ ^'1

ciS U --^ l>_ Jls -y-^s^
>-l,'~ df"' vlr* r^ ^ f^^'l ^^

^y.<l« (A^^ J-^L'-' (^ ^.1/ ^^'(jr**
"^^

tS^J-'' '^-^ *^'' ''^^

vj^ijjli pX-3 <'l Jbj '3) ^1 j^ ^\ j^_^. '.,^^_. 4)1 Y! ïVI V

'"^IkH 1^ '4)^1 ^ ^i^i VI ,5:-^ JjJ o-JI ^i ^.^_ ^
<^i 4)1 ^jj ^^_I^ jlj <JLil Vl" iVl V c-y VI ï_^^l ^Ul

^ iV. -^' '^'(sic!) Vj aL.ll ^ ^y^\ j^^i «>'^'4^jj

(1) Ms. incomplet. — C2) Aïs. ,.,~ls. — (3) |-f-
iJU]. — (1) U<'p6tition. —

u)i Intorpolatinii : disposer 'm 61 ri.
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Jlil LJj <~U Lu. ^^ vilUl Ol _^ '"^slUJl (_5A,_ ^ ^j
Ji; JLJij jUJlj Jls>ê\ y. viUv^j JL^I j^ (.^li. l, Jli

^^ ^l^ Js. ytj r. |.-,!r 1. lu ^L^l ^^ ^-LH jl (.^1

J\i <±i Uè ^>U1 lj^ ^ ^ JJ^-r^" >- "^"^^ w^*V v^Ul

i^L^>J' ^It jAi. V _^^ 4jl» JUi «uL. ..Akl (Vrî *--=*"
S-''

*^

^L^ A.U \[^ ^-l- jl ^ ^ vj^jj^ ^^-^*' Jl^ Jl^^

L5-t* oC*-'^' -r'-' J^-J ày^j ^\ ^jVI
i>,l>à-

<--3-l-- L

Ui JLjlj ^jVlj JL^l ULi ^,^VI .^Ol (.>U.II ^J
jjj ^3 o*-^ ^r^ 13-li-ls ^3~»-'Ul ^.j A.L1' ïjjJL y^^y^j ^3
CLUI VI \y^j r. là!»" I. !l l^l« j»r-^l3 j^'jJ bjylj J-A- "!ij

.^^i C li-__l Vj ^>yi 1a* ^ (.^<l Llj L, a.ui l^J l lyu"

^_aO -0 JL«3 /j-J>.*Jl r^tl 4J J_j-a:i |«A_, jl |»A3 ^Ij» -^ ^Ul

c ^ ^ "^3 <k-.lfc Li o. .__LU* J.CI3 4i^v V 1^1 A^"

i^y^ 0^3 "^IP?
ci.U.0 -.x-La, l^y-ss cL. ^^Jjjl Jl *!>ii. L «J Jlj

cll^i C^^j *^^' /j^ i.lf-j V3 ^^jj j^ ^^U. ^l) l5^'^ ^^

Ijl^l <j J^_3 y^y?" <lr* ^J ^^~**^
tir* ^J v-*-^ 0^ '^ ^r-^'^

(sic) L. j. ^j ^^ ^ ^;3 >^L-fr j^ ^;3 jJ j^ ^ i^
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,_5—;^ ^ J^i J^ ç'Àii^ tT^ JWIj ^^AîJI f-'_y'l l,^ <|L-=J

^^ dljl ^ U ^>LJ1 cAfr ^_j__fc "0 Jlij ^Wl jy ^' Jksj

^1 j-^^_ V ^^ ^j jl ^>u i ^^^ jis" <aji oJ ^1 <J

Li i\j\ Ul f. l()(l« 1. 8 lr*\ UJl dl^ \|j ^jj VI ^b,« Vj

Jli ^'^^.-sfl il ^ -n^^' «J ^Lîj aJI ,_jbil j_^5Ci ^ aJ J^ jl

» Jlfv'' z»-*?-^ 0^-^^'' f^' i^ '^^ ^y. Jr:*'-''^ v^ -'^^ *-'^ r*

^^^alJl «ib ^jJl idUi (»-«-- vlJiito LAi ^.^âJl jj^^ÏL) (»j*Aj>-L

4.IJI ïjji, _,^l ^^^1 ^^1 >-^,r^'
LJ^3 j_jjL<3l^ A^ ^_5^'

viUr VI dUJI J^ \^ ^\ J ^ UjOI ^ ^1 Ijùt Jc^\

^ '«-f-
^_Jj ^jL' ^jJ »>LJI 4-.L:- (^—-s- ^Mj "«*—j Îj-ûJI

/«—a-J f»^'j
^^^>-A-»-« iliafrlj 0>l ^^till -rjjj ^^,-aâ)l ^Jj '~^y^

il) Ms. incomplet. — (2j Sic. !• ._j>.-iijl.
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«J'j aJIc. LJL-T |»L.3

TliAItlTTIdN

IllSTOIHi: HK IKSUS KT Dl' Uni.

Moyse. fils de .Moliaiiimed, fils de Abd-All;ili, fils de NValiib, nous a ra-

conté. Il dit ; Dieu, dont le nom est béni et exalté, a révélé à Jésus — paix

sur lui! — d"aller à la ville de Tyr. Il y a dans cette ville un tyran ijui

nianf;e mon bien, qui sert un autre que mui. qui s'attribue le pouvoir

suprême, <)ui me ])rovoque à la lutte, et i|ui ne craint jtas mes menaces.

Mais par ma puissance, par ma grandeur, par ma force et par mon jiou-

voii-, si ma miséricorde n'avait précédé ma colère, certes j'aurais fait périr

celui ()ui ne dit p;i8 : « Il n'y a de dieu que Dieu seul, qui n'a point d'as-

socié. » Mais je ne crains pas la mort i|ui n'.i pas de prise sur moi et je

suis tout-puissant. .lésiis! inspire-leur la ci'ainte; peut-être les attein-

dra-t-elle et deviendront-ils vigilants; appelle-les, peut-être répondront-ils

[à ta voix]. Car si je m'irrite contre eux, lescieux et la terre s'irriteront avec

moi. Jésus! si je le permets aux mers, elles les submergeront; si je le

permets à la terre, elle les engloutira ; si je le permets aux montagnes, elles

les broieront sans qu'ils trouvent aucune aide ni per.sonne pour inlirmer

ma ilécisicin.

Jésus — paix sur lui! — marcha jusqu'à ce qu'il entrât dans une ville

grande, appelée Tyr, qui avait deux portes. Une porte donnait sur le con-

tinent et l'autre sur la mer. A chaque porte des gens voyaient ceux qui

entraient et sortaient.

A chacune des portes [se trouvait] une i.Jole et il n'y avait personne ipii

entrât dans cette ville sans s'élre prosterné devant cette idole d'un dieu

abject. — Jésus, fils de Marie — paix sur lui! — s'approcha et [se trouva]

sous le ])ortique immençe qui donne vers la porte du château du roi. Le

portique avait quatre colonnes d'or et d'argent et une porte d'or. Mille

chandelles y étai<'nt susjieiidues et il s'y [trouvait] deux cents trônes d'or

et sur chaque trône une idole d'or et d'argent.

Lorsque Jésus — paix sur lui ! — eut vu [tout cela), il pleura des pleurs

amers. Phisuite il monta sur tino i).nrtie |)lus élevée du portique, sortit sa

tête de la porte, et cria :

() peuple, criez avec moi qu'il n'y a de dieu que Dieu seul et (jue je

suis Jé.sus, lils de Marie, esprit de Dieu. Jésus — paix sur lui !
— s'éloigna

ensuite jusqu'à ce (ju'il parvint en présence d'une vieille assise sur h

seuil de sa maison. Il dit à la vieille : vieille, j'arrive cette nuit (?i. La

vieille lui dit ; Qui es-tu? Il répondit : Je suis un des serviteurs du roi

Elle dit : Lccpiel des serviteurs du roi? Il lui répondit : Je suis Jésus, lils dr

Marie. I';ile dit : l'ouniuoi vois-je sur toi des signes de malheur? 'l'es liabilv
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sont de laine ; je n'ai jamais vu parmi les serviteurs du roi un plus

beau de visage que toi. Mais peut-être bien que le roi est irrité contre toi.

Il lui dit : Je no porte des habits de laine que par*humilité devant le roi

puissant. Ensuite. Jésus — paix sur lui! — entra d;ins l'habitation de la

vieille. Et voilà [dans le haut] qu'il y avait une griffe {1) d'oiseau

iur un des cotés de la maison et son aspect avait la forme d'un oiseau.

.Mors Jésus souffla sur [cette peinture] et voici que cette forme d'oiseau

vola, par permission de Dieu tout-puissant, entre les cirux et la terre (1).

Et la vieille dit : Es-tu un ma;/irien ou un dpvin? 11 dit : Je ne suis ni un
magicien ni un devin, mais bien l'ambassadeur du Seigneur des croyants,

.lésus — paix sur lui !
— contourna ensuite le coté de la maison et se trouva

devant un jeune homme auquel manquaient les deux mains, les deux

pieds, qui n'entendait point et ne parlait point. 11 lui dit : Eh quoi ! ce jeune

homme est tien'? Elle répondit : C'est mon fils qui est sorti de mes
entrailles. Jésus -r- paix sur luil — lui dit ; Dieu restituera à cet adolescent

l'ouïe et la parole, et .ses mains et ses pieds, et tu me le confieras pour qu'il

me soit un ambassadeur auprès de ce roi puissant. Il l'invitera [à répé-

ter] les paroles, qu'il n'y a de dieu que Dieu seul, qui n'a point d'associé,

et que je suis Jésus, esprit de Dieu. La vieille lui dit : Qu'il soit fait selon

tes ordres, 6 Jésus : et il sera ton serviteur. Et Jésus — paix sur lui — se

mit à côté du jeune homme, invoqua Dieu [dans] les deux inclina-

tions; il pria Dieu en secret et il prit une poignée de poussière et la dis-

persa sur lui [l'adolesccntj. Ensuite Jésus dit : Lève-toi, vis et sois vaillant

par la volonté de Dieu — qu'il est puissant- et grand !
— L'adolescent se

leva sur ses pieds, fort de ses bras, voyant de ses yeux et entendant de

ses oreilles', complet dans la totalité de son corps, et il dit et proclama : 11

n'y a de dieu que Dieu seul, qui n'a point de compagnon, et Jésus est

l'esprit de Dieu.

Jésus — paix sur lui ! — lui dit : jeune homme, va à la porte du roi,

entre chez lui et dis-lui : Dans ce pays [il y a] un faux dieu ; dis avec moi,

par contre, qu'il n'y a de dieu que Dieu seul et que Jésus est esprit de

Dieu. L'adolescent s'en alla sans savoir le chemin. 11 s'arrêta devant la

porte du roi. Celui-ci, par un crieur public royal, faisait annoncer : A
celui qui nous livrera le magicien qui crie que dans ce pays [il y a] un faux

dieu, [qu'il n'y a de dieu qu'Allah seul ;, qu'il n'y a pas d'autres dieux que

lui, je lui ferai épouser ma fille et je lui donnerai la moitié de mon royaume
et je rélèverai vizir pendant ma vie et calife après moi. L'adolescent s'en

alla chez sa mère et lui dit : Nous pouvons obtenir une royauté grande

par le moyen de Jésus, fils de Marie, et nous en ceci nous obtenons ce (pie

le roi garantit à celui qui le [livre].

Alors Gabriel - paix sur lui! — descendit vers Jésus — paix sur lui !
—

et lui annoni;a que le jeune garçon avait entendu le crieur public de chez

(l)Cf. Évangile de l'enfance, eh. 36, traduction Poeters, Paris, H»U, p. 4-1 et -200.

Jésus donne la vie à des figurines d'oiseau.x. Le miracle figure aussi dans la col-

lection éthiopienne des mir.icles de Jésus, cf. Revue de l'Orient chrétien, t. XVI,
1911, p. 2ft!.
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le roi, qui disait : A celui qui me coiiduiru Jésus cai)lif je ferai épouser ma
fille et je lui donnerai la moitié de mon royaume et je le forai vizir et calife

après moi. Jésus — paix sur lui! — appela l'adolescent, qui lui répondit :

O Jésus, me voici. Jésus lui dit : Tu voulais révéler au roi ma retraite et tu

as désiré que Uicu te restitue tes mains, tes pieds, ton ouïe, ta ])arole. Le

jeune homme dit à Jésus : Qui fa révélé [cela]? Jésus lui répondit : C'est

(iabriel. le fidèle. Le jeune homme dit plus fort : Il n'y a de dieu que Dieu

seul, qui n"a point son semblable, et Jésus est l'esprit de Dieu. Jésus

dit : Sois-moi un messajîer auprès de ce roi et tu lui crieras les paroles : Il

n'y a de dieu (jue Dieu seul, ([ui n'a point d'associé, etque moi Jésus, fils de

Marie, suis le messager de Dieu
;
je te ferai épouser la fille [du roi] et je m'en

porterai garant auprès de mon Dieu de cette moitié de son royaume. L'a-

dole.scent dit : Jésus, comment arriveraije à la porte du roi ?.\vaut elle

se trouvent quarante ](ortes ot sur clia(|ue porte il y a cent sabres lié^'ai-

nés. Puis un a une porto devant laquelle [sont plai'éesl sept bètes féroces

prêtes à bondir sur les iionimcs. Personne non plus n'entre par la porte

du roi s'il n'est connu, et on lui demande : Qui es- tu et d'où es-tu? Jésus

lui dit : Lorsque tu t'approcheras de la première porte du roi, dis : Je suis

l'ambassadeur de l'ambassadeur du Seigneur des croyants, Jésus fils de

Marie, [envoyé] vers ce roi ])uissant, et il doit dire : Il n'y a de dieu qui'

Dieu seul, qui n'a point d'associé, et que Jésus est l'esprit de Dieu et qu'il

me fera épouser sa fille et qu'il me donnera la moitié de son royaume —
malgré lui, — ajoute le narrateur. J.e jeune homme entra chez le roi et

personne ne lui interdit [l'entrée] et aucun chambellan ne l'aperçut et

personne ne le repoussa jusqu'à ce qu'il se trouvât en face du roi. Celui-ci

se trouvait sous le portique. Le porticjue avait quatre colonnes, entre une

colonne et l'autre il y avait 40 brasses de long et autant de large. Devant

le roi étaient des idoles d'or et d'argent sur des ti-ones d'or et d'argent,

que l'on adorait à l'exclusion de Dieu — (|u'il est puis.sant et grand!

A la drciite du roi étaient placés les rois et à sa gauche les grands [du

royaume] et leurs Mis; en face, les généraux [d'une armée chrétienne] et

les fils de ces généraux et derrière les amalécllcs et leurs fils et devant eux

les idoles. [Tous] étaient prosternés devant l'idole, [l'adorant à l'exclusion

de Dieu] — qu'il est puissant et grand! — Et le jeune homme s'arrêta au

milieu du imrtique. 11 dit : roi, dis avec moi de cœur : 11 n'y a de dieu

(|ue Dieu seul, ([ui n'a point d'associé, et Jésus est l'esprit [de Dieu],

Il dit, et rasseml)lée l'ut terrifiée de ce qui .se passait devant elle. Les

idoles tombèrent sur leui' face, la couronne royale tomba [de la tète] du

roi et tourna sur le trône jus(|u'i\ ce qu'elle rouhU à terre, de même les

chandelles tombèrent et se brisèrent et le roi s'évanouit. Lorsque le roi

revint à lui-même, il s'écria : Jeune homme, (lue sont ces ni>ms qui

détruisent nos raisons? C'est une grande sorcellerie. Le jeune homme dit :

Ce n'est pas de la sorcellerie, mais j'ai prononcé le nom de mon Dieu et

les idoles trompeiises et les images semblables se prosternèrent la face

contre terre ; 6 roi, je t'invite à adorer le clément et miséricordieux sei-

gneur de l'univers; renie ces idoles et dis avec moi : 11 n'y a de dieu
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(jup Dieu seul, qui n'a point d'associé, et que Jésus est l'esprit de Dieu —
«lUc Dieu le bénisse et lui fasse paix ! — I,e roi «lit : jeune homme, es-tu

un ambassadeur ou un envoj'é [de l'ambassadour] ? L'adolescent répondit :

Je suis seulement un délégué, et je t'invite à dire qu'il n'y a de dieu (|uc

Dieu seul et (jue Jésus est l'esprit de Dieu, et à me donner ta fille en

mai'iage et la moitié de ton royaume — malgré toi, — ajoute le narrateui'.

Le roi fut irrité, et dit à ses serviteurs : Malheur à vous! Mon royaume
tombe: ma puissance, ma force et mon autorité s'écroulent! Où sont mes
chambellans qui vivent de mes biens? Alors un homme de ses amis [du

roi] se leva et frappa le jeune tioinme d'un coup, le coupa en deux, puis

le jeta aux vautours. Séance sur le n'cil du meurire de railolescent (/lour la

première fois) — dit le narrateur. — La vieille se trouvait à la porte du
roi et après qu'elle eut vu son fils tué, elle revint vers Jésus et dit :

Jésus, mon fils a été tué. — Jésus répondit : vieille, celui-là même
[qui l'a créé] peut le ressu.sciter. Lorsque la nuit fut obscure, la vieille

porta son fils. Celui-ci était [coupé] en deux moitiés. Elle le plaça devant

Jésus — paix sur lui ! — Jésus le toucha de sa main et dit : Lève-toi, au

nom de Dieu tout-puissant. Le jeune homme se leva sur ses pieds et il

annou«;u : Il n'y a de dieu que Dieu seul, qui n'a point son semblable, et

Jésus est l'esprit de Dieu. J'ai eu dans cette mort de ce que l'œil n'a pas

[encore] vu, de ce que l'oreille n'a point entendu, de ce qui n'e.st point

concevable dans le cœur d'un homme. Donc, ô esprit de Dieu, Dieu m'a

envoyé vers cet impie injuste, pour l'inviter à dire : Il n'y a de dieu que

Dieu seul, et que tu es l'esprit de Dieu. Et [Jésus] envoya [le jeune homme]
une seconde fois, qui marcha vers [le roi], entra chez lui sans que personne

lui interdit l'entrée. Personne ne l'éloigna jusqu'à cc^ qu'il se trouvât en

présence du roi — et ces choses sont dans la narration du jeune homme.
— Lorsque le roi l'aperçut, son visage changea. Il lui demanda : Qui t'a

ressuscité après que tu as été tué? L'adolescent répondit : Celui qui m'a créé

et qui m'a comblé de biens m'a ressuscité. Il est puissant sur toute chose.

Le roi dit : Où se trouve ton Dieu? L'adolescent répondit : Mon Dieu,

son royaume est dans le ciel et son habitation est sur la terre — on

ne [peut] lui attribuer im lieu plus qu'un autre, car il comprend parfaite-

ment toute chose. Le roi dit : Est-ce qu'il entend nos voix et nos paroles ?

L'adolescent répondit : Oui, et dis avec moi ; 11 n'y a de dieu que Dieu

seul, qui n'a point son semblable, et que Jésus est l'e.sprit de Dieu, et

donne-moi ta fille en mariage et la moitié de ton royaume — malgré toi ;

— sinon, tu trouverais ta perte entre mes mains.

Le roi fut pris d'un courroux extrême et ordonna de tuer le jeune

homme. Un homme se leva et tua le jeune homme et le coupa en mor-

ceaux et le jeta aux bêtes féroces, mais L)ieu révéla aux bétes que la chair

de cet adolescent était prohibée pour elles. La vieille était sur les traces de

son fils. Elle alla chez Jésus et lui annonça que son fils avait été coupé en

quatre et qu'il avait été jeté aux bètes féroces. Jésus lui dit : vieille, celui

qui a créé ton fils a le pouvoir d'interdire à ces bêtes la chair de ton

fils. Va, et emporte-moi la chair de l'adolescent de devant les bêtes

féroces. La vieille s'en alla et les bètes s'approchèrent, remuant leurs
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oreilles pt disant : Prends ton fils! Elle lo prit et le porta devant Jésus

— paix sur lui! - qui colla une partie à l'autre [de son corpsl. Il étendit

ensuite sur [l'adolescent] sa main bénissante et lui dit : Lève-toi, jeune

homme, vis, sois plein de force, par le vouloir du niaitre de l'univers.

Le jeune homme se trouva, [comme auparavant], sans défaut corporel, par

le pouvoir de Dieu tout-puissant, et il annonea : 11 n'y a de dieu que Dieu

seul et Jésus est l'esprit de Dieu.

Séance xur le meurtre de l'adolescent [pour) la seconde (fois). L'adolescent

dit : Jésus, j'.ii trouvé dans cette mort mes désirs au paradis et mes
plaisirs sur la terre. Envoie-moi vers ce roi impie pour l'inviter à dire :

Il n'y a de dieu que Dieu [seul]. Jésus l'envoya chez le roi. Le jeune honnn(>

;illa juscju'à ce qu'il entrât chez le roi qui était assis au milieu <le ses amis.

Dès qu'il le vit, le roi chanfrea d'aspect.

11 demanda : Qui fa ressuscité de cette moi-t et t'a fait sortir du ventre

des bétes féroces?

L'.idolcsccnt répondit : C'est mon Dieu, qui crée et fait vivre. Il est puis-

sant sur toute chose. Le roi dit : Ton Dieu peut dom- ces choses? Le

jeune lionime répondit : Malheur à toi. 6 roi trompé! Sais-tu qui est celui

dont tu renies la Divinité; ne te laisse donc jias séduire par le monde

et qu'ils ne te séduisent pas pour un dieu trompeur, ne crois pas non plus

les ruses d'un tel dieu et dis : Il n'y a de dieu que Dieu seul, et que Jésus est

l'esprit (le Dieu; donne-nmi ta tille en mariage et donne-moi la moitié de

ton royaume — malgré toi. — Le roi dit ; Malheur à vous ! qui me défondra

de ce jeune homme, et le tuera d'une mort de huiuelle il soit impossible

à son Dieu de le ressusciter? 11 dit. Un homme de parmi le peuple s'ap-

proch.i du jeune homme et le tailla en morceaux. Ensuite il jeta sur lui

du naphte et du feu jusqu'à «e qu'il devint cendre et le dispersa aux vents

et une partie s'en alla dans les montagnes, une partie dans les mers et

une partie dans les sables ( 1 1. Jésus lui dit: vieille, celui qui l'a créé peut

le ressusciter, car il est tout-puissant. Lorsque la nuit fut obscure, Jésus

— paix sur lui! — sortit, et après avoir fait l'ablution, il pria prosterné sur

le bord de la mer. Il dit : o mon Dieu, ressuscite-moi Icelui (|Ui est] ton

témoignage et mets à ma disposition tes créatures. 11 dit. et Dieu enjoignit

aux montagnes et aux sables et aux mers et aux vents de restituer les cen-

dres de ce jeune homme et de les mettre devant Jésus — paix sur lui !
—

Une vague les ]ilaça devant ce dernier, formées sous figure d'un homme.
Alors Jésus couunanda sa main sur lui avec une i)oignée de terre et dit ;

Léve-toi, 6 jeune honnne, vis et sois fort par ii^ vouloir de Dieu tout-puissant.

Le jeune homme se leva dev.mt [luij fut \)\e\n de force par la volonté de

Dieu — qu'il est puissant et grand! — Et l'adolescent dit : Il n'y a de dieu

que Dieu et Jésus est l'esprit de Dieu et Mahomet est l'envoyé de Dieu.

— Dieu le bénisse, lui et les siens, et lui fasse paix!

Séance à propos du récit du jeune homme {mis à mort) pour la troisième

(fois) (2).

(1) Ici le iiis. csl incoiiiplot.

(î) Un certain nombre de martyr-s égyptiens ont ainsi été mis à mort plusieurs
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Jésus dit : jeune homme, où as-tu ooniiu Mahomet/ Il dit : O Jésus,

après être mort de cette mort, mon esprit s'arrêta sur les sommets d'une

montagne et je vis sur les pavillons du trône, écrites, [ces paroles] : Il

n'y a de dieu que Dieu seul et Mahomet est le prophète de Dieu — Dieu le

bénisse, lui et les siens, et lui fasse paix.

b) Je fis halte devant lui, dans le jardin, et il m'envoya vers cet impie

injuste pour l'inviter à dire : 11 n'y a de dieu que Dieu et Jésus est l'Esprit

de Dieu et son verhf et son envoyé.

a) Le jeune homme entra chez le roi et personne ne l'arrêta jusqu'à cet

qu'il se trouvât en face du roi ;1).

c) Le roi le regarda et tomba en défaillance. Lorsqu'il revint à lui, il dit :

jeune homme, qui t'a ressuscité et t'a réuni des montagnes, des mers et

des sables? Le jeune homme dit : Celui qui m'a créé, m'a ressuscité. 11 e.st

puissant sur toute chose. Dis avec moi ; Il n'y a de dieu que Dieu seul, qui

n'a point son semblable, et Jésus est l'esprit de Dieu, et donne-moi ta fille en

mariage et la moitié de ton royaume — malgré toi. Le roi dit à la famille

de .sa royauté : Quel serait votre avis sur ce jeune homme? Voici que son

Dieu le ressuscite chaciue fois que je le tue, mais je lui demanderai de la

richesse et il est pauvre et il ne pourra acquérir cette fortune. Le roi dit [au

jeune homme] : Je te donnerai ma fille en mariage à la condition que tu

m'apportes 80(1 charges d'or, d'argent et de pierres précieuses. L'adolescent

retourna chez Jésus— paix sur lui I
— et lui raconta ce que le roi exigeait

de lui. Jésus lui dit : Retourne chez le roi et dis-lui qu'il te fasse tenir les

chameaux. Et le roi envoya avec lui 900 chameaux et avec chaque chameau
un homme, et autant de mulets et d'hommes. Ensuite Jésus — paix sur

lui !
— dit : Lorsque tu auras rejoint la colline rouge de sables, tu crieras :

it maître des trésors de la terre, je suis l'ambassadeur de l'ambassadeur

du maître de l'univers, Jésus, fils de Marie — paix sur lui! — et voici

qu'il t'ouvrira les trésors de la terre, son or, son argent et ses pierres

précieuses. Le jeune homme gagna la colline rouge et voilà les mon-
tagnes, la terre et les sables d'or et d'argent et de pierres précieuses,

par la puissance de Dieu, seigneur des deux mondes.

Ils en prirent une grande quantité, sans mesure et sans pesée. Ils en

chargèrent leurs bêtes de somme et en portèrent eux-mêmes une partie.

Après qu'ils furent arrivés chez le roi. ils dirent : mi, nous n'avons jamais

rien vu de plus noble <|ue ce jeune homme et de plus généreux que lui.

Le roi s'en étonna et voulait se convertir à l'islamisme, mais le diable Satan

se montra à lui et lui dit : Comment veux-tu servir un Dieu que tu ne con-

nais pas. Exige plutôt de lui une chose extraordinaire et point à moi

crainte [chosej de lui i? . Et il lui dit : jeune homme, je te demande un

château qui convienne au roi, sa hauteur et sa largeur égales, suspendu

fois de suite. Sorgiusd'Athrib (13 amschir) a aussi été mis à mort trois fois, cf.

Reoé Basset, Le Synaxaire arabe jaeohUe, dans l'air, or., t. III et XI, p. 820-^3.

(1) Intei'polation dans le ms. Il manque d'abord une liaison avec ce qui pré-

cède, probablement la phras<^ connue ; Jésus renvoya le jeune homme chez le

roi. .\ ceci se rattachent a) h) <).
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dans les airs, niciis suspendu par le haut et non soutenu par le bas (H.

Ce chAteuu doit Otre en bri(iues (ror, d'argent et de pierres précieuses. De
grandes rivières y couleront; une rivière de lait, une rivière de miel, une
rivière de vin et une rivière nii se trouveront du musc, de l'ambre et

du safran.

[Le château] aura une porte d'or [enchAssée] d'hyacinthe et de pierres

précieuses. Il sera entouré de plantes de palme, d'olive, de grenade et de

raisins, dans lui mille jeunes servantes bien vêtues et bien parées de

quartiers. Le jeune homme marcha jusqu'à ce qu'il entnUchez Jésus— la

couleur de l'adolescent était cepcnilaiit chanirèç. - Jésus lui dit : Pourquoi

te vois-je changé de couleur? Il répondit : Jésus, [le roi] exige de moi

une chose impossible ; il exige de moi un chrttean et le diable, exécré de

Dieu, le lui a suggéré. Jésus dit : jeune homme, est-ce que mon maître.

Dieu, ne l'a pas [le roi] en<luit de houe, est-ce qu'il ne lui a pas creusé des

rivières, ost-co qu'il ne lui a pas porté des pierres, cst-i-e ([u'il ne lui :i

pas formé l'argent et l'or ? 11 n'a pas besoin de vizirs et il n'a pas d'associé.

Lorsqu'une fois il veut une chose, [il suffit qu"]il dise : Sois! et elle est. Va

chez lui [le roi] et dis-lui i Tu veux de moi le ch;\teau ("2). Il dit : Oui. Il

lui dit ensuite : .\ftends 40 jours et lorsque 40 jours seront écoulés, con-

voque les hommes et les femmes de la totalité de ton jiays sur le bord «le

la mer. Trouve-toi aussi et toute la famille royale et ils verront lech;itea\i.

Lorsque les 40 jours furent complets, [la foule] sortit de la ville dans sa

totalité pour voir le château. Lorsque le soleil de ce jour se leva, apparut

aussi le ch;\teau par la volonté de Dieu, seigneur de l'univers. Les oiseaux

[étaient comme] un baldacjuin et ses anges l'entouraient et les \iuii pla

naicnt au-dessus. La mer [au dessous] entre choiiuaif ses vagues, sem-

blables à des montagnes, qui jetaient une écume comme du camphre. Et

chaque fois que la mer s'agitait, le chAteau s'agitait aussi par la volonté

de Dieu tout-puissant. Dieu faisait parler le chAteau et par sa volonté,

d'une voix forte, il se précipitait et disait : t) roi trompé, qu'est cet orgueil

(levant le seigneur des deux mondes 1 Dis bien sincèrement : 11 n'y a de

dieu que Dieu seul, qui n'a point de compagnon, et Jésus, le lils de .Marie, est

l'esprit de Dieu et son prophète. Il dit, et Dieu envoya Jésus — paix sur

lui! — pour dire à ce roi : Est-il préférable ce château dans le monde ou

dans le paradis? Lorsque le roi vit ce pouvoir et après qu'il cul entendu les

paroles de Jésus — paix sur lui! — il enleva ses habits et revêtit un man-

teau de laine. Le château disparut.
[
Le roi] donna sa tille à l'adolescent

et il lui donna son royaume. Le roi embrassa l'islamisme, et fut bon mu-
sulman > de même tout le peuple adopta cette religion et .suivit Jésus.

Ceci n'est pas dans la légende, — Dieu bénisse le seigneur des hommes,
notre seigneur, Mahomet, le seigneur des .\rabes et des Perses, que Dieu

lui fasse l)aix, à lui et aux siens!

(1) Le roi d'Egypte demande aussi à .Aliikar dr lui coiistriiiro un château dans

les aii-s.

(i) Ici le ms. est incomplet. On s'attend à l'envoi il à l'entrée de l'adolescent

chez le roi.



NOTICE SUR LE MANUSCRIT COPTE-ARABE

N" -2 DE L'INSTITUT CATHOLIQUE DE l'AHlS

L'Institut Catholique de Paris possède un manuscrit coptu-

arabe, acheté jadis par M=' dllulsl à M. Ainelineau, et cata-

liigué ainsi >

€ N» 2. Liturgie de Saint Grégoire : Manuscrit Copte et Arabe. > C'est un

manuscrit reliure Renaissance :?i mesurant extérieurement 0™,I5 de hau-

teur et O-^ja de largeur. Les dimensions du manuscrit lui-même sont de

0"',145 de haut sur 0™,1I de large.

C'est en somme un in-16 carré.

Sur le verso de la dernière feuille de garde on trouve (écriture moderne) :

.\napliore ou liturgie de Saint Grégoire en Copte et en .\rabe. C'est

la même main qui nous semble avoir folioté le manuscrit.

11 y a 143 folios, mais déjà deux folios ne .sont pas paginés : le 38' et le

M, et le folio 54 est vierge de toute écriture au recto et au verso.

Mais l'auteur de cette pagination n'a pas fait remarquer que

ce titre : 'i anaphore de saint Gréo-oire », appliqué à tout lo

manuscrit, n'était pas complètement exact. Cette sMiscriptinu

n'est vraif que pour les trois septièmes de l'ouvrage (loi. 1 à

fui. Cd). La fin (fol. (il ;i fol. Uîri'i d) <(inii(>nt l'anaphore de

saint Cyrille.

Cette dernière liturgie contient deu.x passages (dont l'un

assez long) qui ne se trouvent point dans la traduction latine

correspondante publiée par Renaudnt.

Cette anaphore. qui est considérée comme la plus ancienne

de la liturgie copte, n'a jamais été publiée séparément, aussi

Tjous nous proposons — sur le conseil de Dom Cahrol — de la

publier tout entière.

(1) Les trois derniers folios, fol. 13!)' à foi. I i:i% contiennent les deux prièies

que nous publions présentement.

OniE:VT CIIKÉTIEN. lt>
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Dans notre manuscrit on reronnait au moins trois mains.

Il y a une partit- ancienne qui comprend les folios 7 ft -2."), -27

h :is,":i!» à i:!, ir. à :•:{, 05 à :>*.K o-.> ;\ 71. 7;{ i\ .s'>, ss h m:., lus

à 11 I, IKià 1-21.

Cotte partie ancienne porte encore une i»af?ination montrant

qu'elle faisait partie d'une ••nllection d'aiiapliores ou d'un

manuscrit liturgique plus complet puisque sur le folio s il \

a <:Vï., c'est-à-dire 217, et sur le folin 12 I viiii : 47â).

Quant à l'ùue du manuscrit, il n'y a aucune indication de date,

mais d'après l'éirilure arabe, une autoriti' très cnmpétente en

la matière. .M. Blucliel, eonservatiur à la Hibliollieque Natio-

nale de l'aris, nous a indiqué la date 1 lUd comme étant pro-

bable pour la partie la plus ancieime.

Certaines formes de lettres coptes nous reporteraient vers le

Mil'' siècle.

Chaque folio contient K! lignes contenant chacune une

moyenne de le à 11 lettres : dialecti- lioliaïrique.

Il y a à la fin du manuscrit (foi. 13'.)'-M;;) deu.x petites

prières qui ne se trouvent point dans Kenaudot et que pour

cette raison nous voulons publier aujourd'hui.

La P" a été signalée par M. Crum dans ses Coplic nmnti-

nieiUs, dans le Catalogue général des antiquités égyptiennes du

musée du Caire, in-fol., Le Caire, 19U2, sous le n°81U2. Il cite

le commencement et la fin.

Texte

f (l'.xoriA

<|>iiMr> iKi'C

<|)f IIIIIAII-

|-()KpAI»ltp

<|>|><;(|i mil-

AI'AOOII <|"'

tvi\ )>p<: H-

CApt; Mlli<:ll

* IIOOK <|)ll iVvV-

l>p); llll(;K(:U|-

Tr.\ductio\
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AïK ^yl•^^.^y^^}f tiios qui tiinent

,')AT(:K?ii . te

covTcni T(:K(K.i- Extende dexte-

uAii iiATiuv.- (- ram tuam iii-

|)oi;. o-.-o,- ciiov visibilem et bcm-dii-

niiAi u)iK (ii\M liuac panein posituin

ïiAuii iKVAiA- super manus meas

tivoï v<o iiiniTC| et effunde super eum
uiiuKcuov lienedictionem tuam

iHMi iij7k;ii()t et gratiam tuam

<>iiiA iiTU(|."ia)iii ut sit

* iiovovAAi MOV- salus

on iiiii(3ii uoiiA- cujuscumque

o'i ciBOA iij)iiT(| sumpturi illuiu

ovo'/AAi ii+-l".-\ii salus aniixiae

lieu ovToviso et puritas

IITC3 iiictuuA corporis

MOU o r\'to eBOA et remissio

Mi(î MiMORi ^ peccatoruiii

TAou Mf-rpiAC Mrtus Trinitatis

ooovAB MA."j(uni sanctae erit

cîACM MAKoiK super hune panem

c|>Ai MOU (i:xHii et super

<|)M OT+ uuoq dantem illum

* MOU OAOM <|)M et super

(;oMAo-i MMo(| suscepturura illum

M<;M o'.oM MMWiM et quemcuiiKjue

o(MiA(|MMM:(|- illius curam

p<oo'.-."i . haliituruiii

<|>t ziTOM TOK- Deus per

ueeuAHT misericordiam tuam

ouov OTAi ov.vo- benedic hanc

riA OAi AMMM . eulogiam luam. Amen (1).

(1) Cette prière est signalée aussi [lar l)oiu l.oclcTCf| dans iJùi. d'archéologie,

article Caire {Vieua), l. II, col. 1578.
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La J [iricii.- iiif |);iriii( — jiis(|u';ï plus aiii|'le inruriuf

inédilf.

I I 1

1

r" ii(iii|(!ii CA iiKr.itni

I iratio sii|ier

1 i:ii;'inii2ii<iT

iiro'iK HOC
<|>+ IIIIIAII-

'l'()K|>A'l'<()|>

.\'<; iittoK ik; (ri'AK

coBi iiAir iriAi-

r|)Allf;ï,A liT-

oi iiiipogmioc

uni +AI'AIIII

AIIOM .')A ll(;K-

(ililAlK (':°rAII()-|

(;li(>.\ Jxill MIAIW-

noii irr<; iikac'i

* ^titlf^^) »:|)()K

iiciiimh; iia-

|)()".A."IAI ll,\(;

MAI (••rA-,M:|)y()'.'()

(:|><)ll KA'IA MIC

IM)'.° ll'l'i; IIK;

<(>IK m: Il 111-

rcirr ii

MAI (•|-AK."IAII,"I

niio.v ïiTo-ro'i*

II^AIIIIII.") II-

.VAoc ii<>|>iii ;i-

ll,"IA«|(; <;AK-

."ICOIII IIAII U-

TliAtil (TION.

ini'iis.iiii post (omesliunem.

Gratias agimus

tihi Itomine

Di'tis onini-

potens

tu onim es qui

.praeparasti iiobis liane

niensam quai'

est tonciliatrix

amnris

(erga) nos, servos luos

qui accepimus

a (te) liona

terrac

Rocramus te

Domino noster

niultiplicciitur

ea quao su|)crrueiunt

noliis secunduiii

lienedictionem quinqin'

paiiuiii et

iluo piscimn

Nutrivisli

ex eis

multitudinem

pojiuli in

descrto ut

(essesj nubis
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Koiiooc iMui auxilium et

()H(|+ nepiii <;- et protcitor super

.\(()ii AiioM nos

i)A MM iMpov u- oranes qui

TAiioi (Mio.v II- sumpsiiiius

ii(C)(>'.- eos

Mil A(; (:iA-.(;p III- mis autem qui fece-

iiAi iMMiAii ii<;ii runl noliis raisericordiam

MM (rr."MMi."ii et his qui uiinistraverunt

Liiioii ii(;ii un (;()- nobis t'1 lis

pujTOB IJ6UAII recumbentibus nobiscuni

nro ii(3K6BiAiK ii(i servis tuis

* ApieuoT iKoov concède (eis)

iiiinK+,"j(Hji(o retributiiinem tuam

tiouo? iiovAAi plenam salutis

o(|>uA iinov- in loco eorum

))i(:i passionis

xii (|<;iiAp<(»()vr Benedictum

ovo? (;(|ii«;? Il et gloria plénum

toov iiA«: ii(:KpAii (sit) nomcn tuuin

eoovAii (|)itor sanctum Pater

iiBu n;yHpi 11(311 et Filius et

iiiiiiiA nc»v fiiov Spiritus Sunctus

nunc...

L. A. Focnou,

curé de Bray (Loiret).



UTTKRVTIIU: KTIlinnr.NNE

PSKIIMH.IJ MKMINK

m. — TliAIH rriilN LU ^lALK.MKNTOS

(i>ui(c} (1)

LIVRE TROISIKMK

r'RODIliKS MONTRKS A l'IlOlUU: l'Ai! I,K SKUiNKLR

(Fol. 68 v° I) à fol. 1-21 r" a).

ClIAPITRI- vil

Nécessité de l'observation des règles de l'Église.

1. Proscriptions dos ,\pôtrc.s; prescriptions attribiiéos à Pierre : oharitf' et alTci-

inissonioiil ilo la foi. — 2. Pi'oscriplions inoxarlomonl attrihuoos ;'i Joan :

puroto 01 oontinonco. — 3. Mc^iiios prescriptions 4I0 Paul. — 1. I.a sonionci' do

Satan. — ."». La .scnionco do IKsprit-Saint. — 6. L'olisorvation do.s lois de

l'Éplisc ost iiocossairo pour onlivr dans la (.'loiro. — 7. I.'aUVancliissomonl du \

poclii' par ri'spril-.*<aint. — H. Le Soi;.'nonr ilomandora compte aii\ pnMri's des
j

averlissoiiiotits ipi'ils auront donnes au\ pécheurs. — !l. .Malédictions contre |

los princes de l'Éfrlise (pii n'auroiil pas prcsorvo lo pcuplo do la ciiulaf:i(in du

mal. — 1(1. Los ovéqnos iloivonl Inttor contre riniipiilé. 11. Los hommes
seront jugés sur la piidication ilc la parole ilo Miou .{n'iN auront ontonduo.

1. Pi(i:s(Rii>TioNS i>Ks AiM>Tni:s; pnEScniPTiONs ATTiiiiitiÉEs a Pierre :

|

CIIAHITÉ ET AKKERMISSKMKNT DK I.A Fol. — (Nous) les doUZC A])6tros, IloUS

avons ordonné, alors (lue nous nous trouvions réunis ensomblo (Vi. Moi

l'ii-rrc. j'ai ordonné (ceci ài tout lioinmc : f> que lu [.i] ue veiir pas 1

f/u'oit (-1) le fasse, loi non plus (5), ne [le) fais pus à Inn prochain, ear c'csV

(\)C(. /Kir, piii. nu.', l'.u:!, imi, i<.ti5-i!U7. pms-I'jp,».

(2) Nuance do sons : (ixsai-ié.s pour un uniq}ie ibul).

(H) M. à m. : ce qu'il.

(4) Lo mot rt-flï, a le .sens du pioiioni indolini "il.

(5) Ms. : >,->t>.l (sir t.
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notre loi ;l cl nos prophrlrs (2). Quant à nous Apôtres, (nous voulons) qu<^

votro foi soit alTormio.

2. PnESIRlI'TIOSS INK\ \( TKMF.NT ATTRU)i:iiKS \ JeW : l'UllETli KT ( ONTINEME.
— Jean aussi le bien-aimé du Seigneur a dit (3) : Malheur à celui r/ui a

sali (4) son corps (5) {V. 81 r" b) par le désir de la débauche (6).' En effet,

le corps (7) est membre du Christ (et) membre du Seir/neur, après i/u'il a

reeu (8i /'• baplfime. Celui f/ui a reçu la chair et le sait;/ i9) du Christ

devient (10) une {seule) time et une (seule) chair arec lui. Après avoir reçu (11)

le corps (12) du Christ, j'en ferais le corps d'une cotirlisaney Loin de là (13)/

Que tout homme demeure (fidêlf) (14) à sa femme et r/ue (toute) femme aussi

demeure fidèle) à son mari (15)/

3. MÊMES l'REsrmPTio^^s i>E Pwh. — En nutre (16), notre fn'Te Paul a dit :

Ni lu as épouse une femme, ne iliroree pas (17) {d')arec elle. (Jue la femme

non plus ne iliroree pas {d')arec son mari! Mais si elle dinirce (18), quelle

demeure seule (19)/ (F. 81 v" a) Il vaut mieux (pour elle) qu'elle suive mon

conseil (20). De nouveau, il a dit : Si lu ti'as pas d'éptnise (21), ne désire

[\) Le mot ^<5^• clésit-'iii' la lui mosaïque.

(i) Mallli., VII, 1-2; Luc, vi, :!1.

(3) Le texte qui suit n'est pas de saint Jean, mais de saint Paul. I Cor., vi,

lo-Ui (passim) et vu, 2.

(•1) Sens de tacher {souiller).

(5) M. à m. : chair, ici et plus bas.

(6) Sens de luxure {fornication).

(7) Mot mis en relief.

(8) Sens général de prendre.

(9) Ms. : ^ao- au lieu de ^1".

(10) Ms. : .RVint-V- au lieu de fllnm-'i.

(11) Cf. su/ira, note 8; iiis. : >"/>ill<n>' au lieu de '/"Ihln-.

(12) M. à m. : membre (membres), ici et plus bas.

(13) Ce passage est la traduction de I Cor., vi, 1.5'' : i'pa; ojv ta (lÉÀri toi Xpi-

(jTtiû itoiriffw TÔpvT); (is).ï) ; Mii lévotTo. Voici le te.ttfi de Pi.att, .Vov. Test., p. 290 :

^>/">i.>- > JiOft" ! A^ICn-Pn : lO^/..H.e.9' • hOA : H"V » -lift s

14) Le verlie '/rl<^, i. 1 ia\'r lu pirpositioii (1), lurs(|u'il est précédé de -iDirt.,

•n>irt.^, ou de mots analogues, est usité pour e.xpiimer la fidélité conjugale.

^l.j) Ce passage est la traduction de 1 Cor., vu, 2 : ... ëxaoTo; t?iv êajxoO Y'jvaîxa

£/ÉTw, xoi Ixàoni TÔv ïêiov av5pa i-fizu>. Voici le texte de Pi.att, o/(. eil., ji. 291 :

WA- = nîjrt. ! fritte. : n-n>ift.-;: : mW-A : «>«. ^- : Y'ittC. n?"+ n

(llil M. il IJI. : (/( nuinyaii.

(17) Ici et plus bas. le ms. emploie fautivement |->.e;7. m, ! au lieu de+ji^V,

III, 3.

(18) M. à m. : a divorcé.

(19) Ce passage est la traduction de I Cor., vu, |()-ll : Toî; ô; Y'T«H-'î''"'^'"'

napayyiX/to,... y./'ittixoL à^rô àvSpô; (iiQ ytop'.<ï^^yai. 'Kàv oi v.xl //opifrO^, (JL^véïw âyatio;...

Voici |p ti-\te de l'i att, n/,. rit., p. 201 : mnlxtit. > hwrtfl- : îi/hniHa»- ... -dÎ!

(L^nh K'i-'i-:''g.°i • r'iiiy /".»•>, .•: o»,cmv. : t>.p.7l- > ^--vncN nri>. •• ...

t2'l) Jl. à m. : si elle est demeurée dans mon conseil. Cf. 1 Cor., mi, 12.

(21) Ici, •flîirt.^' signifie u.ror, alors que, plus bas, >iTrJI^ a le sens de femina.
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pat (I) </< l'i'inmi'. afin i/ii'il m- rrsiillr pas ('2l /mur lui ilr /irrlii' t!{K lui iffi'l.

il raiil iiiifiLc i-i>iiusi-r i/w furnii/wr (-4). l'eliii <iui (Tij fornique, (en allant

viTs uin> fcninici qui n'est pas sa femme, (fait) connue s'il offrait (fil son

sang aux démons. Il sera condamné au jugement, au dernier jour. En

elTet. il est allé dans la voie de Siilan. le semeur de mal dans les i(eiirs

des hommes, (lui) qui veut que ne soit sauvé aucun (7i de nous.

1. La SEME.NCI-; UE S.\tan. — La .semence (8) de Salnn, (c'e.st; lu dé-

bauche (9), l'orgueil, la jactance, l'injure du prochain, l'avidité (10) (F. 81

V 1)1 du cœur, la buvcriefll. livrogiierie il2 , la débauche (13), le parjure,

l'iiisultc en paroles 1 14 1 du prochain, la parole d'égarement. Ceci et ce ipii

lui ressemble lestl l'teuvre de SnUui : la moquerie. r(''garenient (1"»), la

colère, la rapine du bien d'autrui, le \o\ l'adultère (Hi), la haine du

prochain. Ceci donc et ce qui lui ressemble (est) l'œuvre que le Méchant (17)

sème (18) dans les cœurs des hommes : le diable.

5. La skmenck de i.'KschitSmnt. Mais la semence de l'Esprit-Saint

est la suivante 19i : l'humilité, la domeur. la paix, le jeune, la ])riére, la

miséricorde, la demande iV.'(li. le ehanl CJl . l'enseignement (VSi du pauvre.

(I) M. à m. : Ht' l'eitille pus.

("2) M. à m. : r/u'il ne survietnic pas.

Ci) Le mot :im.M- (à l'acciisalif) fait foiiotion d'attribut, t'f. I Cor., vu, il.

(4) Ce pa.ssage est la traduction de I Cor., mi, !•'•
: xpEi^Tov lif ionv Y«|i>l<iai r,

TiwpoCoOat. Voici le texte de Pi.atï, ufi. cil., p. -.".il ; îifl»» i f.'^.f.n ' hto-nfl '

'>i9"1'ùfi • nV-H-io^ t: .Nous .ivons cité, ici et plus haut, quatre piissages de I Cor..

pour iiioiLliri- la ililïi renée nui existe entre notre texte et le Icxtus rereplns grec

et éthiopien.

(j) Le pronom relatif est mis en relief.

(0) JL à m. : sacri/iail.

(T) M. à m. : un.

(8) Mot mis en relief.

(9) Cf. supra, p. !i47, note li.

(10) M. à m. : convoiiise, fif désir; il s'agit ici de Vacurice ou de la ciipiditf.

(II) Sens de polalio et de compulalio.

(12) Autre sens : ébriélé, irresse.

(13) Ce vice (lloo-^, ilébuuche) a déjà été nonniié plus hanl.

(14) M. à m. : la répnmunde par la Ouui/te: l'inlinilif 1-i|AKl-, m. '< a ici nu

sens péjoratif, qui n'est pa.s indiqué dans le Lcx. aetli. de liillmaiin.

(15) Cette faute (ftAI'^, è;/ari;iii«iil) a déjà été nommée phis haut.

(10) M. à m. : aller (rers) la femme tie i/wli/u'un.

(17) L'épithéte Tih-jR est souvent enqiloyéo pour désigner Salan.

(lu) M. à m. : l'iruvre du .MdchanI qu'il sème.

(10) M. à m. : rcllc-H.

(2<1) Ici. le mol n>iA4' a le sens de prière.

C'I) L'infinitif S'Vfln, u, 1 désigne ici le rhaiil liturgique, ou la récitation

psalmodique. ou toute lecture pieuse.

•J-'i L'inlinilif T"I.C.^ i. 1, eiuteitiicr est moins fréquemment employé que

?"HlV. 1.
-'
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l'aumone. (Ceci) et ce qui (F. S-2 i-° ;i) lui ressemble (est) l'œuvre du

baiser (I) et de la paix avec tous les hommes. Tout ceci donc et ce qui lui

ressemble (est) l'œuvre bonne (?) de l'Ësprit-Saint dans le i-œur des

liommes sages, afin iju'ils accomplissent et gardent les coiiiniandenients (3)

du Seigneur.

6. L'OliSKKVATKJN I>KS l.dlS 1)K l.'KcLISF. EST NÉCESSUIIK l'DDR ENTRER D.VNS

i.A GLOMu;. — N'allez pas (dans la voie de Snlan, afin qu'il ne ravisse

pas (4) vos pensées (5), tantôt dans la tristesse et tantôt dans la joie. Votre

joie, tournez-la en pleurs et'(en) chagrin. Votre chagrin aussi, tournez-le

(en joie) et recevez (cette joie), en remerciant (6) le Seigneur, afin que le

Seigneur se réjouisse en vous. (C'est moi) qui vous ai donné tous les biens

(F. 82 r° b) que (le Seigneur) a préparés pour ceux qui l'aiment : rc que

l'œil n'a pas i<u, (ce que) t'm-eille n'a pas enteiiitu, ce qui ri'a pas été pensé

dans te cœur de l'Iinnime (7). L'œil de l'homme (8) n'a pas vu et (son) oreille

n'a pas entendu le paradis des délices et du bonheur sans chagrin (9). qui

a été préparé |)our les bons. Afin (|ue vous entriez ilO) là, gardez la règle,

vous les fidèles, qui vous a été donnée de la part ill) de Ntitre-Seii/tieur

Jésus-C/irisl. Gardez sa loi et sa règle. Ceux qui ll'i, n'auront pas gardé la

loi et la règle de la sainte Église devront (se trouver) avec les pécheurs,

les coupables l.'3) et les schismatiqucs (14). Mais s'ils (viennent à) gar-

der (Ij) I F. 82 V" a) sa loi et sa règle, ils vivront à jamais. Quant à ceux

qui (16) auront gardé sa loi et sa règle, il leur donnera (comme: récom-

pense leur gloire. Ils demanderont, sans honte, la récompense de leur

peine (17), car ils ont réjoui l'Époux céleste par une œuvre sainte (18),

dans la justice (19).

(\) L'inlinitir t'>i>"'Ç', m, 3 signifie : . oscularl vel cnnsalutare inler se,...

osculu excipere, saluinre alqm ; cf. Pilhiiann, Len. aelh., col. 731; cf. le texte

biblique : 'AaTzi<s3i'7<Jt i'/.).r,/.ovi; Èv siXiijiaTt à^iti) (var.çiXriiiaTt àyimri;!. Rom., xvi,

16; I Cor., \vi, >(); Il Cor., xni, 12; I l'icrie, v, M.

(2) Jl. à Ml. : l'o'Upre du bien.

(3) M. à m. : le commandement.

(4) M. à m. : ne vole pas.

(5) Autre sens : votre intelligence.

(6) M. à m. : avec action de grâces.

(7) I Cor., Il, 9.

(8) Le mot Ml)» signifie ordinairement : les hommes (sens collectiO-

(ïli M. à m. : de In joie qui n'a pas de chagrin.

ilO) M. il m. : afin que lu entres.

(U) Texte : XjT'-în {de la part est une traduction préférable à par).

(12) M. à m. : celui qui (mise en relief).

(13) M. à m. : les pécheurs.

(14) Autre sens : les hérétiques.

(lô) M. à m. : mais s'ils uni garde. ,

(16) M. à m. : quant à celui qui.

(17) Le mot ï"? a le sens do travail pénible.

(18) Sens collectif.

(19) 1,0 mot K.f:^ a souvent li" sons do sainteté.
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7. L'akfrancimsskmknt du PKfiiÉ iMii i.'EspmT-SviNT. — En ofTet. dà) où

se trouve l'Esprit de justice, il alïr.iiicliit tout (otre) t\\\\ fait |p (k'-cIk'-. Si

(VOUS êtes) justes (I). il vous a alTraïK-his. Vraiment vous êtes (devcnusi

libres par le Fils. Mais si vous avez fait le péché, vraiment vous avez été

réinidiés et vous avez été opprimés par la justice. En elTet, de votre

(propre) gré (F. 82 v» b) vous avez fait le péché. .Maintenant donc (2i

devenez libres de lesclavaire (3) du péché, en roLrardant attentivement 4)

et (en) acconijilissant (.")) toute règle de la sainte Eglise, .-'esl-à-dire (dei

TAme des chrétiens, l.'àme des chrétiens, l'esprit des clin^tiens, c'est

l'Esprit du Christ; et l'Esprit du Christ, c'est l'Esjjrit du Seigneur: En

cITet, (là) où se trouve l'Esprit du Seigneur, il alTranciiit du pérhé. 1,'Esprit

du Seigneur crie en (0) l'homme juste, en disant : • O Seigneur, aie pitié

de nous; 6 Seigneur, (K. 83 r" a> .sois-nous ]»ropi<-e. » En criant ainsi, de

juste) demeurera (dans la justice) et ne péchera pas, car l'Esprit dil

Seigneur se trouvera dans son cœur et (dansi son intelligence. C'est

pourquoi il le sauvera et le protégera (7). Gardons-nous donc de l'égare-

ment des démons, tandis que l'Esjjrit du Seigneur se trouve en nous (8).

8. Lie SEKiSEiK ni:MANii|;n\ ionm'TE aix pultres i>ks avkmtisskme.sts

(.•r'n.s AunoNT thinnés aux I'Écheurs. — Rendons belle |9i l'Eglise,

comme d'iont ordonné les Apôtres, en écartant (10) toutes les mala-

dies de nos Ames et de nos corps (11 ), d'abord île dessus nous, ensuite de

dessus tous les la'ics (12) qui (sont) sous nous. Car. si mnis ne leur avions

pas exposé (cela), le Seigneur nous aurait réprimandes (13). (F. .S3

r° b) En effet, le Seigneur a dit au prophète Ezéchiel : Fils île l'homnw,

jr l'ai élabli observateur (14) sur mon peuple, afin ijue lu ilises (!;>) ««.r

pécheurs de se repentir île leurs pèches. Si (Ki) lu (le) leur as dit et (.t'ils)

ne se sont pas repentis, ils mourrnnl dans leur péché. Tu t'es sauré

toi-wéiite du péché, mais eu.r (17) mnurnml dans leur péché. Si (18) tu (le)

(1) XI. à m. : mais si {tu es) juste.

(2) M. à ni. : mainicnani aussi.

(:î) Nuance de .sens : la servitude.

Cl) M. à m. : alors que rous voi/ci.

(5) Sens général de faire.

(()) M. à ni. : sur.

{') Texte : fli.at-V isie),

(8) M. à m. : sur nnus.

CM Le verbe /iiwyf , n, 2 signifie à la fois : rendre bcnii cl rendre bon.

d") XL ;'i 111. : alors i/uc nous écartons.

Ml) M. à m. : de noire chair.

(l-J) Ifi, le mol «"hll-n :i le sens de Xaixdc.

(\'^) Le sens général du verbe in<|>A, i. I est : ronirndicere litigando.

'(Il) Sens (le sentinelle, éclaireiir.

(I.-i) .M. ;i m. : afin que tu e.rposes (ici et plus bas).

(IHi M. à ni. : mais si (iiiisc en reliel').

(17) M. il m. : cur aussi.

( IR) Cf. supra, noie Ki.

I
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Iriir a.<t (Ut l't {s'ils) se sont n-prulix ilr Irurs prc/iri. ils sr Siinl saurrs nix-

iiu'mfx, l'I lui tiussi lu srras n-Cdiiipfii.ir jiar mai, ilil IrSfii/tidirilK Kn outre,

il a dit : Dis au Juste de ne pas se détourner de sa justice: S'il (2i a fait

ciimme (K. 83 v» a) tu (le) lui as ordonné, il s'csl sauvé lui-même. Mais si

lu (le) lui as dit et (s'il) n'a pets persévéré dans sa justice, il mourra itans

siin péclié. Mais lui lu l'es sauvé lui-même. Si, au eimlrairr (3). (V .<Cesl gardé

lui-même ainsi que su Justice Jusi/u'au Jour île sa mort, il mourra dans sa

Justice, ijuanl à loi. tu seras récompensé par moi pour (-l) ce que tu as

dit (5). Ainsi donc il a été ordonné aux prêtres de dire aux péclicurs de se

repentir de leurs péchés, de ne pas faire acception (0) de la personne (7)

du riche à cause de sa richesse, et de ne pas craindre non jilus le roi (8)

à cause de la majesté (9i de sa gloire. En ellct, (le Seigneur) est lui-inême

h- Koi des cieux et de la terré. (Le roi) donc lui-nicinc doit (10) (F. 8;{

V b) honorer (le Seigneur), afin que lui-même aussi garde son royaume
et afin que, lorsque (le roi) mourra (11), (le Seigneur) lui partage (12)

l'héritage (céleste) avec les bons rois.

9. M.M.ÉDUTIONS cnXTRK LE.S l'HlNCnS nE l.'lvGLlsE yUI NAriloNT l'AS PRÉ-

SERVÉ i.K l'Fii'LE DE i.A ((iNTAOïoN uv MAI.. — Mais (13) mallicur aux

princes (14) de l'Église qui (15) n'ont pas rendu bonne (IG) leur règle, soit

illustres (17) patriarches, (soit) archiprêtres de rKglise, qui n'ont pas

rendu bon leur ministère, comme (doit le faire) un jiasteur de brebis!

Si celui (jui il8» voit une seule brebis galeuse (19) ne fécartc pas rapide-

ment, toutes celles qui boivent avec cette brebis galejse deviennent ga-

leuses (20). (F. 84 r" a) Pareillement toi aussi, évêque, si tu n'écartes pas

il) Ézpch., III, 17-11) (passini).

(i) Cf. supra, p. i.")0, note l«i.
'

Ci) yi. à m. : mois si.

1) M. à m. : <i ta place de.

ô) Ézéch., m, 20-21 (passim).

(j) Le verbe. hj^fta», ii, 1 signifie : rire parlial.

7) Ici, le mot 7» signifie : persona.

N) M. à m. : de ne pas craindre pas même le roi.

('.)) M. à m. : grandeur.

(10) Sens impersonnel de jÇAfl», i, 1, il convient.

( 11) M. à m. : mourra aussi.

I M) Ici, le verbe YiAA, i, 1 signifie : assignnre, atlrihuere.

il3i M. à m. : cependant.

(U) L'expression ni:"7> : n.-)- ; mcfi-lr.p"/ ili'sif.'m:' ici \ci dignitaires ecclésias-

tiques.

(1.-)) -M. ;i m. : car ils.

(16) Cf. supra, p. •250, note II.

|I7) M. à tn. : honorés.

(18) Mise en relief.

( (19) L'adj. HAT-fl signifie : galeux, lorsqu'il s'agit de moutons, et atteint de

réléphanlinsix. lorvf|ii'il est question d'hommes.

(','0) Texte : IIAT-'t'V, ;/aleu.T.
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(la contagion) de dessus ton jiciiple, ils deviendront pareillement iniques.

10. l.i:s KVKgiEs iiiiivKNT i.i'TïKn roNTiiE L'iM(.>riTÉ. — Unant à toi,

réprimande l'inique au milieu d'eux, afin que soient réprimandés ceux

qui voient de mal) et ont peur (de l'écarter), et (afin que les iniques)

ne renouvellent pas (li l'iniquité contre leurs frères. En eflfet, le men-

.songe lesti le principe (V) de l'iniquité et la voie de l'iniquité. Le Sei-

gneur (le) liait, car le mcnsonj-'e lesti le princijie di- rini(|uité. ('elui

qui (3i aime l'iniquité hait son ;\me. A> faitn< jins t'initiuih- <lnn.i le jiigr-

nient, ni dans Im ilalrs du calendrier (4), ni dans 1rs balancer i5>. En effet,

il (est) liai' et répudié (F. 84 r" b) par le Sei(;neur celui (|ui fait un (seul)

grand (poids), alin de prendre aux autres, et un (seul) petit ipoidsi, afin

de donner aux autres. Comme d'ja ordonné le Sei^'neur dans la Loi

<Jw Ifs tiirsKrrs (()) et les lialiinces aussi siiieal justes, a/iil i/iie je in

ilélourne pax ma face de lui, dans {ma) cidère, au point de faire dix

paraître la mémoire de la terre Cl)! En effet, tu as certainement mé-
prisé (8) ma loi ecclésiastique (î().

11. Les Hommes sero.vt jucés sdr i.a I'Hédicatihn ni-; i.\ i'amule dk I>n i

gu'iLS AURiiNT ENTENDUE. — Le Seigneur a dit : Celui qui m'aime et gardi'

mes commandements ;10), je l'aime. Mais celui qui liait ma parole et ne (la)

garde pas, ce n'est pas moi qui le jugerai (11), mais c'est la parole qu'il a

entendue qui (F. 84 v" a) le jugera. iCe qu'il) a entendu .se tiendra ( 12) pour

lui au-dessus do sa tête et sera inscrit dans le livre de sa dette (13). Les

hommes (le) liront devant les anges. (Jardez les régies il4> de l'Église. De

même que la Jérusalem qui (est) dans le ciel test unanimement .soumise

au Seigneur), de même, que les règles de l'Eglise qui (est) sur la terre

soient (respectt'es) universellement (lô)!

(.1 suivre.)

Sylvain CiRÉii.mt.

.Ni'iilmarclu' (.Seine-InlVrieuie), le 7 novriiilin' llUli.

(1) Le vorbe jÇ7<»», i. 1 si^'nilie : ilerare.

(2) M. à m. : lapul.

Ci) Cf. supra, p. ijl, iioti- IS.

(4) M. à m. : dans le nombre du compul îles mois.

(5) Lo pluriol an.ÇAiD' signifie : tnUina, bilanj; Zf^xivm. Cf. Lév., m\, :Vi.

(6) Le pUuiol ao't'i'.c, a If sons général do mcsuies linoairos on cubii|nos.

(7) Lév., xiN, :W.

(8) Le sens général du verbe •M)id<^, m, .! est : ilélmirner les ycujc {néyliger,

faire fi).

(i)) M. à m. : nui loi de l'Éijlise.

(in) .M. il m. : mon commaiidcmcnt (sens collectif l.

(III Nuance de .sens : le condamnerai. m
(12) M. à m. : se tiendra debout.

(13) Le mot 4,^, dans les mss. qui ne sont pas anciens, signifie souvent : faute.

(l'I) .M. à ni. : la rèyle (sens collectif). __

(\r,)roxtr:inji_(sic). |B



TROIS APPENDICES

AUX RELATIONS ENTRE ABGAR ET JÉSUS

I

ABGAR ET JÉSUS

D'aI'RKS I.K SVNAXAIRE KTlIIorMEN.

(P. fol. 123 v° b) En ce jour aussi mourut Abijar, roi d'Édf^se.

Le royaume de ce saint (1) se trouvait dans la région (2) iVIùlesse qui

s'appelle Snnn^n: c'est la villo d'Édexse. (Ahgar) adorait (3) los idoles. II

était parah-tique. II donna son argent aux médecins, (mais) ils ne purent

pas le guérir.

Lorsqu'il apprit les œuvres du Seigneur et les miracles qu'il faisait :

guérir i4i les malades, chasser (5) les démons, ouvrir les yeux des

aveugles, ressusciter les morts, il envoya un message (G) à [Jésua), en

disant : t Salut à toi, Seigneur, qui es apparu dans lo corps d'un lionmie (7)!

Salut à ton Père qui fa envoyé (ici)-l)as. alors que tu n'es pas séjjaré de

lui! Salut à l'Esprit-Saint qui a murmuré (S) dans l'oreille de mon intelli-

i:i'nce que tu es le Messie et l'égal (du Père) ! Salut à ta Mère (P, fol. 125

v" cl qui t'a enfanté dans sa virginité, sans homme! Salut à tous ceux qui

•croient en toi dt)!

t Quant à moi. j'ai cru en toi et je me suis converti du culte i lOi des idoles

;'i ton propre culte. Viens vers moi. aTiii ([ue tu deviennes roi sur moi, (que)

(I) Mise en n'Iicf.

{i) Sens de pays.

('.'•) M. à m. : rniiliiil If iUlte.

(I) l.a particule proclitique (1 a ici un sens explicatif: les innnitifs i.iD-(>, i, 2,

JifiJ-ô)», II, 1, etc. ont le sens de noms abstraits : guériion, expulsion, etc.

(ô) M. à m. : faire sortir.

(II) Cf. ROC. I9I8-IHI!», n»2, p. 190, note 3.

(7) M. à m. : dans la chair de.i hommes.
(S) Cf. ibid., p. 192, note 9.

t'.l) Autre traduction : te confessent.

' 10) Cf. note :!.
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tu bi-nisses ma ville, (que) tu ifuérisses ma maladie et (que) tu purifies ma
souillure (1).

« Pourquoi le peuple des Juifs, qui te 0-', liait et jalouse ton nom saint,

(dit-il qu£) tu peines ^3) en vain? En effet, ils sont un peuple r/ui a perdu

le xeiis (4). .\utrefoi.s ils (5) n'ont jias eru (en) toi, lorsque tu les as fait sortir

d'/'i/i/itle, en fai.sant (6) des miracles et des prodifres. (Lorsque) tu lésas

nourris de la manne i pendant' ipiarante ans, combien ly en at-ih qui ont

murmuré contre toi, au point ijue tu les as envoyés à la' perdition (7) '.

Combien moins (Si maintenant icroient-ils en toi), lorsqu'ils te rejtardent

revêtu (9l d'un corps (10) terrestre, qui a faim et qui a soif! Te semble-t-il

que leur malice soitcliangée? En effet, tu connais 1 11) les (clioses) cachées. •

{Mif/ar) envoya à (Jésus cette) lettre (12), (contenant) ceci et des (choses'

semblables (13).

Lor.sque les ministres (14i du roi arrivèrent vers le Seigneur, il connut ce

qui (était) dans leur cœur et il leur exposa la lettre (|u'ils lui apportaient,

avant qu'ils (la) lui exposassent.

Alors iJrsusï prit un vêtement blanc et essuya sa face avec (ce vêtement'.

L'imaiie (15) de .sa face routie (Kl) passa (17) dans le 1 18) vêtement.

Il (l'jenvoya à {Abf/ar), avec Tliaddce. son disciple, en disant : t Prends

cette peinture (l'J) de mon image (20). Elle-même satisfera (21), pour toi.

(à) tous tes besoins. Elle te guérira de ta maladie; (P, fol. 12C r" a) elle

bénira ta ville; elle rendra prospère (22) ton royaume. En effet, cette

peinture, c'est moi. Ejirouve-la par le feu et ipar) l'eau, (et tu verras' si

elle est changée. »

(1) Cf. ibkl., p. 1!)3, note l'.i.

(2) .Mise en relief.

(3) Cf. ibul., p. 19 1, noto IS.

(I) Deut., .X.VXII. 28; cf. ihid., p. 1)0, note î.

(ô) M. à m. : (d y en a) i/ui.

(tj) .M. à m. : par le faire.

(7) M. à m. : <u te as élublix jmur être perdus.

(8) Cf. ibid., p. 1!)5, note 7.

(9) M. à ui. : en étant revêtu.

(10) M. à m. : d'une rkalr. r

(II) M. à m. : lu es eonnaUsant {savant).

(12) Cf. ibid., p. 1!I8, noie 3.

(13) Cf. ibid., p. 191, note 17.

(11) Cf. ibid., p. 198. noie 1.

(là) Cf. ibid., p. 203, noie :i.

(IG) Le texte conlieiit l'accii.salif au lieu du noiniiialif.

(17) Cf. ibid., p. 199, note 17.

(18) M. à m. : ce.

(19) Cf. ibid., p. 200, note H.

(20) Lo mot aoAXib, image sifrnifie aussi : persaune, lorsqu'il .s'a;.'!) <).

personnes divines do la Trinité.

(21) M. à ni. : accomplira.

(22) Sens premier : rendre droit.
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Lorsque les ministres arrivèrent vers A/,^ar, ils lui remirent la (I)
peinture. On l'éprouva par le feu et parl'oau, (maisi rien ne la toucha. La
ville d /-.Vcss," crut en la puissance de la divinité (de ./rsus) (2). (Limage)
lit de grands miracles et prodiges sans nombre.
Quant au roi, il fut guéri de sa maladie. Il mourut en pai.x en ce

jour.
'

II

LA MORT DES MARTYRS D'AKMIM
4

(.\, fol. 110 v b) La mort (des martyrs d'Akmim eut lieu) en ce jour : (le
jour dei la Nativité de yotrc-Sei;/ncur Jésus-Clirisl.

Telle est riiistoire des martyrs d'Akmim.
Lors de leur mort, Nolre-Seù/neur descendit des cieux, avec ses anges

dans la grande église (de la ville). Il fit le sacrifice (eucharistique) (3) dé
sa main et leur livra sa chair sainte et son sang glorieux, publiquement,
alors qu'ils le voyaient de leurs yeu.x. Les martyrs étaient au nombre
de (4) :X. 142.

Lorsque [NolreSeiyneur) eut dit : . .\llez chez vous |5), en paix ., le
juge arriva avec ses troupes. Il leur dit : . Sacrifierez-vous aux dieux,
(oui) ou non? . Eux-mêmes lui dirent : . Pour nous, nous sacrifions au
Dieu des dieux, qui est né aujourd'hui de (A, fol. 111 r> ai la Sainte
\ ierge. »

.\lûrs on leur trancha la tête (6) avec des glaives. Leur sang coula
comme un fleuve, au point de parvenir aux genoux des hommes.
Que leur bénédiction soit avec leur cher Walda- \Vàlied et sa femme

U alala-Dengel pour les siècles des siècles ! Amen.

(1) M. à m. : cette.

i) JL à m. : crut en lui, en la puissance de sa divinité; autre traduction :

• itfessa.

(3) Le terme *J5rt, signifie ici . cunsecralio eucharisliae... peractio sacrificii
iiltaris .; cf. Iiilliiiann, Lex. aelh.. col. 107.

( I) Sens (lu latin : tôt.

!D) C'est la formule liturgique de V/le, missa est. Le verbe M-a», i, 1 signifie :

- 'hmum (vel in patriam) vcnire vel ire \o\ abirc vcl reverti... .;'cf. Dilliuaim,
Lis. aelh., col. 761.

(tj) M. à m. : leurs têtes.
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III

LES MAKTVRS DAKMI.M

u'ai'RKs i.k svnaxaiki; i':tiihii>ie\.

I

Le 29 Tàhschâsch.

I. App^uiiion de Notro-Seigneur, pendant la messe, sur le tabernacle de rautel.

— -J. Mivssacro des fidèles, dans l'église, sui' l'ordre du jufre 'Aryiinos. -

:l. Arrestation de rév^i]ue Abba Uenoudyâs, de Wyosqoros, de SakalAbyos oi

de leurs compagnons.

(P, fol. 126 V" a, in medùi) En ce jour aussi furent (1» martyrs les mar-

tyrs d'Akmim ("2).

1. Al'I'AKlTIO.N DE NoTHE^SEIONEVU. I'KSDVNT l.\ MESSE, sni LE TAHKHXACI.E

DE i.'aitel. — Tandis (|u'ils se trouvaiiMit réunis dans l'èfrlise, en la fête

de la Nativité (de \(ilre-Si'ii/ni-ur. fétei plus ,t,'lorieuse et ])lus illustre ipie

tiiutes les (autres) fûtes, et faisaient lo sacrilice eucharistique (l{), ils

virent \(itre-Si-ii/neur assis sur le tabernacle (4i. alors (|u'il donnait ,5)

au jjeuple les mystères saints (6.\

2. MassA( RK DES KIDÉLES, DANS I,'É(il.lSE. SIH u'nItlUtE OV IVl.V. 'Ain \N(lS.

— Tandis qu'ils se trouvaient dans la (7) joie (de voii- A'"/»v Sei^nei/r .

vint 'Ari/i'inos. Il les entoura et entra dans l'éjrlise. Il arrêta deux Anciens

de la ville, appelés Mehwùf et U'cn?ii (8). Il trancha (9' leur tète avec

le glaive. Ensuite il tua les diacres, les sous-diacres (P, fol. 126 v" b), les

chantres et les intendants de réiilisc. I! ne laissa j)as les femmes, iiiil les

(l) .M. à m. : devinrent.

(,2) M. à Ml. : Ifx martyrs des gens li'Akmim.

(3) Le mot ^'.'îrt. signifie ici : • conseeralio eurluirisliae... prraclio sacrificii

altaris •; le mol "I^C'rV, lui aussi, signilie : • sacri/iritim Kltnris, rin/inrislin :

cf. hillmann, Lex. aelli., col. 167 et col. 127; l'expression l-n/. i ^y,(i. i •{•^CO'V

a donc le sens de faire le sacri/ice eucharistii/ue.

I 11 A propos de .*n^, Pillniann, l.ex. oelli.. col. .")G(l, écrit :
• ... nltan- (ocolo-

siarum .Abyssiniraruni, in moduni arcai" eonslructuni, in quo vasa coinuinnio-

nis sacra l'cponunlur...). -

loi M. à m. : livrait.

(0) M. à ui. : tes myslrres de sainteté.

(7) M. il m. : dans celle.

{H) Ms. : Hehimf !•{, \\\nin : au I'' Ter, nis. V : /iehin/inn/ii cl IIVîuii.- iiis.

O : liehwûfd et Wenin.

(!l) M. à m. : on tranrhi {au l''Ter : i7 trancha).



TROIS AI'I'ENDICKS AIX ItlCLATIONS KNTlîK AIlGAIt KT JKSUS. 257

enfants, au point que leur sung sortit de la porte de l'église et coula

environ 20 coudées.

3. Arrestation de i.'évèqi'e Auha Benoihy vs, de DiYiisyi>Riis, i>e Saka-

LMiYos ET DE LEl'RS COMI'AOXONS. — Ablitt Ueiiiiudyiïs, évéque. flii/osiorns.

Siikalàbi/iis (1) et les frères qui (étaient) avec eux, 'An/âmis les emmena
avec lui, alors qu'ils étaient enchaînés.

Voici qu'est écrite la mémoire de leur martyre le l""' Ter.

Le 1 ' Ter.

I. Pieuse éducation de Diyosqoros et de Sakalâbyos par les soins de leur père

'Elsidelniàlyos. — 2. Devenus moines, fiiyosqoros et .Sakalâbyos sont ordonnés,

le premier : prêtre, et le second : diacre. — 3. Le ju^'e 'Aryànos arrête

Abba Benoudyàs. évêquc d'.Akmim. — 1. L'archange Michel incite Diyosqoros

et Sakalâbyos à devenir martyrs. — 5. Diyosqoros et Sakalâbyos vont à

'.\knnm. — 6. Apparition de Notre-Seigneur, pendant la messe, sur le taber-

nacle de l'autel. — 7. Massacre des lidèles, dans l'église, sur l'ordre du juge

'Aryànos. — S. Supplice infligé à Diyosqoros el à Sakalâbyos. — 9. Conver-

sion et martyre des officiers Koryon et l'ilmon. — 10. Apparition de l'ar-

change Michel à l'iyosqoros et à Sakalâbyos. Diyosqoros remet dans leur

orbite ses propres yeux, qui ont été arrachés sur l'ordre d'Aryùuos. Conver-

sion et martyre du juge Loukyànos. — 11. Apparition de Notre-Seigneur à

Diyosqoros et à Sakalâbyos. — li. Leur martyre et celui de leurs compagnons.
— 13. Leur sépulture. — 11. Nombre des martyrs d'Akiniiii.

P, fol. 128 V" c, (?i iniliii \a\ ce jour aussi furent (2) martyrs les saints

martyrs d'Akmi/n.

1. PlEt^SE ÉDUC.VTIi iN DE DlVOSgORCS ET llE SaKAI.AUVijs I'AR LES SOINS DE

LEUR PÈRE 'ELsmELMALVos. — Telle est leur histoire. Il y avait un homme
des gens de la ville d'Akinim. ill étaitl noble (3' et riche en or et en ar-

gent. 11 .s'appelait (4i 'EUideliuùli/os (5). 11 engendra deux enfants, appe-

lés Diyosqoros et Srikrilii/ti/os (fi). Ils furent élevés dans la crainte du

Seigneur, dans le jeune et dans la prière.

2. Devends molses, Diyosqoros et S.\kalabyos so.nt ordonnés, le pre-

mier : PRÊTRE. ET LE SECOND : DIACRE. — Lorsque leur père mourut, il

désira qu'ils revêtissent les habits monastiques (7). L'ange du Seigneur

(1) Ms. 1' : Abba liciuniiyi'is : ms. : S'ibijus (leeon évidemment fautivei: au

1" Ter, ms. ; Benoudiji'mos.

(i) M. à m. : devinrent.

(3) Le mot ooflW signifie : princeps, praefeclus, moderalor, gubernalor.

procer, ojitimas, praeses, autistes, satrapa, dux •; cf. Dillmann, Lex. actii., col.

M.
(4) M. à m. : son nom (était).

(5) Ms. : 'Elsidmâlyos.

(6) Cf. supra, note 1.

(7) M. à m. : tes habita da moua^ticat {ici ei plus basi.

ORIENT CnnÉTIEK. 17
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leur apparut, jeur disant; d'aller au couvent d'A/^Aa Moïxe (l), rcrniito.

Ktant allés vers lui, ils revi^tirent les habits monastiques. Ils demeurèrent

dans un f-Tiind (2) ascétisme, en faisant des miracles et des proditrcs.

Peu de jours après, lHyoxqortis fut ordonné prêtre, et Sakiiliibyos diacre.

3. Le jr<:E '.\rv\niis ahrkte .\iiit.\ liiNorovAS, évèqie d'.Vwmim. —
Ensuite lorsque Dioctétien (.'!) se fut révolté i4) contre le Liieu ilu ciel, il

ordonna à 'Aryûnox, juge d'Entxnd, de tuer les chrétiens qui ne saci'i-

lieraicnt pas à .ses dieux. 'Aryûnos arriva au pays d'Akmiin. 11 arrêti

révé(|ue .1*6» Denoudyàs (5), l'emprisonna (0) et entra dans sa ville.

4. L'.MKiiAsr.E Michel incite Divosyniios kt SAKii..M)Vos a uevenui

MARTVBs. — L'anye du Seigneur saint Michel apparut à Diyosqoiux et .'i

Sakalâ/iyiis et leur dit i/i de prendre la couronne du martyre. Ils allèrent

vers (P, fol. 129 r« a) 'Aryônos. le 28 du moi.s de Tùhschàsch, (alors qu'il»

y avait (8) (avec eux) vingt-tiuatre moines.

T). DivosyoRos et Sakm-auvos vont a '.\k.miu. — En arrivant à la ville

iVAkinim, ils trouvèrent les chrétiens i9) réunis (10), avec leurs femmes

et leurs enfants, dans l'église de Notre-Seiyneur cl XolreSauveur A'.<u.v-

(Christ, — gloire à lui! — afin de faire la ft-te de la .Nativité glorieuse et

de mourir pour le nom ide Jésut). Ahba Benondij/ig (11). évèqne. entra

avec eux.

G. .\pi'AmTiiiN DE Notre-Seignecti, pendant i.a messe, srii le ta(iern.\cle

DE l'aittel. — Le lendemain. Ahlin lienoiulyâs célébra (la me.ssc). Lors-

qu'il arriva à (l'endroit) oii il dit : Ayini^, les anges crièrent, en disant :

Saint, saint, saint (est) le Seigneur Sabaoth. {Tu es) parfait {et lu) rem-

plis (12i, (() Scif/neur), les cieur cl la terre Je la sainteté de la gloire (13).

Les saints virent Nittre-Seigncur assis sur le tabernacle (14). Les anges se

tenaient debout autour de .lui). Il ])rit l'Iùicliaristie dû), la déposa dans la

main du prêtre et communia (Itli les assistants 1 171.

(1) Ms. : au couvent d'Aliba Samuel.

(2) M. à m. : considérable.

(Il) ÎIs. P ; Diyoï/leli/iinos; nis. : Dcyoqejynnos.

(4) Le verbe HUjt. i, 1 sijjnilie : nier, renier, être infidèle, apostasier.

(.î) Cf. supra, p. i'>T, note 1.

(G) M à m. : Hyota, enchaîna.

(~) M. à m. : leur exposa.

(8) M. à m. : en élaul.

(9) M. à m. : le peuple des chrétiens.

(1(1) M. à m. : en étant réunis.

(11) C(. supra, p. 2.->7, note 1.

(12) M. à m. : {lu es) remplissant.

(13) Isaie, vi, 3.

(Il) Cf. supra, p. 2.")G, noie 1.

(15) Cf. supra, p. 2ôt), note 3.

(16) Dillmann, Lex. aclh., col. 1-2G, ne donne pas co sens u A+<:n, n, -; il ne

l'attribue i|u'à hî'<:n, ii, I; cf. Lex. aelh., col. (•.'.'i- IM.

il?) M. à m. ; les {/idcici) réunis.

I
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7. MASSACRK IIES FIDÈLES, DANS l.'ÉULISE, SOI! I-'ORDIIE DU JUOE 'ARYAMjS.

— Ayant appris (cela^, 'Anjthws se l';U"lia d'une firandc colt'Tc. Il entni

dans régliso. Il arri'ta deux Anciens di- la ville, appelés Jlf/imlmufâ et

Wcuiu (1). Il trancha leur tùte avec le glaive. Ensuite (2) il tua les

diacres, les sous-diacres, les chantres et les intendants do l'église. Il ne

laissa pas les femmes, (ni) les enfants, au point ([ue leur sang sortit de la

porte do l'égliso et coula (3) environ vingt coudées.

8. SiTPLicK iNFi.iiiÉ A DiYosyoHos ET A SAKAi.Aiivos. — Ensuite (l'oHicicr

des troupes (VAri/ânos) prit (P. fol. 129 r" h) Abba Drnoudijàs, évêque,

Diyosqorns, Sakaliibijox et les frères qui (étaient) avec eux et les condui-

sit (4) vers 'Anj/inos. (Celui-ci tenta de) les séduire, afin qu'ils adorassent

les idoles. Lorsqu'ils lui eurent refusé, il ordonna de frapper Diijosqoros

et Saknltïbijos, juscju'à ce i|uc leurs os se disjoignissent.

9. Conversion et martyre i>i:s officiers Koryo.n et Filmo.v. — L'ange

du Seigneur Très-Haut apparut aux saints et les guérit. Voyant ce mi-

racle, Koryon et Filmon (5), chefs ^0) des troupes d'Aryiaws, ainsi que

les quarante soldats qui (étaient) avec eux crurent en Notre-Seigneuv

Jésus-Chrisl — gloire à lui! Le juge ordonna de les jeter dans le feu. Ils

achevèrent leur martyre, le 30 Tàhschàsch (7). Beaucoup se jetèrent eux-

mêmes dans la fournaise de feu, sans que (8) personne les forçât, et

achevèrent leur martyre.

10. App.ujition de l'.uichange Michel a Diyosqokos et a Sakalabyos.

DiYOSQOROS remet D.V.NS LEUR ORDITE SES PRuPRES YEUX, QUI ONT ÉTÉ ARRA-

cuÉs SUR l'ordre d'Arvanos. Conversion et martyre du juge Loukvanos.
— Ensuite le \" Ter, tandis que Diyosqoros et Sakalâbyos se trouvaient

emprisonnés, saint Michel, archange, leur apparut et les affermit. Le len-

demain, 'Aryùnos parla aux saints pour (9) l'adoration des idoles. Lors-

qu'ils lui eurent refusé, il ordonna d'arracher les yeux à Diyosqoros.

Aj'ant pris ses yeux, le saint les remit à leur place, et ils (re)devinrent

comme auparavant. Voyant (cela», Loukyânos (10), le juge, crut avec ses

troupes en Notre-Seigneur Jésus-Christ — gloire à lui! On les jetji dans

une fosse et ils achevèrent leur martyre.

11. Al'PARITION I»E XoTRE-SeiGNEUR \ DiYOSQOROS ET A .S.\KAI.AUYoS. —

(1) Cf. supra, p. 257, note 1.

Ci) M. à m. : après eux.

(3) M. à m. : e/ leur sang (dittologie) coula.

(4) M. à m. : on les conduisit.

(5) Ms, : Aaryon et Filmomi.

(6) M. à m. : f/rands, nobles.

(7| Le récit de ce martyre se trouve au 30 Tàhschàsch. Martyre de Gorion
et Pliilémon, centurions du préfet Arien, et de leurs quarante compagnons. •

ZoTENiiEKr,, Catalogue îles Manuscrits éthiopiens (gheez et amharique) de ta Biblio-

thèque .\ationale, p. 109-170.

l8) M. à m. : alors que.

(9) Sens : en faveur de.

(10) Ms. : Loukyos.
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Ensuite 'Aryànos ordonna de tuer (P, fol. l".>y r" c) ces saints. Tandis

(|u'ils priaient, Aotre-Seigneur Jé.iusChrii( — gloire à lui! — leur appa

rut cf leur donna la promesse [le kidàn] que tous ceux <|ui (I) invoqui'-

raient leur nom, feraient leur mémoire et éi-riraicnt le livre de leur com

bat, il les compterait avec l'assemblée (2) des saints.

12. Leur mautyiu; i;t CKi.ri de i.euhs cumpaond.ns. — Ensuite le bour-

reau (3) approcha. Il trancha avec le glaive la tête de saint Dujmqoros.

(Quant à) Sakaldbyos. on lui trancha les reins. Les vinfrt-quatre moines,

on li's fendit sur (toute) leur taill»\ Ils furent couronnés le l" Ter.

13. Leuk sÉPiLTURE. — Ensuite Samiirl. qui (étaitl de leurs parent<.

ensevelit leurs corps (4» et les inhuma dans l'église qui était consarréc

sous le vocable du Père, du Fils et du Saint-Ksprit (5). un seul Dieu.

14. Nombre des martyrs dWkmim. — Le nombre des martyrs qui furent

tués (à 'Ahnim) fut do 2.041 (Gi.

Sylvain Gréuait.

Neufmarché (Seine-Inférieure), lo 19 fOvrier 19-,'0.

(1) M. à m. : quiconque.

(2) .Sens de sociéti'.

(3) iM. à m. : U' soldai.

(A) M. à m. : leur corps.

(5) M. à m. : au nom du Père... (il s'agit d'une église dédiée à Ih Trinité).

(<)) Ms. : 8.010; supra, p. 2."»,"), dans La Mort dfs martyrs d'.ili»iim, niss.

d'.ihbadie n"* l(j8 cl 2.'6, on lit : • Les martyrs (d'.ll<mim) étaient au nombre de



UN TESTAMENT DE N.-S-

CONCERNANT LES INVASIONS DES MONGOLS

INTRODUCTION

M. l'abbé Nau nous a signalé le présent apocryphe. Il offre

beaucoup de points de ressemblance avec l'apocalypse de Sa-

MiUfl ijue nous avons déjà publiée, aussi, pour compléter notre

travail antérieur, nous croyons bien faire en ofïrant aux

lecteurs de la Revue de l'Orient Chrétien le texte arabe et la

traduction française de ce « Testament de N.-S. J.-C. adressé à

Pierre », contenu dans le manuscrit syriaque de Paris n. 23-2,

f° 181-193. Nous avons préféré l'imprimer en caractères ara-

bes au lieu de le donner en carchouni, comme il est dans le

manuscrit.

J. ZlADÉ,

prêtre maronite.

TEXTE ARABE

Jl p-j_j_ Lj C-aj v-~^J ^^ ôj". iS-^ (fol. 181 r.)

jlia^ y-)Js^i j-*-*-''j Jy^ •r'J^i (_r='-'^' fJ^J-""' 1^ \-Kt

JLc.Lw-1 M-iH ^y'} ^ ^^Ji ^^'^
^sf^ ^ -r-=iJ jL^I jaJ!
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ijij'j *-^v>- ~>J>-^_j vl» >_-,w_ jV» (cr~*j) (** <3^3 ^—^vjmJI; ^/-^a»

^ t^L-C ^>-^J (.^_ >^ "^y' l^ o^ jl J^lj ^Ufr 1^1

JutL— 1 4^
Jj-«

/^^L- fn-J^ TJ^ *-»'
^j^_J^'

i-i^'-i ic> jl

ts-lr^ t/^ vj-^^ -V*'' >; (-'T*'-.') b^r^.J ^^l^^ >«—.
(5-*-'*

lj^.--a._j XwJ! JJL4 p^-jj j^ wîjîj j!>^V1 ^UI jVjIj ^_^à!1

ly^5Cj jjjîl ol^lj^j t/J^b '^J^l ...A^" ^^^ "-^^ i^J

l^-^ai-jj -LLiiJl jli ^ lyLw Ujjlj ^U)l jLi.3 ^y«..':..:-»tJI

jjjj»_j ôfcUlj ^!A5ol ^j^yS\ ^Ja hij^.i J-^^-^1 <—Àii- ,_5-i-*Jl

i m-'lyl '«•»— ijl "wJ-»»^! viAji^î ^-IjkS IjLaJl , AX« jcS

^Jx^ jj^ es^l Ij* *-»—
1 (j-b j>-^ ^^ i^y ^^ Jy^l

Ulyj ^5--**
cs'^ •-^. ^.^y ^s^^^ ^ *"*^' cT^ <5y ^ X_,X«^

|J1 .^r^.J viLUj Jy-i-«.5 Àà-l'_J (^—iJ w^.J iUjs-3 (_)«** ^J'j

j»a1jj l^ir-'J (^J-' -J '^Ijl-'Jl (vA-v^-L-Jj jLC. Jo j^ JufrU—

1

_^^l J^ d)^ <ji— Ji^ '-^ jr* >-i-'-^J ^ly»-'l ^j» «^^ ^1

J'j r^J^ J' t5^*
^lÀJi j* .^-U Jl ^Lw p,^ j^lj jyC j
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I^^Vl <Ul J^ L,^,J ^-"^ _r^ <^-^' jJa» -r-jl^l t5^' f»*;^-^

^\ ^ <*-.! ^j-lj (Il [^ jLi j^i^- Ja-j UïXJl Ài-Lj

<> w-1 a5Cl. j_^ _ykUJ! dUJl *JLjlr ^5ÀJI
^_r_r-^^ (fol. 185 r.^i

IjLoJ (Jl»-I^— k-*.^- s^jii.^j (^^iser^jT ^^Jailj C->Jl viUi /c'i

lylw (.y-Vl \y^_J ts'!^'^
jUi^'ij Oli^pJlj ^.Lr*)b OI..UJI

<^ l*"-^ 15" Ir^' Oj-^, ^'^ »_*UaJl 1^ ô-*^ '^ -*-^ (^ ùtr^J"*^

^jujl jl iUaS (C.^1 fl.*-* ÛjM»' *oL- (Jfi- Aso 7t_-£a-i XA M» AjLj

jj^'' ;5^. -^^'j ôy^ >-^'i ^ ^ 'T-^. (v^ -^b «-^J

.^ b^-^. <j' is-^ is^y 'r-^" J* -;^!j crr^' J* -r=^l^

_j_J S^ jj-^^ ^M dUJl ^_^^^. lÀA 7^ t_5;
jLwVl

(fol. 185 V.) d'y- ^l^ dll... II» \jS^__j ^>>1 ^1 >-Vl

j»A^ jL-., jU^l <l ly-^j J-iJS ,—'l* ô^^. lr«'^'j r^"^'!

(1) Mot illisible.
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ijj.-jCj j\Zj}\ *Jfe ^^jiàlJ i^Ai jL.=^ vT-i-îl» JjJ,
I»,*

j[,\j M

iA* ^L<_ pT j-i^A; :i.'_*^_j Cj'^^i ^ ^v« ^^_j ^y^y^.J

^T*— ' (.r'-'
OA« ^^_J >>eJ' ij^^

^J' ^-b-".-? -'"^
vl"^ ^^r^.-J

UjL>) IajU-cj V*ir^ I.S—'.-5 V^-' '-'-^.J >j^^lr^' (.s*^'
-'^

j-J ^;^1 J^ -"^ ly^ y j^ ^J^
\t'jA£- \^J^>L>- ijX»^j \^y>u_i

v_il-ii' >_JX»Jl <!)' v.tU.u tsAïuj Oj-*» J r"^^ !« *^*- J (V »_"—•

A«.t-ic. <^^ ,_.3-L5 JJ^J ^UJs- ~X.1 -^ <*^1 jj-L' i^-i-'l

L'Cc ^^\ ç. L^.w-1 ^1^ „r^^ („i^i— ^ Ô-U ^^ ^LrlJ

i> --^^^ ls* W fV^'j 't'^-' «-^.-j *^-^^.
f'
^'

r-^* Cr-î

j^ jiA»rj J: ^r^.J k-*'V.-î ^'^'j Lr-"^'^
ÀJ>-L» Jl::_âJl sxi

j_j^^''j (^^^--s-j 1a_^_j -",^^ '-'''=^' ' "^-^-^ ^ziXnj jl>s—!1

Jjbl ^Lj.j jl; _^l,__j ^-i. J\ ^yj jU ^L>j (fol. 186 r.).

^}^S c,^:^\ b^>' J^ ><i p-' ï-^.-^l ^1^1 ^l^l_^'l

*ijj
J-.

«_JL. p^ Aa-l jAi V j_5::=>- ï_>t-Jij >r'-^'l' ^r*''

ij>i Ju^'l ^iij ^^Ij ^l^lj ^'1 0-^1 L—r^.j o^lj-JI

ui-Jii _;-3-» ^'1 •='^_j *L.-^''
^J r^l "^^

(-r*^ r^ ^"''^
Cr^-

4-<j| |_5£.L ^^1 JiL-,1 ^j Â : U 1. Hj v^lUI Ài-Lj o^^.j *-J^

t,D3 a:£.LJ ijjl ^ ijJLLi.j ^l^Vl ^iL'Lw. 4_lt ry^'3 J^
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»Ctj .<.rt& >J^J •—^ lS**"
*"^' ''

i_c* »^...M.^ A^Pt^ l5*^ f

J_^l jj^ iu-; A_b ^^_ v_)U _j*j (fol. 18G V.) *S^ \xLa

**— ' (j-b Oy^. ^^ '*-'* jt^.J -Uj>m ^^Ul sjJUJl j_5.l£.

viJLL.^ ^>*-'' viLL, ^-i^j ^,;l:l.i1 dLL. jljU ^1 J

^y j»aU) ^^LJl *iUJl J>J jljlî viLUi a:^
i».^ jy^.j (i?^

^jt--a- _r^l-Jl ^jiUl <ulfc «.»^_ 1»;
^5JL..5 JsJ^ ^\ >^-~U- ^__;ijl

i^vi ^^ui dUJi ^ ^_^_ viUi, juj ^1 ^ «-^_ 4p_

^i^JL» <, jjl Jl jlkUl vii'i, ^^^ ^^,..a. Jl j^>) (.LiJI j-^

1/^' i5» t^, »i-^.j ^.y^^'i !>^^. àr-*-' or! f^y*^. û^

Ij^^^-JO ^^UI S\J\ \^ Sj^yJ J>Ji ^i-> (fol- 187 r.)

U--.. ^^JUI JL5CJ1 Jl (.LtJI L=Jl Jl" U^'j (.>CVI Jt-^
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^\ ^.^^ j_5_<i
f

jl ^ ^^1 J'j cy^.i c'^ ^''

jUL,j j^lj (JliiJ^ ^- Ji»-.J v^^-^'' Cr" à* ^-^'^

^_^1 [^j>] ^j>)^ J^ Cr^^ ^-- ^-^ ^^ r -^-'

*f^;^ î> ^ (^"^^3 ^>^ ï-^J ^^-^-'^ ^^-* ç5» (n^-^^^

j\i L^ ^vi ^^ p,A^ J-^. -i^-c^i r*^_^ :r^ </ r»^J

J\
^i* jVj^ I^-^- j^ JL^^J ^>?^'3 ^!>*1*J ^^^ v>

J l^^J. j- JlJ ^>UI. ^^1 ,;^^. ^1 î^>!' ^
uj. j ^^ ^y>. -^j -^ y ô' ^^ n- >^- ^^ ^^^

(fol. 1S7 V.) \yj^ \ 3^^ p^b p- ^^^ û^ (n-^ ^> ^^

yij ^1 ^.j Ji^ij -^^^ ^--J ^-^'-J J^*' ^- -'^-

^ J^J ^1 ^Li; j^\ ^,J V^' ^^ r^' ^l^*^'^ -"' CT^
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^i OLjll ^lli J J^W .Vjlj jl^Mi J._j}\i ^\ J-. cAJ
i^l c'_^ ',>"*—i f*-*'

(..i-^yi /^AâJ" Lo *ALij C^Âll (^Vy li)

i__^jl ^i UlUaljj ,V-^' ij^J' «-•-=>- l»>X»j_; lv>-_^itJ <i.^\j

l*f.j£
viAJi >_j.<ay |_j»yLL) *-*.^' ^.Hjf^ t$>^ jL»* ^M; r-==-*

rôj^ rJ_^b *-^î-^b ij_^l d)jX« |^**~^
fj--;. ôt*'^' ^"^^ ^^

4.^U A^Vl j^^ _j*j fj^l vJiJU j_^l ^^1 JLa |v' x-Vl _5^^

e

/>-;M»îj <JJ_,>«alJl /y.i (v>i 1-^ (iJL* /w«j ^wfc^l iS^jt ^\ aA—>

*.i.^ *~*?-3 >* JL^ («^ ^.L:..w>Jl ijUVIj \—»iJl <—JOI

^1>. lAA?=i (JLijjl J( JLSU'j w._^lj ^V! J^ '^« ^^.-^l

^ f^L^ -"^ tS'^^b c;-*';'^'^ o'f^^ 1>1>^. ^-*^3 '-*—'' ':^^^"

^^1 fj
Jl dUL. ùy^y_ j>^\ Uy JLaJ A^Àib .jf^^ ^^ (3* ^

LJ^..j ïUlJ Vb L:-U J^ :><! j^i li^l--; »^ cjj ^^
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TRADUCTION

(f" 184 r.) Nous commcni;nns avec l'aide de Hicu et nous écrivons le

Testament de Notre-Seigni'ur J.-C. à son discijile l'iorrc qui était présent

au moment où il [le Maître] montait au ciel sur la Sainte Montaf;ne des

Oliviers.

Il lui dit : € Sache, Pierre, qu'au huitième siècle il y aura des malheurs

et une grande terreur, au point que la terre sera ébranlée, les châteaux

et les villes détruits. Seront aussi détruites les murailles des grandes

villes, et sur mon pcujile viendront des fléaux et des terreurs de la part

des Kils d'ismaél. CJueNiues-uns de mon peuple périront par le glaive;

d'autres seront brûlés par le feu; d'autres crucitiés: d'autres pendus:

d'autres torturés; d'autres écrasés aux pressoirs; d'autres auront leur

argent volé, leurs femmes et leurs enfants ravis, ils seront per.sècutés

dans leur religion et dans leur christianisme; d'autres seront expulsés de

leurs maisons et l'on dira (lUc quiconqui.' tue un chrétien olVre une victime».

Bienheureux, ô Pierre, celui qui, en ce temps-là, persévérera jusqu'à la

fin, car il sera sauvé au jour du jugement et ne verra [subira] point du

peine. Sache aussi que tout ce que je te dis s'accomplira et je trouverai ma
joie parfaite -en celui qui gardera son christianisme et je le couronnerai

avec les martyrs. \ a donc au-devant, l'icrre, et mets en garde mon peuple

chrétien, les fils du haiitémc, afin qu'ils ne me renient pas au moment des

terreurs que leur feront subir les Kils d'isniaël. car elles se multiplieront

beaucoup contre eux.

Puis, je t'avertis. Pierre, qu'on ce temps-là. soudain, sortiront contre

eux (les sultans de la descendance d'Ismacl, i|ui s'appellent Alz(nraher :

les fils des esclaves s'assoiront sur des sièges d'or et les tils des honuncs

libres se tiendront debout autour de leurs têtes comme des esclaves.

D'esclaves ils deviendront (f° 184 v.) rois, eux qui ne connaissent ni pères

ni mères.

En ce temps-là le péché se multijiliera, de même la fornication et le

faux témoignage. Ceux qui se respectent et les meilleurs d'entre les

hommes ainsi que les chefs marcheront dans les traces du péché et

n'aimeront pas marcher derrière les convois ; ils multiplieront aux fidèles

les discours et les malédictions et se mo(|ueront de la religion chrétienne.

Recommande donc à ton peuj)le lidclo de ne pas se troubler quand il

entendra leurs discours et de ne pas suivre leurs exemples.

Je t'avertis encore, Pierre. c|u'un roi puissant et im)iie, dont le nom
commence par i^

: c'est-à-dire llélaoïtn (I), sortira de l'Orient, détruira

avec force un grand nombre de villes ; il répandra le sang de plusieurs

villes appartenant aux Kils d'Ismaël, c'est-à-dire la Perse et le pays de

l'Orient, et il régnera. Bagdad et Alep seront détruites. Un émir puissant

de son armée, dont le nom commence par oT: c'est-à-dire Koudbega 'J),

ili Iloulagou. — (2) Kotboglia.

à
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atteindra même Damas et ses villages, ainsi que Homs et Hamati; il

tuera, pillera et s'emparera de Damas et de Balbek, et poussera l'invasion

jus(iu'à la Terre Sainte, puis il descendra auprès d'une source (1). C'est

alors que les Fils d'Ismaël se réuniront de tous cotés contre lui... battront

ses troupes et les poursuivront jusqu'à la rive de l'Euplirate.

De la descendance de llélaoun sept rois tartares régneront, et l'un

d'eux penchera vers l'une des croyances religieuses, c'est-à-dire vers

les Grecs et vers la profession de l'Islam. Et ces rois mentionnés s'empa-

reront de tout le pays de l'Orient ainsi que de la Perse et ils mangeront

leurs biens.

Nous revenons aux récits des sultans de l'islam, dont il a été question,

c'est à-dire AI-K/iawi'ircctj : Qoutouz qui battit Koudbeijn et qui fut tué par

les émirs ses parents,

l'n Turc prendra le pouvoir et il sera mauvais [f. 185 r.] [un mot qui n'est

pas lisible] : son nom commence par
,,

, : c'est-à-dire Biharx qui siirnifie

le roi victorieux. Il ne régnera qu'une petite semaine et il détruira le

littoral de Tripoli et prendra ta propre ville Antioclie, Pierre; il massa-

crera ses hommes et ravira ses femmes ainsi que sa jeunesse. Il pren-

dra ses richesses à la mesure, puis il les distribuera à ses troupes. Ou
bien, il la détruira complètement; il réduira en ruine ses églises, mas-

sacrera ses prêtres et ses moines. En ce temps-là, Pierre, tous les rivages

chrétiens trembleront et seront ébranlés et ceux de leurs habitants qui

resteront sous la domination de l'Islam seront dans une grande épreuve

et sur eux pèseront les impôts, les vexations, les droits, les corvées

et les taxes. Les musulmans détesteront le peuple chrétien et le hairont:

l'injustice, les épreuves, les injures et les coups se multiplieront, Pierre,

contre ton peuple, de la part des apostats et des renégats. Nuit et jour ils

répéteront de vains discours à ton peuple dans l'espoir de lui faire renier

son baptême et la doctrine de vérité. Précède donc, Pierre, et mets en

garde le peuple chrétien, qui croit en moi, au moment où les demandes

afflueront sur lui: car le chrétien qui se couche sans souci dans sa

maison, verra à sa porte, en se réveillant, trois ou quatre percepteurs

réclamant chacun une chose différente : l'un percevra le tribut sur le

poids; l'autre percevra les taxes; l'autre, le droit des corvées; l'autre, le

droit sur les herbes; l'autre, le droit sur les roseaux. Recommande alors

à mon peuple de re.ster fidèle à la croyance en moi.

Etce Bihars. le rui Azalifr (2i, réduira plusieurs foi'teresses apiiarfcnant

aux Fils du jaune, c'est-à-dire les Fraticx. Il deviendra très puissant et fera

l)érir tous les rois (f' 185 v.) de l'Islam et les émirs par le feu (3;. le

poison et l'étouffement ; et il formera pour lui d'autres troupes com-

posées, pour la plupart, de ceux qu'il aura réduits en captivité et fait

prévariquer de la religion chrétienne, et cela au point que son armée sera

(1) A moins que ces deux mots ne soii'iil un nom propre, ce qui est possible :

'Ain-ma.

(2) Baibars el-Malik az-Zaliir.

(3) Littéralement : par la cuisson •.
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augmentée, comme la sauterelle, des mamluks (juil aura à sou service.

Des chefs et des émirs seront pris iianiii eux.

Puis c'est Qax'fl\-'] qui mettra le siège devant Bdgdml. Les Tnriares le

vaincront, le mettront en fuite et le blesseront : il reviendra de lEuplirate

et mourra à Damas. Son fils régnera après lui et sera tué. Puis son fils le

plus jeune, et il sera t\ié de même. Apres ces événements, c'est un jinnco

aux cheveux blancs qui régnera : son nom commence par ^ :
c'est-à-dire

Q'inoun ( n. Il deviendra très fort par ses armées et ses troupes. Il sortira de

l'Kgj-pte et descendra jus(iu'au littoral et réduira une ville, dont le nom

commence par i» : c'est-à-dire Tripnli, massacrant ses honnnes. réduisant

en captivité ses femmes, les petits et les grands. Il y mettra le feu et trans-

portera ses pierres et en fera une construction sur un fleuve, en dehors de

la ville à la distance d'un mille de la mer. Puis, il retournera en Kgyptc

pour mourir. Après lui, ce sera le règne de son fils le roi Miischra/{-2)

dont le nom commence par ^ : c'est-à-dire Kalil. qui aura une grande

action. Il sortira du Caire (.i) et*^ lui s'uniront des armées, épaisses comme

les nuages sur les montagnes. 11 marchera sur une ville située sur le

littoral de la mer. et dont le nom commence par ^ : c'est-à-dire Acre. Il

s'obstinera à lui livrer un siège violent jusqu'au point de la réduire au

prix d'un sang abondant des citadins et de ses hommes à lui. Puis il s'en

emparera et massacrera ses hommes. Beaucoup d'entre eux trouveront

un refuge dans la mer contre la violence du combat. (Le roi) prt^idra les

prisonniers et l'argent et détruira la ville au point d'en faire un monceau

de ruines, vide d'habitants. 11 étendra son règne sur t.iut le littoral ;
Tyr,

Sidon, Djobail et Batroun (18») r.) et sur tout le Liban. — 11 retournera

en Egypte et ordonnera que ceux du littoral supportent de lourds impots

et il multipliera contre les chrétiens les droits, les vexations cruelles, les

coups et les corvées, au point qu'aucun d'entre eux ne pourra être

rassasié de son bien. Mais tous les biens des chrétiens seront mangés

par eux [les musulmans] et serviront à leur jouissance. Le chrétien lidéle

demeurera affamé et nu, alors que les Fils d'Ismaël mangeront les meil-

leurs mets et se vêtiront des meilleurs vêtements : ils porteront les

bijoux, la soie, les beaux vêtements, beaucoup d'objets en or et en argent

et beaucoup d'ornements. Puis Al-Malik At<ischraf descendra pour ré-

duire une grande forteresse, située sur la rive de l'Euphrate, et il retour-

nera en Egypte. L'on conspirera contre lui et il sera tué. Le régne et le

commandement seront assumés alors par un prince imberbe, un tyran,

d'origine tartare, dont le nom commence par ^, : c'est-à-dire Biil'ra.

Son règne ne durera <iu'une demi-journée. Les Mamhtk.t à'AldSc/iraf se

révolteront contre lui et. immédiatement dans le désert, ils le tueront avec

tous ceux qui l'auront suivi.

In grand émir, son comi)agnon, s'enfuira et se cachera quelque temps

(U Kalaoun.

(2) Al-Malik al-A.scliral' Kalil.

(3) Ou (le rùgvplc.
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dans la demeure d'un autre prince, puis il sortira et prendra le com-

mandement dans la forteresse du Caire. Son nom commence par J :

c'est-à-dire Lasclii. Il règne 50 ans. Mais on conspire contre lui et son

Mamiuk le tue. Puis les not;ibles du Caire se réunissent et choisissent

le jeune fils d'Alasc/iraf (l), mentionné plus haut; ils en font leur sou-

verain. Son nom commence par ^ : c'est-à-dire Mohammed (2). Il s'af-

J'ermit dans la royauté jusqu'à devenir un grand lionnne. Et, au com-

mencement de son règne [186 v.], alors qu'il est jeune, il apparaît de

l'Orient soudain contre lui, c'est-à-dire contre le roi victorieux Annaja'-

Mnhammed, il apparaît \\n roi dont le nom commence par /ji : c'est-

à-dire (Jazan. roi des Tartarcs, auquel se joindront le roi des hmdjs et

le roi des Arviéniens: de même un grand émir de l'Islam s'alliera à lui;

son nom commence par ^Ji : c'est-à-dire Q/jaq (3), qui était chéri par

le roi Qazan. Le roi Annnser va à leur rencontre dans la terre [les

plaines d'.4/''p jusqu'à la terre de Uamah. Ils le battent et le poursuivent

jusqu'à l'extrémité de la Syrie, de la Terre Sainte, et de Damas. Ils con-

tinuent à triompher et regagnent leurs pays avec le butin. Mais Qazan

meurt en arrivant à sa maison. Deux ans après, il apparaît encore de

l'Orient un émir puissant, dont le nom commence par -. : c'est-à-dire

Joitban (4), et qui cherche à poursuivre les musulmans depuis la terre d'.Uep

ju.squ'à la terre de Damas. Le roi Arutaser réunit alors contre lui l'armée

de l'Islam et le rencontre dans l'hippodrome de Damas et le repousse jus-

qu'à VEiiphrale. ne laissant rentrer avec lui qu'un jietit nombre. Après ces

événements, les propres émirs du roi Annaser se révoltent contre lui et le

déportent du Caire au Kiruk et installent un autre sultan à sa place pendant

une année. Puis le roi Annaser rentre, suivi A'Ilm-Mehna (3), roi des

Arabes. Il convo<jue l'armée de Syrie et passe en Egypte. L'autre sultan

s'enfuit alors dans le désert. .Mais l'année le poursuit, le saisit ainsi que

tous ceux qui l'avaient suivi, les ramène et les fait périr en les noyant,

en les faisant bouillir, ou en les faisant mourir de faim après les avoir

enfermés entre deux tombes. Il continue à exterminer les grands qui cher-

chaient sa jjerte. Après cela, trois bannières se réunissent d;ins la terre

d'Alep [{" 187 r.] : gre<-que. turque et kordje. Us rencontrent le roi AnncLxer

et défont l'armée de l'Islam et la poursuivent jusqu'à l'extrémité de la Syrie.

à l'endroit appelé « Trùne >. Vm& Annoter, usant de la ruse, arrive i les

repousser au delà de l'Euphrate, en faisant périr le plus grand nombre
d'entre eux.

Puis les émirs complotent ensemble contre le sultan d'Egypte après

leur retour de l'Euphrate: ils le battent, se saisissent de lui et le font périr

et mettent à sa place un sultan qui sera un homme bon. Son nom com-

(1) C'est le frère et non le lîls.

\i) Al-Malik an-Nasir Mohamnied.

(3) Kiltcliak.

(I) Djouban.

\h) Ibn-.Molianna.
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incnfcra p;ir c ou .•. Il aimera la science et la connaissance de toutes

les religions; il fera cesser les vexations et l'injustice et régnera à i)eine

une semaine; puis il passera jusqu'à Bagdad et y restera maître pendant

trois heures du jour |ou à trois heures du jour, et il sera tué.

Après lui, sept sultans régneront jusqu'au coucher du soleil et ils seront

tués.

Après cela, les Konljs les chasseront d^> Ha,:,'dad et s'en empareront.

C'est alors que Dieu enlèvera la victi)irc aux l'ils d'ismaël à cause de leur

inconduitc, de leur injustice et de leur aberration à s'unir avec les

mâles; ce sera là, en elïet, le signe de leur disparition, précisément à

cause de leurs aberrations nombreuses et ilc leur libertinage sur toute

l'étendue de leur territoire. A ce moment ils seront dominés par toutes

les nations, selon la parole du proi)hète Mnise : qu'à la tin des temps Dieu

enverra du ciel les quatre vents de l'Orient, de l'Occident, du Midi et

du Nord et les enfants d'Agar se réuniront auprès du grand fleuve.

l'Kuplirate, munis de toutes espèces d'épées et d'armes, .semblables à ceux

qui sont convoqués à une noce. Personne ne manciuera si ce n'e.st le

faible. Ils se diviseront alors en deux groupes c|ui prétendront chacun

compter le roi parmi ses descendants et avoir plus de droit à le posséder,

ils se livreront (187 v.) à une violente bataille sans qu'aucun parti

triomphe sur son adversaire. Puis Dieu enverra du ciel un ange tenant

à la main une épée. qui ranimera le combat entre eux : et ils sei-ont ex-

terminés de façon qu'en jieu de temjjs il ne restera plus qu'un petit

nombre d'entre eux. Car, de même (ju'ils ont duminé la terre par leurs

épées, par leurs propres épées ils i)ériront également. Leur sang coulera

en telle abondance qu'il couvrira le fleuve de l'Euphrate. Puis Dieu fera

entendre sa voix pour appeler les oiseaux et les bétes qui sont sous le

ciel au festin qui leur sera préparé, atin qu'ils mangent de la chair des

rois et des cluls.

En ce temps-là, un peu avant la rencontre de ces peuples, le droit et la

véracité disparaîtront et ce seront le mensonge et l'imposture qui feront

leur apparition; le libertinage et la fornication augmenteront au point que

la femme apprendra de sa fille la corruption et le frère de son frère:

bien plus, ils s'en vanteront. Que si j'exposais ces événements dans leur

vérité, le souci t'abattrait, [Pierre]. Malheur aux hommes libres et à leurs

descendants en ce temps-là, et au moment de la rencontre de ces

peuples et de leur disjiaritiun jjIus haut indiquée!

Puis les rois de la Niiliie et de l'A h;/sa in if entendront la nouvelle, ils

sortiront et s'empareront de toute la terre située à droite [le '\emen]. Ils

se dirigeront sur l'Kgypte qu'ils trouveront vide sans y rencontrer un

chien qui aboie. 11 ne sera resté en Kgyptc aucun pays bâti, si ce n'est l'ile

appelée Niqanous. Ils supporteront cela avec peine et seront fortement

attristés. Puis ils reconstruiront le Cuire et y bâtiront un temple dans

l'espace de trente jours.

Les rois de la Nubie, de l'Abyssinie, et des Crées apprendront la

.sortie du lionceau. Puis le roi des Grecs, (jui est lui-même le lionceau.
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.ipiH-i'iulra la nouvelle [de ce (juc li-s rois mentionnés ont fait en Egypte].

Le nom de ce roi sera Constantin. Il n'iniira antoui-de lui toii.s les rois de

l.i terre et de la mer et ]iarvieiidra à la ville de Constantinople dont les

portes lui seront fermées au visai:e. Il la réduira |)ar répée;il saisira tous

les eunuiiues qui s'y trouveront et les fera noyer vivants dans la mer et il

prendra la croix vénérée à ce roi (1) et il sortira par la force du Tré.s-llaut.

et marchera jusqu'à ce qu'il parvienne au lever du .soleil et à partir de là

il commencera à établir la i-cligion chrétienne, les canons de la sainte

ligliseet la foi droite. (Il continuera) jusqu'à ce qu'il arrive avec .son armée,

composée do différents peuples, nations et tribus, à Jérusalem qu'il trouvera

en ruines. Il s'attristera sur son sort, ordonnera sa reconstruction et y fer.i

bâtir un grand temple. Hemerciani et u'Ioritiant le Dieu céleste, il dira : .le

vous remercie. 6 notre Seigneur et Dieu, qui nous avez donné le pouvoir sur

toutes les nations de la terre, afin de les établir dans ime même foi et de

diminuer la faus.se religion sous le ciel. » De même parleront les rois

il'.Vbyssinie et de Nubie après qu'ils auront achevé la construction du

temple bâti au Caire. Ils remercieront Dieu et le glorifieront en disant :

• (Iràces vous soient rendues, o Seigneur, tjui nous ave/, donné d'établir la

lui véritable. » Pendant qu'ils seront dans cette situation et cette joie, la

nouvelle de l'arrivée du roi des Grecs à la Terre Sainte leur parviendra :

• Levez-vous, diront-ils à leurs armées, à leurs milices et à leurs peuples.

,iu-devant du roi des Grecs I Allons à sa rencontre avec nos armées. S'il est

de notre foi inous le laisserons librei: autrement, nous unifierons la foi

de toutes les armées et de tous les peuples. .

(.1 suirrf.)

il) Au roi de la ville.

ORIENT CHRETIEN. 18
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ÉDITION KT TllADUCTION WVS MANUStRlT DK M«' GhAFKIN (G^,

AVIX LES PIUNCIl'ALES VAIIIANTES D'rX MANUSCRIT UK M. H.

P(MiN()N (P).

Nous avions préparé vers inl'i une éilitiou (l'Aliikar comn

prenant tous les textes syriaques connus. Nous en tiétachons

le présent travail.

Le manuscrit de M''^ Graltin l.'.tj pages, "21x17 centimètres)

,= G) a été transcrit en 10(i8. en caractères dits nestonens, au

monastère de liabban Hormizd par le prêtre Elias, supérieur du

monastère et neveu de M«^ Addai Sclier. CestM^' Scher, arche-

vêque de Séert (Kurdistan), bien connu de>^ lecteurs de la lievuc

de r Orient Chn-tien a), qui a adressé la copie à M^^ Graflui.

Nous l'avons re.ue à temps pour en donner une courte analyse

ù la fin de uotn' traxail llislnive et sagesse dWIjikar rAssi/-

rien, l'aris, Letouzey. l'.)Ol», p. -^Si-esi. auquel nous l'enver-

rons souvent rJi.

Depuis lors. M. 11. IV-î^non a bien voulu nous permettre île

prendre copie dun de ses manuscrits qui renferme, entre autres

chns.-s, ri.istoire et la sagesse d'Aldkar et des fables d'Ksope.

Ce manuscrit 0:3(i feuillets, 17 x 11 centimètres) (= V) est

formé d'une ancienne partie en bonne .criture nestorienne. avec .

pnints-vovclles. qui peut .Hre du Kvf au xviii" siècle, complète »

par une main c.nieu.poraine. La partie ancienne comprend les
|

feuillets l-'.M el '.IT-IM. La numérotation des cahiers, dont le

(1) voir la UI.I.' .1.- la aouvi.-n.o s.-rie ^(in .1,. i..,,.,. \X.. On a rorit <\M

M'' S.!l.er a .•U^ mis à mon m liainr (!. la l-iancc.

, ., Nous .lonnerons de.s chilïrcs .le co..conla..c.. .|i" renverront a ce l'a\'Y'

^

,.„nn..t.ront d-n ulili.er les annotations, .ar si nous PO"^«"\'*"f°',« .•;';,"^

;,ucl.,m.s ami.-ns travaux laisso.s en suspens, nous ne .l.sposons uK^.ue plus .1 unu

heure pour les améliorer ou les coninienier.

I



hOi.L.ME.NTS RELATIFS A AlllkAII. 275

dix-septième se termine au foi. lln\ riiuotre qui! y avait jus-

que-là 17(t feuillets dans le manuscrit primitif. Un a ajouté

0.') à DG ei lll-l.".(i. Le commcnoement contient un recueil

des pi-ières iiummées u-ïj» deetures) (fol. l'.t-71).

Ahikar se tn.iuve ilu fol. DG au fol. l;3G' et les fables d'Ésope

du fol. 71' au fol. îir.

Comme nous le dirons, la partie ancienne pinvient du même
prototype que le ms. de .M'*' Graffin, tous deux- font d'Aliikar le

-eribe de .Sarhédom, le nombre et l'ordre des préceptes sont

identiques. Un feuillet a été interverti dans le ms. de.\F'^ Graffin,

qui contient par contre des noms propres omis par l'autre et

se trouve donc le plus intéressant des manuscrits consacrés à

Aliikar. La partie récente du manuscrit de M. Poi;-non est d'une

autre famille. Elle fait d'.VIiikar « lécrivain de Sennachérib »

•i ajoute à G un certain nombre de variantes. .Nous l'éditerons

< part (1).

L'un des épisodes caractéristiques de l'histoire d'.Miikar,

i-elui où il dresse des aigluns pour enlever des enfants en l'air

(Chapitres xxv, .\.\vietx.TX), se retrouve dans Tabari. Cet auteur,

qui vivait de S:19 ;i 923, raconte que Nemrod se fit enlever en

l'air par quatre vautours : C'hroiii</ue (/'Abou-ItJa/ai- Moham-
nied Taban, version persane traduite par Louis Dubeux, Paris,

ISi'.G. p. 139; cf. trad. Zotenberg, I, p. 1 IS-l.'iO :

Nemrod (que Dieu le maudisse!) dit: .. jeveux frapper le Dieu d'Abraham
comme j'ai frappé .Xhrahain. .\près cela, il réunit .ses vizir.s, ses favoris et

ses lieutenants, et il leur dit : Dites ijuc l'on fasse de ,::randes caisses. On
amena donc des maîtres, et ils commencèrent à faire des caisses. Lors-

qu'ils en eurent entièrement achevé une, Nerarud dit : Faites ;i cette

caisse une porte vers le ciel et une porte vers la terre. Ce.s maîtres exé-

cutèrent ponctuellement tout ce que .Nemrod leur avait ordonné. Ce prince

(Il On |iourra se deoiander si le ms. I' a été complété à l'aiile d'un texte

arabe. .M. .Voeldeke a expliqué de la ini'uie manière la composition du ms. H
(Sacliau :J3fii i Ce serait un manuscrit syriaque très lacunaire complété par uni;

Iraduotiiin faite sur l'arabe. Il C'it à noter i)uc le ms. 1!, dans la partie récenlf,

fait au.ssi d'Al.iikar le scribe de .Sennachérili let non de Sarhédom). En somme
tous les manuscrits diffèrent beaucoup. Le ms. C (add. •-'OiO) lui-même, dans la

partie narrative, semble une traduction différente du ms. Liadd. <2o01. (.'omme

nous l'avons écrit, loc. cit., p. 2!i|. la tradition a coulé dans le moule de
l'histoire primitive des matériaux de moindre valeur, comme une source pétri-

fiante remplit de carbonate de chaux te cellules vivantes et parfumées d'une
rose •.
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leur comiiiaiul;i encore de faire quatre piques, de les attacher fortement aux

quatre aiU'Ies de la caisse, et de placer au haut de ces piques (juatre mor-

ceaux de chair. 11 ordonna ensuite d'amener quatre vautours qu'on lia aux

quatre pieds de la caisse dans laquelle il monta... Or. on cessa de retenir

les vautours, atin qu'ils enlevassent la caisse dans les airs. Ces animaux
voulant saisir la chair qui était au-dessus deux, pour la m.infrer. enlevèrent

la caisse et la soutinrent dans les airs pendant un jour et une nuit...

Fifdousi. né vers IM I. racniitc aussi que Kaous, porté pai-

lles aigles, monta jusqu'au ciel (Irad. .Mohl. S". II. ;{{).

M. Darmesteler voit dans l".\vesta deux allusions au même fait

{.lournal As., viiT série, t. V, p. 225). Nous rattachons le tout

à Aldkar.

Les auteurs qui aiment rajeunir les l'saumes, il'aiirès les

allusions qu'ils croient v découvrir, pourront rattacher le

psaumes* (88) à l'histoire d'Ahikar, avec laquelle il ades points

d'attaelie bien plus numlireux qu'avec le livre de .Inb dont un

a coutume de le rapprocher :

Aldkar était enfermé dans une fosse obscure oii la lumière

n'arrivait pas (xv,4), creusée sous le seuil de sa maison (\iii, 1 ;

il avait un peu de pain et d'eau pour toute nourriture xiii li:

ses amis croyaient qu'il avait été mis à mort jiour avoir trahi

le roi son maître (xiii, 2: i\. 2); il adressait sans cesse sa prière

à celui qui vit toujours (xv, 2) et pouvait s'exprimer, send^le-t-il.

comme l'auteur du ps. 87 (S8) : « Dieu de mon salut! je crie

jour et nuit devant toi (v. 2); je suis mis au rang de ceux qui

descendent dans la fosse (v. •">); je suis étendu parmi les morts,

semblable à ceux qui sont tués ot couchés dans le sépulcre (v. 0).

'l'u m'as jeti' dans une fosse profonde, dans les ténèbres (v. 7).

Tu as éloigné de moi mes amis, tu m'as rendu pour eux un

objet il 'horreur, je suis l'nfermé et je ne puis sortir (v. !)). Tu as

éloigné de moi amis et coiiipagnons, mes intimes ont dis-

paru (v. r.i)(I). » *.

V. .N'av.

(Il Voir IKir. t. Mil. l:ios. p. :;(17 et t. XIV, p. -J^ et II:!. r.<lition et la

tiaduction <ie deux manuserils aiabes de Taris i;!l.'>ii ol 3i>:!7i par !.. l.erov.

Cl. Ilislobe el saycsse dMiiliar. l'aris, V.t^r.i, p. 2,s<i-7.
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TEXTE SYRIAijUE

>eo, r.j rpo VI .', .. I er> «jl-Vui
; ) v>

.
«^ .". •,<•'- / jK- -^r>

>ooj ..'t mo »i ', .. I m v..i.^e>cL«..s '^_.^^ot joot K_>/ .1 .1

)i\v> >^ .; ..im K-«.io ^ .J-ia^; ''^^ jl; vOo»i>«; )NjLiaAK_3

oL_^ ) .. . t\i ye^ . «y ito ^&>&lo )j.^K^ Kjuus ioI/«

) tXv» v~^ ^oo, »\ m\ va/ A vi\\JL/ »f) « »/ )j/ >. >^ff>

(;i^oojo',;.^v.^D / >a\ i^t^ wi^ opo/ ^^oi .K.» v> t .. -s -•, . t «%

.ot^ ^ I . » fi lilj 0010 y^ ,^Kj )v^ (p. 2) ^Mt .yooi^

K « I -^o .^ts^ t» I > J^wotj/ oi^ oV-bo/ |fO( ^« ^ .2

V-3 K t <=> fâo .w:^ yj ,»°>«o ^ioVi ^1^ jlv^i-s ^oibv

.)V-3 v^ jooi jj . « li ^^1^

•)oC^ ^/ .voot^ it-^/o .)vim ~>o l-iooVot voo^ l^^v^/o

>evX>..3 ...»0(o)jL^ jl ^« Ipl^ .KjLA* >«»> 1 f> OOI ";v^;

.po/o )->v.bo >o^ !'»»'< ) i\ •> jJ>^o<3 yâLjLsK:^ .^tj^o .4

oi^ l-^^-si-/; (p- 3) ) 1 "^ / Iv^ uJ^ 00(0 s>ln \ •> "^ ^»«
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^^jy .bC^ooiwl/ jJ wJiso.0 ).iaiû_3 vOoCb». K.iaiï>o low^ ^^^^sOw

o(^_ioQ_^i )K__s;L ;>û.i.i .)•,_= ^J^ )ooi-J 001 ^K^ -^

)_Vio vo/ .i-y^h .^^ I^W3 ooL b>..>.:iax ,_*^o( ^so f,

)ooio '\-!!^—* V^ V'-^'^ ^-^ ^ Kjljsu'^^-o» .1 .11

^^t^ ->^i -^cja^sTS^ 1 ^f^sOL^D oiK„i^U ,ç_io; J-L./ Ji-s >^

)^ ^ V - ^ ^^\^ oib._iaXjL/ p. 1) )oo. jJ4î ^^^-^^-^

),Q_3 n»-S-\" »> oo?U/ )J.o)—o )_jl_3^-:50 .^oi.-.. i«.a,j;

|1;
|^N/^•^ .. )va.û3 odaalS.iai>> -v*o vt^ "•*^ ^'° *

-^ ^ -^ ) >n.i..o )t°>«> -, n.../ o| JS. po/ Joot "^j/j

«^Laa/, )v^ wi^ fc^/ .—-- ^)o::io>J^ ).ài^io -V^o .Jj^S^o^

.^aVio wJb. v-^/ ^»—o« -^t-^ oo< --X-? )t^-ODc
-J^
Q-^-a."

(I) )(s.-;=, loC^ ^oJ i-, - (Ji -a^-v -«i^ l;a-^ Uo;.:i i.<ix~i := ''• ^^t ^^W^ "r""^

v-iSi II p. —0) '!'=*»"> '•^'^ ou,ûa3o !>. — (.'o >-^^ lt^ ^ P. —P ajoute oiiMiiU'
;

"fiw (fol. 'X')V> ^>^ ^=^' ^» ^^-.=» ,5 ^.-oi' .wl.aS^v:^, .-a»L »;» ^i. —

(Oi loi»::.» "^o po^ïN «S/o wC^^ Ijna' Uo^^o H-oUo U=.= -w^i-a;" I'. -
-

(7t Les litri's sont écrits à l'encro violctle dans le nis. G.
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VJS;l; (p. r>) I 1 •> «/ j^icuisoL-i» JVa./ ^-^i^o ^ia^ ^a-OJ

. |.^aL^sjL:» ^i.j;^; jtsJiocL. yOO(^ ^In i ». m

V^o/o .o(-3 '^f^ {.aJ^s.^ '^o^y^ ,.30 .
" >^otQ^o>-o oil^s^V-'>o

.jjoi |..«^.^^ )_k_3l/o jjLOtoâ; )j^û » n ^-..JJ ^ocLO Jjl:»q-.

•» n*<./ .wk2c^ oiV-:» v^^j )j)_2> o(.^ .>^'^I/o o^^/ v^ », .. i eo

' ojK . T -> j .. « i\ ><n > .. a . ^osj |jioi ^;

yo^l ^t-oo y..«.Viffl K^oi); Kj/ '^t^f j.1.1./ %.«-«.>« ^g^^^

w-jt^^l K^).°> .=^\i .«^V-^; o(la..J^ ^'^^O. ^_o; V^/ )^/ ^/

Ouliw 00«—

.

|jO( ^^^ >00» ..•» 00 ) liXV) ^^^ot .7

0(La^ joouJ; .o»"t_i y^^j ^^>-^oo .-, n « ..JJ ).^a^o .
' )jLji.^Q-.

.)S>^)j...i.:>o/ )Kii^>^ >^ota^.\v°\Ho oiloa/ (p. G) )*,.jq_.|^

N^^-o^o. ^ j.aL^oo wC^>.^' lSy.ia3 ^- " « ' \
<•' - --/ \jI ^s

) I °^\q^ ^^ KaI^^ JJ p .]K* iX (v.33010 w.v^ v*-^

.
^ )K.>eL3..M u^S;:^ oC^ fr>.*00» i-io/ )jL30|0 .)--i^"o jjaCL X̂

." va...»/ >a^, UtCio m
. - '/ Io<o sjJS.:bo ^'t-^ \N,:xn.» 1

! ^M^j ^a::., Uo.v ^tv.i3 yL n-i.m [•. — (-i) f ajoute un titn' : ow^-/ j3

;o— i l>i ^.•** • ia^iio £s»;>X »— i - (/iinml AhiUnr l'ainf-nn au palais du mi. -

Aloi-s. moi. Al.iikar... • — (:!i wè^^m-ûÎ l '>N-»e ^.oo I'. —il -^i^ loou Umo.» ;-kI

I'. — (.'ij l««iiN ;^^ Uoi '»wn"tii - w>o,o ;tu^l cr^a iouaJo '>^^''I' — \i'ii )-''^'T ooio

|«oi ''^ P. — (7) p omet la fin du n" 7, et commence 8 par :
^*^ U ;»»-/ \'lo-

— (-i) Pomet ces deux mots. — ('.') P a pour titre : - Ahikar, lorsqu'il enseigne

sa sagesse à Nadan. - Les chiffres que nous ajoutons entre parenthèses servent

de concordance avec notre travail : Histoire el sai/esse d'Aliikar. Paris, Letou-

zcv. I'.KI9.
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'''^O^O y.uN '> t--=^^ |,^0Q.a0O .^OjIo y,^a°> 1 )liQ^O.^ |cO|L

)>!-; ^3o i-io)! \i to/ JL^poi ^''îijLS y^ ^V-=> ''' -^

voK^l )J j^Ai ^/o )y.xl \i yo-,ts,^^ ]\-coî w.;-3.il I

'^i&.^^io -oi-^l. }i ).,.«» v>; )1.Kj/ |>-.to )a-;U y/ (S) f.

^o^.oQ\; U<^ y-^l > >*N>-5 oo)» m vi jooil )J w.vj .(lu 7

K_-ts^ io^o yJ^^o vw-io/o y.«JL «.N ^i( -V-S .( I I ) S

Jooj |jl1s )>^oa^.a vj-"»-^
^lil- )v-iû— )^^-^Js )ooi |jLstoo

IK-oiaao (p. !^) )1^>J )1-)^/ ^-io »i>op< s^v-3 •(-'''"• "

(1) ^ai i>. _ ,-.1) >aa-: loJ^U |N-è-o I'- — (3) Oni. 1'. — ^|)l^-iCJ03o ^^ |'.

^^) oisU> 1'. — lO) II.O (i. - (T) U^k%f>-x> I*.
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«ijo» otKJ^wioo oiia^ )i)^/» oti-So*; ^^oo .^ii\,->

•> ' otK_Do^_3 l^-t^f >oUûo .jJa.\ '^^!» ^^_3 .iJ'.Mll

t )1q—wioj ^*^>^>.io .jiol jJ |1q.->î ^^ y^ -v^ j.'d) 1.'»

y^lo -lin . .. \ Jt-£D/ ^/o .).:^i)J jL-s; ^/ ),.JS^sJs.

' loi^l v..OKU_uVâ-QQ-âO y I Vl oC^ . liM jJfA .jL^ OOI ^

<.)j.A^ jpa...^ .|_\ y, v> );oI
''

jjLol jJ ^V-^ .(:]]) 17

K^/; "^!ïO jJ; .)^-=JL^ JKio/o )^-,i. "l^J^i^o (35) 18

^iOO .^1 .vi»; )^, ^/ JUv ; )-»j/! jJ-^ -»-= •'•"''' lî^

^oCi. (p. !li '"^4^/ )-i\ Oi^ ^ K-/;

j-iois.; .^y^i^livi. jK-i. JJ _^/;o ^Q-»/; '''IJ^Q^ (37)20

'•'
)»-J. jJ ^;.:UL^; jJ^Ji^

>i>^ jJ; ^'is..^ .(j-.; jJj )—ioU "^jji JJ «i-^ .
:!Si Jl

V*-^>-flo; l'Q^o .o«-i)_3 J.j.1^/ li-*îO'5 y-*/ ^t-^ '''' "--'

•:• y..O(CLJ_>3 0(lbo)-3 vju/ y^^Ot |jL301 . ^0(Q.^k-.)-3

^/ ot^\ -> )co(Io .Jj^OaJlm JV-=^^ >><»V) ^V-d l'iO; 23

(I) Om. r-. — i->) Oui. p. — r.i) o-^=o» "^ 1'. — ,4i l-«>5^i 1'. — 'ôi Om. r>. —
(6) x^iD s^-^ I'. _ i7i Ipi. UiiL U p. -! (8) Sic l't;. Les mss. BC partout t^. -

(9) -43 |û^^ P. — (Kl) \\-l- FM.;. — (11) ici commence la fouille iiitervi-rUc dans

G. Le ms. P a conservé l'ordre.
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^f'^o .[.-<i.3oo j..:aa-^r^.s '
'

y» -> . ).m) ^',.3 .(.'il!) -iâ

)a_oL jJo .
' vAQ-S )[..«.:>o^.o |lolS^ t>o > bo ^V-^ •(^^) ~^

•:-|b^a^oj y.^ ^OOU jJl j^^" m ^ \ 1... i V> .. « ViViN

^ioo .|.v> «•> .. I^ûl^oo |_.2^i>o oi^^/j ^io v.^ .(55) "27

''^Jhro jv^l^io j.ao'atp oi^/; (p. 1H)

jJo .. . fia\.s>; k_iJS^^o yi-V-ioj fcOio/ V..V-» -("'6) 28

»:•
) In > -> m vi ^^ yf^^^! )S...,..'^ii/

wJ:^i. i-û-./ jJo jJji^ )^Ot2oi/o Ji-i/ Kj^ -Vi .(r>7)2!t

ot.j-0^ )-•)—» )->-3-»/î •)-«o!io ).jl2lo ^"^ ^aSss ^^ (rp'.M :!ti

^j/o J—io/ .âi^ ^^x^^i^j ^ ogu>.^ V^Qùs y*v_s .(ii2i :;i

'"'jlj-îl )-.;o/ ""sJL^j j-a:^.. "i-oi. ^ol ..|l/o à^3

.vf> . .iM j.^/ ^-:^ "«^'t-o; J.'t 1» Ok^ ^V"3 '((34) :S2

I-Jl^ ).iCLi* ^^!5N.^^JiO .JV^QJI ^ 1.^4 )j>aji vJi^O .{(m) 33

(Il Sic PG. Lire pcul-i'tre 1^->oï>; • en rti' -. — (-2) Ua» p. — (:ii ovS.e p. —
( Il Sic \\i. D'autres inss. portent : ton fils -. — (5) «ûSi p. — (ti) P aj. :

oC^ ^UuM U |in"m>ao \t^lo m et les lioiiimes et les pauvres (eux-mônies) w
riionorent pas -. — (7i P aj. : '^ts^l Ho ^5/ Ui iwj a»M. — (,s) U-^^ •^^ <=^ >«P

^J P. — ('.!) >ai.o P. — (lui vos» p. - l|i p. aj. :
l^-'iaû.v.xia.
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1^*1 o^ K.^1 j,.^^^ jj:^ ^-^ jLo^ 004 OL^ ^'^ .( G()) 3 1

v«oi )-aL^.vn « .,»; f^ol ^ \.^ «y o; ) « n 1 .^o(|_:i^ w.V-3 (p. 11)

•>K..^>o; )^«/ ^^ ^dw»; jKl olo

y^ '^ o).:a.^JO y ^\ -> )J^2^..iO JiQ_3lD s-y_3 .(70) 37

y>_aL^ KsLii^^ )tCS.io If^l vjj ^''^'^-^^^

l-^,-^ y \nn e, io |KJi^_iO ^OQ_3l jj v-»_^ .(71) 38

"^^.olJkjj JV:^^^^ ^*00( «Cl^; ^*5s.^^iO .^„2^^^^ 0i*i30ll;

\^i\^ ou^b./ ju/ ^iô |ISCis.bo ««s.iCLA.1 y/ ^V^ .(72)39

cH-^^ol ô^..Jbs^ y°'!^î )-iû^/o •'*' 1^^»/ ^*^/

""^s^v^o .N5a_ol jJ ^>-»; ^-^.«Z Kjl.«^ -yj3 .(73 in

woin y», n .y_i.^ o-olo; vJlj/ K^).wi< y^/ .^y-a .(?'.) 11

' ^y^lo .jloL^^; ^_io y n>\ (p.l2i v^ ^V^ .(8T) IJ

•;>).:>eui.au>. )v^Uo .JIo-sjl^ ^^

(1) Om p. — (2) Oin P. — (3) »=le^o 1'. — (4) aa^; P. — (:,) o^^l» P. —
(6) v»=W 1'. —{;)f.^l<i p. _ (8i ;a5'^l. B «:>>. o)^ Jo •^o:^'- «^ P.
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«Kj-bo ' j.^a\i yo^ ^f^ ««.T»! vj -i-a .(90'> l"»

JJo .bs_iaL3o loot Ki,.^.as» \^l ^ ^U v>i>i l'.'h 11'.

•:•
' fcow^roo looi tsj.aa; ]^l ^ ^IL

).3)JL3 y>il^ Jl/o v^OtO^^O vC>'-\>; I iX") .^V-^ .1 loi 17

jl )^o;j» vi^o wmov^dI U )v> «•>.. VL^ v*v-d .(ir>| 19

VLa-wU

j^' Jio;; IvV» ""^ T^V^ )im\^ k-/ y/ v-V^ .(19) ÔO

A y . V >\. \^iol «-21:^0

jla-wxojjj ^V^/ -.Uo^ ^^/ lï^'^ i-3 -V-^ (22) 51

•i-oiiss %Jo/ oii°n\

•:•'" N\->«>1 ji yt-^^ 'joiso ^K.iv> ^oa/ v-v-^ .(iS) 52

|>CL^ ^^aa)l y_ûD )J loi.3 ]J; ^_io VLi. ...v-s .(Jl) 53

).j)CL^« ).A^f-o ' ).:bQ-w^ ^-^ aa_»U jJ .^V-3 .(7(ii '>.')

•:>;aa^ol jJ )j_.« )^ -NN-r. .lo^l )1 JjÙm jl^o.,^ .^v^ .(77) âi;

(1 1 I' aj. : Ut> — (2) ^ia«o Uwo 1'. — i''<i f'io' ]'.
, li ^.î(,V= I'. - " ^o^

P. — (tj) ;a««l PG. — (i) o^^:::»è^ 1'. _ (S) w^»::-=3o I'. — (;i) ,->o-; |'.
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)^-«^.A yoyM JKJi^ ji^:» y^eu^i iaSs.» w.^^ (TSi 'tl

•>)Li/; cn.aoag> ^^ oiIq-.j».x:>o\ V^/

jjj )vâ» w>.i.3LJO .jtooj JJ; Ju/ ^OQ-OJ yj ^,-i . 80) 5!l

.)jLâ« y^\ Iv-^-^ jLlJo •j-.^i- ^/ ) tM ia.~uo •jiîu^

(p. 1 II ^0(; )S..^ooi JoC^; Kj/ jpoos y/ ^^ .(81) (in

ooi ^i^ w.o(^]^sjÙ3j .).°>m'> ) n m v>\, «âjol y/ «.«V-^ .(il

. (~
<' s.>0tQX30

jJ/ .yn .^.. |j/o '"^Olûd v.»Vio; V^jl jJ .-i-s .(40) 63

<•* ' yOu^'llio jK^OO^CLS w.ou;o^/

yjo ...a» I jJ JJV-»'/ P; .lao >•>.. ^O^ y «°>l JJL^I jJ >..^

i-cQ—sl jJ« ^po >o,_o ^.^3;^o k^sil- )J «-M-:* -41)04

\\v\.iLj i-ae^; ^d^l jJ joC^jJ jKji^a ^o..^ ^.t^ .( 13^ 65

ywi^ jJ y-d^^t-D ^fc:XU^J y «V iN yOOOM fâ s^^-^ .(44) 66

' .jlV--^
'•'^ ylciX sJLJJS

(Il o^ otJM- — (2| Le n° 61 manque dans P. Vient ensuite dans le feuillet

interverti. — (.3) ^»»È«> P. — ( 1) M-itfo PG. — i.">i »-»' U w*-^ »»«> 1.»^ "^
P. — (0) f^

U^^x^ Ll.; i> _ 7, p. )l.;-î^. p ajoute ensuite ^'t^.
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(p. I.'ii , .. \ >_^ )J ) » V)»-o Iv-io vo >'«< )i-i^ •••'>) 07

. y-XX>0^0 V> . ffl -^O y l«\ jL- )oOU ^W» (,18) i'>9

>:-)la..V)

^.b^^^i ^^>^ ><3M! yt *> "^ «x>o_2laI jJ >^t-3 ( l'I 711

Iv-^aJ. N.j/ sâ/^ .ot^ o)^/ )oC5x» )t-^»^ -*V-s i^-» 71

•:-|ooil

>oo_ol jio .Ot VXl...^ vju/ VLi. yO;i )J wi_S .(is:!) 'iJ.

'M3«K_i|y>.^ )ioiJ '^ ->oq\

),\.am ]lo .^o( t^o '(Vi ^/ l-Ju'^; o«i*n .^',-=) .^84) 73

•:|V.2Li. |..\>o; ).io^i.

^j ^^-^s-bo ^oût |J ^>Jî \-^-«/ »-»î -»-3 -(85-86) 7-1

OU^ wC^ JOOUO |li\,V> ^^^N.^ yoO.ÛJO -l ••'\- ^ ^CHQ-.«-»)j

>a>:>CLiL jJo ,.îiw jjiSoiJ» ^« ^»~^ .l-li— lo)ljJoio jLof^

Il i.wa.ico^» IjV-/ ta^ ^l/e U-x.o ^woV.» p. _ ri) fioaS^ oi^vus \\

t'.i) \>. aj. : w^. — (Il Um. P. — (ô; «a^boo i; i, la:^^» ^.•'^^ l'- C<' ms. allonge

lo tilrc ivoh- traductioiïV. — (T) o«^a'^ UaXa* Uv ia^-l |'. — (8) i^'-^ «^ I'. —
CJ) P abl-égc : Uj a>i^ Uo . U^ijo.
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jJo <» 1 v> s^i, « » oo >« m*^! ^^o^ ..«^ . ^ ,°ii f))o '^ I -N-T

wkJLâï >â/o .wJiO^ yOoCS, JOOI t^J'-^ y*^*^ >^V-3^ ^£d)^

. >
m

-^ »\ ; ' oC^ i-po/o ^^-<UL^ .cxl^:;..^^ ^oi K_.>m ^so .''<

jl JJ-^ ts-ULD jJ; )^/; jJ'ts.iO-3 y-Lial .'^ OO^Js! JJ v*V-S

ju/ ]]f ' t-HâO .jnXv^ w.V^OL^ ^~oXo( ^-»->l K_.0-mO I

y^; w.oia<M/ ^ yijjjo m\ Vft » ../ vi mi ^its.^ .1 .\

.)lo» > -i; JL>o otK_,i^i)^ y^ yo-eo ^ vâ».oo .([i. 17) J

.L\ l'y oiK yi ->..o o).aè o^/ »n« ../ .Jjlsoi v^o/ );oi^

wb^o ^Kj ^.ik^jj s^oicLQQ_aj ) vi.\; c>t~^^^ v..oia^:boo

~ si » ..1/ w»->oi •%.«->; w.oin^v>
t
n . ../ ^^osclao .3

<M ^^ ^ jKjLAiio j.^ ^'^^:^ 'V*"* ^^ vNV>» t^o . 1

\K* . ^ )^.2k^^ jJ^"--^; |i>\v< ^iN^ o(\ ^j /o ....J^^ iK:».

.^-*j/ )q--J; jnNv) >ù>itsX

o ,\ .. I flf»; s^otaix^t.'!^.^^^ )jkSL:>o^ olSo; ji-t^/ ^i-Vlo .'•

I
j^i.. 1'. — -^j um. 1'. — ,:; 01^ i-:-»! ovI.»^a^ (>»>- p. — (i, oysit !. _

:, )

•>'% XI yoûj pp. — fg) «.oif>i".ifi'\ p. _ (7) p ivpéu? : Ijos/i |i3o> .|3«
oyafX) U wiwa^o v.o<a"(itt ii :>. .»i( l.«o^••l 11'—3 ;oo^i— .'5)0ni. 1'. — (i») Oui. P.

_ ,lH, uS^^aa p. _ 11, -§^:* p. _ p,'i P ajout'' : v..*'^ '>^-l !ow i-iS. —
-13; ov:^ p. — (U) p aj. : <!-» — (15) pi— Us oM p.
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jJi y-y^U^ oî^ )j/ ^ai»^io (j/o .ioijj jlo uxxS ^''^^>..,^^

.^««.bci JjL^io yO-V^a!^ ^^ajL^ Ut—/ I'-V-^nJ ">^oio -^

.ou» s^Ks ixsoto

)K.\n°>\ o^iojJ sûoa .'
" s.^-]J ï-è<^i ]^\-^ ^î ^ -^

^^^/ Ij/o .)-»V-> o)-2> jjL^a.wO > .', m\ >oo_i^^ .) iv> «K-s;

/^^ jiN v>i ^oiojol ^^ f.^^.^^ V^^ ^^° w.l^p^jd

•:--.Lq^ Jj^.^0 >oq3 ^io ) li_<^ / ) l^.^/ otvj ool ^iK^ . 1 \l

«_:) . v>'^-» ^'f^i If^so \ f> . ..jJ ^ >oo, ./, tm ^^o .J

.'"'
a-.Jj );a^^ 060 jL^ juo '• tCi».^!/ );oi )lv^/

Ul oV^l^oo» (|i. l'.i) wJ^ Kj/ )>1-i |j)Oo .
" 0/ l^f^^a

.).Jd°,-Q^ t-*^^; ^^"^^"^ 7~*/ > «^ *> OniN jLiww. ^Of-OD .^Lq^

yCLb.^; .^lo^. ol/ ^ipoj )i\v> yClXV^; )v^|.i'/j ^^s^LbO

.^l<^j^^ yoj/ (.3../ ^);o .

'' yj\ hs^l |Lk^ )jlM

(I) vJ3|l ^»c»i» I,- ^_M< Ui^iio •^L.'i^^uay iv _ (il I' oiiiot lo nom du roi. —
Ç.i) Sic IHi. — (1)U»»U) U10 bys M» jo-U wtoaNxio .^ idU oO^. U a^» I'. —
(•"'} r''*^ '' ~ "'J •'"' '' — (") '' ^ijoiit.' un litre ;

;û— U ll-!>^/ s;' -^ ^ >^

li^» loaà "^ v»wtt3/. mais rien ne distingue ce titre du contexte. — (Xj Sic

l'fi. — (;); .Sic P. >«w<»'»t (71 i;. — (Kl) Oni. I'. — (U) Om. I'. — (
l,' P remplace

la .suite par <>^ss5, r*»'-
>*'^ >^ w©;,».©.
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) n\v> s^t-^ )o^ ài'<t-ûo cHtm lo -ot ..•>»/ n ..•^>V); 061

'

oCS. , IM; )_3i )-L30f; .', n . ..)J O^ Êv..^^^ jj^iO JoCSSs 0/

pojsUo )-^»i JJ .)ii\v>\ i^/o y^^ jJLb. ^^-.o^ .1 Mil

JooiJ ho/

^o-i. ^'^js yt,j ^Q_D ^^^^ot .jjv^ci_fiD; oi^4 |»V* vO>--J;

jL^^'^o >.^n,..'^,>/o ol/o (p. 20) '° ' ^ot ..» ff> ^iN.V) s^y^

.. .; > I K\ n'y 1 wk^Q^;

•>^V-^ y«J wi^ «^; v«0( )Iv^/; ij^ooi. '''^^
|_3V.û\)

^..oïdâ/ w^cLsl/ ^^ I^a:^ \y^ \ ^^\vl ^ ^t--^ • I

)j^w:bo ^-po 0/ .oC^ ',J!io/ ^ v^v-^ y^^; otiN,v> ,.j>_3 ^.âoio

V^^a/ ^3 ot\ )j/ ^-«/ ' -, fl . ..JJ )j/ .) .. .!•> ^K-wji:^ ^;

V^/o s^1q\ m )jlS.^ lo^ ^_:>o «^^ ^^01 ^ .1 I\

i|.jL^; |lt « ^\ );ot^ .y^ |j/ i^ol» W1-3/ ^^m; )oC^)-3 ^^

l^^^ocLut ^^k^ yooy ..y m jjibs^o ^k2>opoio y -^^ <^ ^- ^«> v^

1; (»m. 1'. — i-ii 1' ajoute le titic : ;*— / '^'^ la^vaS. ^^j ua^o p. _ -3) Om. P.

— (4) P abrège le n° 4 et porte seulement :
lai>->a^ >*;= oi>. h»(o— .",) : >«;jo l^uia-

îo—.U lijo. iri finit au fol. lli>' la partie Ancienne du nis. 1'. Nous indiquerons
en note de la traduction quelques variantes de la suite du manuscrit.

ORIEMT CHRÉTIEN. 19
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oïl^. 'iN ^j)j »,...\o; jL-J\ iâifo o(lai>.

y^j ya^ Ul I^L/o Jl..«^\ Jj/ K^^il (|.. Jh ^ .-•

.wi-^t^^M.^ ^jkj/ )ooi ^obs^< ^^/ i-«~o y>->/o ... IliX ^ ol^

>0^ ^ wULâl/ .v-^ i-^/o yt-l wiX-N ^^S^j/ ^*»-«Ot 1

jidœjJ y^'^l s^oio )^^ ^^.3 o/ }Lj^£d JL^cd o/ jaN.^

)I)vvi .. ^ (p. ,'•,') >,« i,vi ^0(0.3/ w».JL3/ )nN V) ^3»N_s :.

o« ibo k.4 j'f-^^-X—oa.aL.£DJJ , f> °>o .jL!^^.^)^^^» )J«

wi^S^J^»^ jootJ ^N.j>.s '^^l^.^« 1-21^.^0 v.v^o ^-^o b m >'=^>o

o
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t^->-Jb^JlO •^;^^0 JjL^wiO ^,-0 ^^ , ' "°" ^;tsO .1 ..\

jlSoO-ïJis^ ^l^i^ w«^;ojJ vXKlSl; )n./ I . a « / v^ll^jjj

]hU>o o^lo ll^-^^jal^ ^aâoili )U-oO- ^*^J >', -^^-^ .^

yOoCi^-sù^ yeu^jolo -^-^j v-^-^Jî JVobvâ ^'^^^_i> )_)kjLioo

^ai.1. Ji ^; Kj/ .wo\^o wXi. ^4^,/ yvJo .wJ^ K-A

>^»; Jjioo^ y^""^ ^^^ )Ka^o v^jKio '«^^ ts—ooi .:!

t f> °IO .fjOI |>. '2 1) ) "^NV); «^0(Q_3/ ^ -. .-, I /Y^ y n\\

t-OLâo ^l^^-a^ P;Uo )
*

>\v ; o<>>nO' ^-I^>Jt; U^f^ ^Ki>.-^^j

1» '< \; i^CLs/ >. i,«\oV3o .vaXJl^ )a.O( ooi tvj/ >â/o .1

Ot^&AO J .<a 1 .. -> )^; )o| ) -^ «T. )t-a^ wJ^ K^/ )oiO .ybSL^
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Or^N ^—^J '•'-^ l-^^J^/o Iv^^^-oo^Sl»/ ^»-o« I Mil

. . i p> r. '.» ^o l-^^o jj^o.^"^ ^la\ g VI foo o^^ oU<^ « * ^o

•/tas/

,Ot_"i^ W^/o yt-I^ ycOy ..•» flO {jL^S-iO IVû <^t->0< •• -^1^

j^.»^ ^/ V-c^-^—/ /0-=>JJ |)^^.AJï I^^i ,_aLi.o yi>. ^j

.<^,_3 . ^ ^t-O » V) )N-i>-3 > « ï •>; »00»t0w^

MjjJi^o ^lo^ ^NjL.i-«.3L <! ^o, floa.a^'S. )b^.^oo^ ^..^^^^ ^ts^
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|.^eLAâ.^ V-^i-fc-./ ^^»ûl/; yO-V^S ^^wiCLI^. ^j yS> .1 WI
.po/o i^o (p. JTi jiv,x/ ots.3o Jt^-si ji-Ot— s^^^

.(.^«Jo (jxC^vik Jai^Jo

.^oia-.^).»./; il)a-&

t •:>|ajL*.jo »oi/j

JUL3 );oi jit.^/ yco^^\^BO ).iioo 1^ ^» t^ .1 .XVII

>a>^ p. ,'S) jj'^s . >oo, .«t m Ijibs-bOL^ o^-io/o ox^o .2

.>^ou^M^ v^oia^'^ oil^s^ yo\^^ g i>o ^y^
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.^.A^io^ |L)jo ;Q-aâ .).â^l j] .\^il

TRADLCTION

Histoire d'Ahikai; i.e .sai;k yui siitviT SKNNACiiÉniit r.T Sxriiédhm

(ASAltlIADlKlN), KOlS ASSVmKNS (II.

CHAi'iTHE i'in;.\iii:i; ni: i.'histoihk d'ahikah

1. 11 y avait donc aux jours de Sennafliéril) et do Sarliédom, rois

d'Assur et do Ninive, un liommo nommé Aljikar, juif sajre, et écrivain et

scribe et mobed (gouverneun des rois susdits: il se tenait const'imraent à

leur service sans aucune faute. (|uani! ScnnaclicTih. roi d'Assur, mourut,

l'an 679 avant le Christ fJ).

Moi Alilkar. j'ai travaillé beaucoup; j'ai servi aussi Sarliédom, fils du mi

Sennachérib (3); alors les devins, avec tous les astronomes, m'ont dit ;

n 11 te naîtra un fils et il héritera de tout ton bien. — 2. Qu.and ils m'eurent

dit cela, j'épousai soixante femmes, et je leur bâtis soixante i)alais (|ui

étaient grands et très beaux, et quand je m'arrotai, âfié de soixante ans, je

n'avais pas de fils. — ,'}. Alors donc, moi Aliikar, j'allai et j'offris des

sacrifices aux dieux, je leur brûlai des aromates et des parfums et je leur

(I) P a pour tilrc : • Histoire d'Al.iikar sa^e linhilr (uoi-v>;. .

(2) (In lit cil iiiar/,'!' à pro|ios i\o cctli' date : ^pw I»- |Cv-.U 6^ - cr n'r^l \i:\-

linsi dans uii manu.scrit -. En ré;Uiti' tout c ili'luit a l'ii' .ajoiiti' l'ii Idi' iW

l'aiiloliioprapliie.

i:î) Voici le di'-liut dans I' (feuillet ajouté) : On raronle donc f'^^w ;>cl^»;

qu'aux jours de Sciinacliérib, fils de Sarliédom, rois d'Assur et de Niiiivo, j'étais,

tnol Ahikar, mobcd cl écrivain, et, après que j'eus ou un songe.

ê
é

'

I.
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ilis : t Odieux, donnez un Hls à votre serviteur pour qu'il se conii>ldise en

lui, et il sera mon héritier quand je mourrai (1), car la fortune que j'ai

acquise est (grande. » — Les idoles ne lui répondirent absolument rien et

c'est avec confusion et douleur qu'il retourna du temple des idoles à sa

maison. — 4. Et il commença à implorer et à prier avec xin cœur triste

devant le Seifrneur en disant ; « Dieu du ciel et de la terre! ô Créateur

des créatures! rej;arde et vois mes larmes, accueille ma prière et donne-

moi un fils, afin que j'en reçoive consolation, qu'il soit mon héritier, qu'il

assiste à ma mort; il me fermera les yeux et m'ensevelira. « — 'i. Alors

il lui vint une voix (pii dit : c Puisque tu as erré, que tu as eu contiancc

dans les dieux, que tu leur as offert de l'encens et que tu n'as pas travaillé

pour moi, à cause de cela i;') je t'ai laissé sans enfant: qu'il te suffise de

ne pas être frappé. Mais voici Nadan, le fils de ta sœur, il te sera un fils

I qui tu pourras tout apprendre à mesure qu'il grandira en âge. » —
!'•. .\ CCS paroles, je fus de nouveau affligé et je dis : « Seigneur. Dieu

puissant, si tu me donnes pour fils Nadan, le fils de ma sœur, poin* jeter

de la poussière sur moi après ma mort et me fermer les yeux, sera-t-il

mon héritier ou ni)n? » Et 11 ne répondit à aucune de ces paroles.

CHAPITRE 11

I. .Mors je pris Nadan. fils de ma sœur, et il me fut un fils qui ai)prendrait,

dès qu'il serait en .ige. tout ce que je lui enseignerais. Connue il ét^iit

jeune, je le remis aux mains des nourrices pour qu'elles rélevassent et

il fut nourri de miel et de beurre, et il fut vêtu d'habits de byssos et de

pourpre et il grandit sur des tapis de tout genre. — "J. Et mon fils Nadan

:-'randit et commença à apprendre l'écriture de la sagesse, sans repos. —
:!. Deiniinde du mi Sarliédiim. (Juand le roi revint de l'endroit où il était

allé, il me dit : « Abikar. scribe et sage et mon confident (maître de ma
pensée), quand tu vieilliras et que tu mourras, qui m'enseignera la

sagesse? »

4. Héponse d'.Miikar au roi (3). .\lors je répondis et je dis au roi : « Sei-

gneur roi. vis à jamais ! J'ai un Hls sage comme moi et il connaît mon écri-

ture. » Alors le roi me dit : t Amène-le pour que je le voie, et s'il peut se

tenir devant moi, il s'y tiendra à ta place et je te renverrai avec honneur

afin que tu passes ta vieillesse (et) tous les jours de ta vie en paix. » —
5. Ensuite j'amenai Nadan, mon fils, au roi Sarhédom et je le fis approcher

devant lui. Quand le roi le vit. il se réjouit en lui et il dit : « Aujourd'hui

une corne de salut s'est élevée pour Abikar et il a été consolé par cet

enfant. Que le Seigneur te garde, mon tilsl De même qu'Aliikar a marché

1) Car si depuis le jour Uc ma mort jusqu'au jour où il mourra, il diminuait

mes biens chaque jour d'un talenl d'or, mon arjront JuJavi») ne man'i"i'i;iit pas

et ne cesserait pas. - !'.

(2i Ici commence la p.artie ancienne du manuscrit P.

(3) Ce titre et le précèdent se trouvent aussi dans P.
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devant moi ot devant mon père Spiinadiérili il) l't a été rôfonipcnsé, di-

la nic^nii' luaniore Nadan son fils (niarclicrai devant moi et Al^ikar passera

niaii'.tonant sa vie en repos dans sa maison. » — i>. .Mors j'adorai le roi

et je dis : « Seifrnour roi. vis à jamais I Comme tu .sais (pic j'ai marclié

devant toi et devant ton père, toi aussi prends patience au sujet de l:i

jeunesse de mon tils. et ta bonté envers umi en sera doublée, t'i sei^rneur

l'oi. » — 7. Alors le roi Sarl^édoui lui donna la main et jura à Aliikar, au

sujet de .Nadan son tils, (ju'il serait près de lui en granil honneur comme
lui et qu'il le eomblerait de biens constamment. — Ensuite, moi .Al.iikar,

je baisai la trace des pieds du roi, — et je pris Nadan, mon fils, et y
retournai à la mai.son sans interrompre renseignement ((ue je donnai à

mon fils; et je rassasiai .Nadan de dnclrine comme de ]iain et d'eau, et je

lui adressai ainsi les paroles de la sagesse :

CIIAPlTIIi; III

l'roverbes enseignés par Aliiliar : 1 (1 1. Ecoute, mon fils, mes ])aroles et

prête-leur attention. — 'î (2). Elles resteront dans ton cieur, et tu ne

révéleras pas ma parole à autrui, de crainte (|u'elle ne soit un charbon

dans ta bouche et qu'elle ne te brûle, que tu ne fasses une tache sur ta

lanitue et que tu no murmures contre Dieu. — 3 (3t, Mon fils Nadan, tout

ce dont tu t'apercevras, tu ne le diras i)as, et tout ce (pu» tu vois, tu ne le

révéleras pas. — 4 (4). Mon fils, ne délie pas un lien scellé, et ne scelle

pas celui qui est délié. — 5. Mon fils, que tes lèvres ne laissent pas sortir

les paroles qui ne t'appartiennent pas. - 6 I8i. .Si tu lèves (les yeuxi et

que tu voies une femme fardée, ne la désire pas, car si tu lui donnes

tout ce que tu as, tu ne trouveras en elle aucun jiroHt et tu auras commis

un grand péché contre Dieu. — 7 (lOi. Mon tils, que ta langue ne se hâte

pas connue l'amandier qui pousse le premier et dont le fruit est mangé

en dernier lieu: mon lils, sois posé comme l'ariire figuier qui pousse à la

fin et son fruit est mangé en tête. — 8 (II). Mon fils, abaisse les yeux, et

adoucis ta voix et regarde en bas, sois réservé et pas impudent, car s'il

suffisait d'une voix puissante pour construire une maison, l'àne b;Uiraii

deux palais par jour, et si la charrue était conduite i>ar la force robuste,

le joug de la charrue ne serait jamais enlevé de la tête du chameau.
— 9 (10). Mon fils, il est bon d'être en relation avec l'homme sage et non

avec l'homme Insensé. — 10 (IIJi. Mon fils, verse ton vin sur le tombeau

dos justes, et ne le bois pas avec les insensés. - II ^26"). Mon fils, fuis

la femme (luerelleuse et bavarde. — I'.' ('20'm. Mon (ils. ne cours pas après

la beauté de la femme et ne la désire pas dans ton cteur, car la beauté

de la femme est son bon sens, sa parole et .son honneur. — 13 (281. Mon

fils, si queli|u'un vient au-devant de toi avec malice, va au-devant de lui

dans ta sagesse. — 14 (29). Mon fils, l'impie tombe et le juste s'élève à sa

1 1 1 Ici, I' est identique à 0, comme dans toute la partie ancii.'Mue du manus-
crit 1'.
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jiluci". — 15 (32). Mon fils, ne prive pas ton fils de coups, car les coups

sont à l'enfant ce que le fumier est à la terre, le licol à l'animal et la barre

(î-jf'^,"'''* à la porte. — IG ^:53). Mon fils, dompte ton fils tant qu'il est

jeune, et brise son dos tant qu'il est jeune, avant qu'il ne soit plus fort

que toi, que tu n'aies pas à rougir de ses vices et que tu ne sois couvert

de honte. — 17 (34). Mon fils, acquiers un bœuf trapu et un àne au pied

(solide) (1), — 18 '35i et non ci} un serviteur fuyard, ou une servante

voleuse, de crainte qu'ils ne te fassent perdre tout ce qui t'appartient. —
1".( (3t)). Mon tils, les iiaroles de l'homme menteur sont comme de gras

passereaux et celui qui a du cœur les mange. — 20 (37). N'attire pas sur

toi la malédiction de ton père et de ta mère, de crainte que tu ne te

réjouisses pas dans les biens de tes fils. — 21 (3S). .Mon fils, ne te mets pas

en route sans glaive, car tu ne sais pas quels ennemis te rencontreront.

— 2i '39'). Mon fils, de nu''me qu'un arbre est orné par son fruit et une

montagne toulïue par ses arbres, de même un homme est orné par sa

femme et ses enfants (3). — 23 (."jO). Mou fils, frappe l'homme sage et tu

seras dans sim cœur comme une fièvre (?) ; si tu frappes l'homme insensé

de nombreux coups, il ne s'en apercevra pas. — 24 (51). Mon fils, envoie

les hommes sages, et ne leur donne pas de nombreux ordres, mais si tu

env<]ies les insensés, va plutôt toi-même et ne les envoie pas (4). —
25 (53). Mon fils, éjirouve ton compagnon avec le pain et avec l'eau,

ensuite tu laisseras en ses mains tes biens 'et tes possessions. — 26 (54 .

.Mon fils, sors le premier du festin et ne reste pas pour oindre les parfums

suaves, de crainte que tu ne reçoives des contusions. — 27 ;55). Mon fils,

celui dont la main est pleine est appelé sage et celui dont la main est

vide est apj)elé insensé (5). — 28 (56t. Mon fils, j'ai mangé des choses

ameres et j'en ai avalé de visqueuses et je n'ai rien trouvé de plus amer

([ue l;i pauvreté. — 29 (57). .Mon fils, j'ai porté du plomb et j'ai roulé du

fer, et cela ne m'a pas été aussi lourd qu'une dette (0). — 30 (59). .Mon

fils, enseigne à ton enfant la faim et la soif, pour qu'il dirige sa maison

selon ce ([ue son œil a vu. — 31 i(i2). Mon tils, l'aveugle des yeux

Il .Nous suppiiiiions la négation comme les mss. B et I'. Ce dernier porte

.Uao;3 |;ja^o V-^a;» Uot v.iis 1*13. n ajoute une phrase. G semble écrire

^2l Nous faisons porter la in'gation sur celte seconde partie seulement.

(3i Jusqu'ici P est identique à G pour le nomhre et l'ordre des sentences.

Ensuite P pai;se au n" O.' (S'J'i qui est bien la contre-partie du n" i'.> (3!)") et qui

suit d'ailleurs S)' dans les mss. HC I' porte ensuite les n"' 02 (39'') à 70 (49), puis

il revient à 23 l'À)). Nous pouvons donc en conclure que la partie ancienne du

manuscrit P (fol. 97 à llOi et le ms. G proviennent d'un même prototype.

G provient d'une copie meilleure (plusieurs noms propres ne sont conservés

qu'ici', mais un feuillet a été interverti. — P a été complété fol. % (début) et

fol. lll-lof. (la lini d'après un manuscrit d'une autre fandlle qui fuit d'Ahikar

l'écrivain (l^oMj do Sennacliérib • et non le scribe (I3«»)de Sarhédom -.

(4) P porte le singulier : • l'insensé.... ne l'envoie pas ..

(5) P ajoute : et les hommes et les pauvres ne l'honorent pas .

(6) P ajoute : ^^ Uo "^si 11; *>/ a-i».
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apprend vite son chemin, le suit et vient; il vaut mieux que l'aveufclc de

cœur «|Ui abandonne la voie droite (I). — 32 (tVli. Mon fils, un voisin

proclie l'emporte .sur un frère éloigné; — 33 (65). et un bon renom l'em-

portf'i sur la beauté, car le bon renom demeure et la beauté périt. —
34 MitV. Mon (ils. la mort vaut mieux que la vie pour riioiiiiiie qui n'a pas

de rejHis; — 35 {t)7 . et le bi-uit des gémissements l'emporte iV'i sur le bruit

de la danse, sur la joie et sur le cliant. — 3(3 (r)!S-(('.»!. .Mon fils, un os dans

ta main vaut mieux qu'une oie qui est dans le pot des autres. — .Mon fils,

la brebis qui e.st proche vaut mieux que le taureau qui est loin; mieux

vaut un i)assereau dans ta main ijue mille passereaux qui volent dans

l'air.^— Mon fils, la pauvreté qui amasse l'emporte sur la richesse iiui

dissipe et un renard vivant l'emporte sur un linii mort. — 37 ,7(1). Mon

fils, enferme la parole dans ton cœur et elle te fera du bien (3), car si tu

dis la parole, tu clianges ton ami. — 38 (71). .Mon fils, qu'une parole ne

.sorte pas de ta bouche avant que tu l'aies retournée dans ton cœur, car il

vaut mieux pour l'homme broncher en son cirur que bronclKT de sa

langue. — :50 [l'l\. Mon fils, si tu entends une parole d'un homme,
enfonce-la de quatre coudées dans la terre, de manière qu'en marchant

sur elle, tu la perdes. — 40 |73). Mon fils, ne reste pas parmi ceux qui se

querellent, car de la rixe provient le jugement et du jugement, la mort.

— 41 (7'.h. Mon fils, si tu vois un homme iiiii est plus âgé que toi. tiens-toi

(debout) devant lui; s'il ne te le rend pas. Dieu te le rendra. — 4',' i87i.

Mon fils, garde ta langue du mensonge et la main du vol et tu seras

nommé sage. — 43 (88). Mon fils, ne te mélc aUx fian(;ailles de personne :

s'ils en tirent confu.sion ils te maudiront, et s'il leur en provient du bien ils

ne te béniront pas (4). — 44 iS*.)). Mon fils, celui qui brille par son vêtement

brille par son langage et celui i|ui est méprisable dans son vêtement l'est

.1USS1 dans sa parole. — 45 (90). Mon fils, si tu trouves quelque chose

devant tme idole (5), ofl're-lui sa part. — 40 l'.tl). Mon fils, tu te donneras

la main qui était rassasiée et qui a faim et tu ne te donneras pas la main

<iui avait faim et qui est rassasiée |6). — 47 (45). Mon lils, lapide à coups

de jiierre le chien qui aliandoiine ses maîtres et (iiii te suit, parce qu'il ne

demeure,ra) pas prés de toi. — 48 ('.t3 . .Mon lils, si j'hounne sage te

frappe de nombreux coups de bAton, que l'insensé ne t'oigne pas de bons

onguents. — 49 (15). Mon fils, ne sois pas malhonnête avec le sage' et ne

fais pas le sage avec le malhonnête. — .50 (19). Mon fils, si tu as des

souliers à tes pieds, marelie sur les épines et fais un chemin pour tes

enfants. — 51 (22i. Mon fils, (si) un riche man.ire un serpent, on dit

qu'il le mange pour guérir sa maladie, et si un pauvre le mange, on

(I) [' : • cl l'aveuvlo di' cœur abandonne la voie droite <t va dans (la voiei

tortueuse (ICwiowja ^i/o'i .

(2i F' .ijotile : • pour l'iioimiw <|iii a un cunir -.

(Hi Nous traduisons I' : ^ ol^io.

(4) Nous tra(hiisons 1'
: f^^i^l- l'- (i oiiu-l la négation.

(5) P : ;-j» l>o^j.

{()) 1' : - et qui est maintenant rassasiée •.
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dit qu'il le mange par faim. — r>2 (33). Mon fils, m.ingo t;i portion et no

te rassasie pas avcr (cuile dei ton prochain. — b'i (24). .Mon Kls, ne

mange pas du tout de pain avec celui ipii n'a pas de pudeur. — i>4 \'iî)).

Mon fils, n'envie pas le bien de ton prochain et ne te réjouis pas de ses

maux. — 55 (7Gi. Mon tils, ne t'éloigne pas de ton premier ami, de

crainte qu'il n'y en ait pas d'autre pour prendre sa place. — 56 |77).

Mon fils, ne descends pas au jardin des juges, et n'épouse pas la fille

d'un juge. — 57 (78i. Mon fils, visiti' ton ami avec de bonnes paroles,

p.irle devant le préfet juiur le sauver de la gueule du lion. — 58 (79).

Mon fils.' ne te réjouis pas sur ton ennemi quand il meurt. — 59 |S0).

.Mon fils, lorsqu'un homme se tiendra debout sans toccuijcr de) place,

lor.sque l'oiseau volera sans ailes, lorsque le corbeau sera blanc comme
la neige et que l'amer deviendra doux comme le miel, alors l'insensé

pourra devenir sage. —GO (81). Mon fils, si tu es prêtre de Dieu, prends

bien garde '!) et parais devant lui avec pureté. — 01. .Mou fils, si tu

prêtes de l'argent au pauvre, tu l'as acheté pour toi ainsi que ses enfants (2).

— 02 (39'" I. Mon fils, l'homme qui n'a pas de frères et de fils sera méprisé

et dédaigné dans ses ennemis, il ressemble à l'arbre qui est le long du

chemin, tout j)assant en prend (queltiue chose) et les animaux et les

oiseaux foulent ses feuilles. — 63 (40). .Mon tils, ne dis pas : Mon maitre

est insen.sé et moi je suis sage, mais reprends-le de ses fautes et tu seras

aimé. — Mon fils, ne te compte pas avec les sages, de crainte qu'alors

d'autres ne te louent pas. — G4 (41). Mon fils, ne multiplie pas tes paroles

devant ton maitre, de crainte de devenir méprisable ;'i ses yeux. — 65 (43).

Mon fils, au jour mauvais, ne maudis pas Dieu de crainte (ju'il n'entende

tes paroles et ne se fâche contre toi. — &> (44). Mon fils, quand tes serviteurs

se tiendront devant toi, tu ne haïras pas l'un et tu n'aimeras pas lautrc. car

tu ne sais pas lequel d'entre eux demeurera près de toi à la fin (3). —
()7 (45). Le serviteur qui abandonne rson) premier maitre n'améliore pas ses

affaires (4). —68 (47). Mon fils, prononce un jugement droit et tu mèneras

une vieillesse paisible. — 69 (+S). Mon fils, (pic ta langue soit douce et

ta parole agréable, car la queue du chien lui donne son pain et sa gueidc

lui attire des coups. — 70 (49). Mon fils, ne laisse pas ton prochain te

marcher sur le pied de crainte qu'il ne marche sur ton cou (5). — 71 (82).

(Il p : 13^ ou-M uoit C>*ooi . fais bien attention à lui •.

rit Le n" lil n<t piojiii' à li, ensuite vient la copie du feuillet interverti qui

devrait être porté plus fiaut après (:{'.i"i.

(3) I' diffère et se rapproche de BC : «-i*- M lir.' : w">=- o''-^ '°.>û
'r»^

-^
.\L;^ ^ l_v=(Svj li>( b,,l -i^ lil "^è^ . mon tils, n'aime pas un serviteur plus

que son c.Tmaratle, car tu ne suis p.is duquel tu auras besoin à la fin ».

( I) p ; uoiawiv^t )jï«J to^ '^i/o Usoïo «oioV-M \a::3t.i l,a>. ^is . mon fds,

le serviteur (le ms. C. porte : le i-liieu) c|ui abandonne ses premiers maîtres

et va près d'autres. lapide/-le -. Il semble qu'il y avait d'abord • le chien,

1^^ nis. C, puis on a mis le serviteur • ms. P; enfin on a retouché la fin

en conséquence mss. Bil. Voir la sentence analogue 47 (4i)).

(ô) Ici finit le feuillet interverti dans li. La suite dans PBC est au numéro
'23 (.")0l trouvé plus haut.
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Mon fils, riioiniiie ijuc r>icu a comblé de bienfaits, sera aussi respecté par

toi (1). — 7".' (8:ti. Mon lils, n'entre pas en jugement avec un homme en

son jour et ne résiste pas au fleuve lorsqu'il vient (inonder). — 73 (84).

Mon lils. l'ii'il de l'homme est comme une fontaine, il ne se rassasie pas

avant d'être remi)li de poussière uivant la mort). — 74 (S,')H'>). Mon lils. ne

reste pas près des pens (|uerelleurs, car après les plaisanteries viennent

les rixes, après les ri.xes la bataille, et après la bataille le meurtre.

Ahikar arrêta ici lex paroles de sa sagesse i/ii'il ensei;/nail à Nadan (2).

fiiAi'i riM-; i\

1. .Moi .\iiikar, lorsque j eus ciiseijinè cette doctrine à Nadan. lils de

ma sœur, je pensais (pi'il retiendrait toute cette doctrine dans son cœur,

qu'il se tiendrait à la porto du roi et qu'il me serait un sujet de joie et un
agrément de ima) vie, mais il lit le contraire : il n'écouta pas mes paroles

et les jtta — pour ainsi dire — au vent (3). — 2. Et il prenait l'habitude

de dire : f .Mjikar. mon père, a vieilli et a perdu l'esprit. • Kt Nadan. mon
lils, s'adjugea mes troupeaux, il dissipait mon bien, il n'éparpnait pas

mes braves serviteurs, il les frappait devant moi: il tuait et vendait aussi

mes bètes de somme et mes mules. — 3. Quand je vis ce qu'il faisait,

je pris la ])ai:ole et lui dis : « Mon fils, ne touche pas ;i mes troupeaux.

11 est dit dans les proverbes : Ce que la main n'a pas acquis, l'œil ne l'a

pas res/jecte. » — 4. Et je lis connaître ces chases à mon .seigneur le roi.

et il ordonna : « Que personne n'approche des biens d'.M.iikar le scribe

tant (pi'il est en vie. »

CIlAl'lTIiK V

1. Ensuite Abikar prit .Nabouzardan (4., frère de Nadan, pour l'élever

dans .sa mai.son (5). — Lorsque Nadan vit (jue j'avais pris Nabouzardan

et que je l'èlevais devant moi dans la maison, il en eut déplaisir. —
2. Nadan l'envias, il axait à cause de cela de mauvaises pensées dans son

esprit, et il disait :
t .\liikar. mon père, a vieilli et sa sagesse a disi)aru

et ses paroles sont devenues méprisables. .Ne donnera-lil pas ses biens à

mon frère et ne m'écartera-t-il pas de sa maison? > — 3. Et .\liikar

(1) Les trois inss. HiiP ont un texte identique. l,c mot à mot est : • Mon lils,

riioinnic (le liieii. fais-lui du bien, pour qu'aussi toi tu sois respecté. I.e

roiuiiienceinenl csl un pou contourné. La ir.idurtion i|ni' nous avons donnée
pour nous rapprocher de C suppo.so : loow lua* ^ >S(-

-1 I' coiiliiiiie lo litre de la Tiianière suivante :
ja^j ^5 la^»^ U>-^{ la—« ,3

uoia-xiaai^^o i^wtt '

.

'
i.io^ ..^^ .. lorsque Abikar montre au roi tout ce que .Nailaii

a fait à ses possessions et à ses biens -.

(:i) 1' : • qu'il se tiendrait à la porte du roi, et je ne savais pas qu'il n'enten-

dait pas mes paroles, mais qu'il les jetait — pour ainsi iliie — au vent .
(4) I' omet • .Nabouzardan .
(."«) H me: ei'llo pbrase en litre.
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entendit les paroles de Nadan, alors il réfléchit et parla tiinsi à Nadan :

« Malheur à toi, o ma sagesse I, ! Combien elle a été rendue insipide chez

toil » — 4. Quand Nadan, mon HIs, Tentendil, il s'irrita lieaucoup et,

dans son cœur, il prépara du mal contre moi, et il alla à la porte du roi

pour réaliser le m;d qui était dans son cœur : il écrivit au nom d'Aliikar

des lettres mauvaises et il alla à la porte du roi pour les montrer. —
5. Rt deux lettres qu"il écrivit en mon nom ililt. : de ma bouche) aux
rois ennemis de Sennaciiérib et de Sarliédoin étaient ainsi : l'une adres-

sée au roi de Perse et d'Elam, .Vkis bar Semahiin (2), où il avait écrit :

— 6. € De la part d'Ahikar, scribe et (gardien du) sceau du roi Sarliédoni,

salut à toi, roi de Perse et d'Élam. Quand tu auras reçu cette lettre, sors

aussitôt et viens en Assyrie et moi je la livrerai dans tes mains sans

guerre et sans combat, et tu prendras son empire sans empêchement. » —
7. Il adressa encore en mon nom une autre lettre à Pharaon, roi

d'Egypte, et ily écrivit ainsi : — 8. « Quand la lettre arrivera en tes mains,

sors au-devant de moi dans la plaine du sud, le 25 du mois de Ab lAoï'iti.

Je te conduirai à Ninive et tu y prendras le royaume sans combat. » —
9. Il conforma les lettres à mes lettres et il les scella de mes sceaux et il

les jeta dans l'une des chambres du roi (3i.

CHAPITRE VI

1. Ensuite il écrivit encore une autre lettre de la part [lill. : de la

bouche) du roi pour moi. — 2. • De Sarhédom iJ) à Ahikar, scribe de mon
seigneur, salut. Quand tu auras reçu cette lettre, rassemble toute l'armée

à la montagne de .^oliou (5) et va de là à la plaine de Nesrin (des .\igles),

le 25 du mois de Ab 'fi) (Août), et lorsque tu me verras approcher de toi,

range les troupes en face de moi comme si tu te préparais à la guerre,

parce 'lue des messagers de Pharaon, roi d'Egypte, sont venus prés de moi

pour qu'ils sachent quelle puissance j'ai, et quelles sont mes forcer 7 -

CIIAl'ITHE \ll

1. Nadan, mon fils, donna l'une des lettres au roi comme s'il l'avait

trouvée: il la prit et la lut devant mon seigneur le roi Sarhédom. —

(1) C'est-à-dire : • ô ma pauvre sagesse! •

(2) Ce nom manque dans les autres mss. syriaques ly compris I'), on le retrouve

en néo-syriaque.

(3) I' ajoute ensuite en titre : • Comment Nadan écrivit une lettre à son père

AMkar au nom du roi. • Rien ne distingue ici ce titre du conte.xto. mais il

manque en ' i et il est répété aussitôt,

(4) Sic V.

(.5) Ce nom propre manque dans V.

(6) P omet . d'Ab ..

(7( P ajoute : et ils me l'ont envoyée ilii'e : et Nadan me l'envoyai avec

deux hommes -.
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J. Kn l"i-iiten(lant. le roi se fâcha beaucoup contre Al.iikar le scribe et dit

ainsi : • () l>i<'U. quelle faute ai-je donc conimisc contre Ahikar pour au'il

veuille me traiter de cette sorte (M »

ClIAPlTUi; Vlll

I. - Alors Nadaii répondit et dit au roi : « Ne le facile pas et ne sois pas

eu peine, mon seigneur le roi. Allons maintenant et sortons à la plaine de

Nesriu ides aigles) comme il est écrit dans cette lettre; par là nous con-

naîtrons la vérité de ces choses et tout ce que tu commanderas aura lieu. »

— -'. Lors(iue le roi eut commandé ([xic Ion se ]iré])ar:it à miuiter à la

plaine pour voir la vérité de cette afTaire, alor.s .Nadan, mon lils, se leva

avec mon seigneur le roi Sari.iédom et ils vinrent me trouver, avec

l'armée qui m'accompagnait, dans la plaine de Ne.srin (des aigles). —
3. Et quand je le vis venir vers moi. je rangeai mon armée en bataille en

face de lui e<iuiine pour la guerre, sur la foi de la lettre que Nadan. mon
fils, m'avait envoyée. — 4. tjuand le roi yit une telle tromperie, son

visage s'attrista et il s'en retourna, sur le conseil de mon (ils .Nadan qui lui

dit : • mon seigneur le roi (2), va à ta demeure en tranquillité: moi (3)

je prendrai .Mjikar lié avec des chaînes et des liens et je le livrerai dans

tes mains parce qu'il a commis le mal contre toi (4i. »

riIAl'ITKr. IX

1. Quand .\adan quitta le roi. il vint prés de moi et me dit: « Par ton

Dieu, mon père, je te jure, le roi Sari.iédom (5; t'a beaucoup loué et exalté

pour ce que tu as fait, parce que tu as accompli l'ordre de sa lettre. Main-

tenant il m'a envoyé près de toi pour que nous allions seuls près de lui.

Renvoie les troupes pour que chacun aille à sa maison. » — 2. Ainsi j<!

renvoyai les troupes et je vins avec .Nadan prés du roi et je le saluai. Kt

lorsqu'il me vit. il me dit : « Tu es venu, Ahikar, mon scribe et le gou-

verneur de mon royaume, toi que j'aimais! Je te le dis, va à la maison,

et ne parais plus devant moi. Maintenant, tu as tourné ton amour en
haine et tu as été (l'un) de mes ennemis. • Ensuite il tira et me donna les

lettres que Nadan mon fils avait écrites en inoa nom {lill. : de ma
lauLiuei et avec la signature dont il les avait .signées de mon sceau. —

(h 1' ajoute encore en tiln', on caractères noirs : - I.orequo NaUan répond au
roi au sujet d'Al.iikar. •

{i\ I' remplai^e tout le début du n° l par : » et nioii lils dit au roi -.

(3i Ici se teiniine la partie ancienne ciii nis. I'. I.a suite provient d'une source

dilToienle qui lomplaco en particulier .Sarliédoin par Sonnachérib. On remar-
quera i|ue les scribes n'ont pas uniformisi'' les noms.

(4) I' ajoute : et le roi Sennaohérib retourna à sa maison, et il était peiné

et affligé •.

(.Ji P : Sennacliérib », et ainsi par toute la suite.
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'X Wuand je les eus lues, je fus épouvanté et je demeurai dans le trcm-

blenient et la crainte, ma langue fut enchaînée et, quand je voulus pro-

noncer quelqu'une des paroles sages, je no le pus pas. — 4. Alors mon
fils Nadan cria contre moi et me dit : « Va-t'en de devant le roi. ô vieillard

insensé, ô malheureux J), et donne tes mains aux liens et tes pieds aux

cordes (2). » — ô. Ensuite le roi détourna de moi son visage avec une colère

inénarrable i3) et il ordonna au bourreau, nommé Yabousmikmaskinakti

,P porto : Yabousimikmaskinat; les papyrus portent Nabousmaskin (4),

et il dit : « Lève-toi. prends Ahikar. et va le tuer et porte sa tète à cent

coudées de son corps. » Alors j'adorai le roi. moi .Vliikar, et je lui dis :

— <>. c Vis, ô mon seigneur le roi, à jamais! Puisque tu as voulu ma
mort, que ta volonté soit faite, car je n'ai pas de faute, à ma connais-

.sanco (5i, mais je demande à mon seigneur le roi que je sois mis à mort

à la porte de ma maison, et que mon corps soit donné à mes serviteurs

pour qu'ils m'enterrent. » — 7. Alors le roi dit au bourreau : « Va,

comme a dit Ahikar, fais-(le} rapidement ^6). •

CHAPITRE X

1 . Ensuite, nous sortîmes tous de devant le roi et je fis dire à ma femme
Esfagnà (7) de venir au-devant de moi avec mille jeunes filles (revêtues)

d'habits somptueux et beaux pour se lamenter et pleurer sur moi avant

que je meure. — 2. Et ije disi à ma femme susdite de retourner à la maison

et do préparer à manger et à boire sur des tables en tout genre, et de

mettre à tous les serviteurs du roi et aux bourreaux du vin bon et vieux

dans leurs mains.

CHAPITRE XI

1. Aloi's Esfagnà. ma femme, qui i)Ossédait une science grande et pru-

dente, lit comme je le lui avais commandé (8i — 2 {4). Quand ils eurent

maiiL'-é et bu et ([u'ils furent ivres, ils s'endormirent à leurs places.

(Ij 1' ; l»-= U'^ o/ - ô vieillard im-clKiiit •.

(2) P ;
^«^tt:lDa3 ,u3a£va>o ItiaaN /^s^j^o . et tes pieds aux entraves: et il nio

lia avec des cordes •.

(3i I' : <^ ^îa-l.o . et il fut irrité contre moi •.

(4i p : Ba^ccini .v< .m a.>.. Les papyrus portent ^axa^Œaai. Au début du mot noun

et yod se sont piTiniités et il y a eu dos lettres redoublées dans le courant du

nom. après quoi la i)luparl des copies ont coupe le nom en trois et en ont fait :

uCoa v^w» M fr\mn-\ i qu'on peut ou transcrire Nabousmak Moskin Kenoth • ou

traduire - Nabousmak. le bourreau, mon ami . On trouve plus loin Vabous-

mik. On propose de lire : .N'abousoumiskoun.

(.5) 1^ U..^aea« Vii.j*
«--ïs.^'' Car je sais que j'ai une faute -.

(6) P : Va tuer Al.iikar à la porte de sa maison et donne son corps pour

qu'ils l'enterrent •.

(7) G porte t>^*' (deux fois) et ensuite Esfagnà comme P.

(8) P : et toi, ma femme, va à ma maison, et place devant le boarreau et
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Cll.M'ITKi: XII

1. Alors, moi Ahikar, je dis au bourreau : — 'J. « Kirvo ton repard vers

Dieu, créateur du ciel, et souviens-toi du pain et de l'eau que nous

avons mangés ensemble. Je sais que je n'ai p.is de faute et de péché,

mais Xadan m'a tendu des embûi'hes et m'a trompé. N'entre pas dans son

péché et ne me tue pas injustement. — :$. Happelle-toi et remets en ton

esprit le jour où Sennachérib, père de ce roi-ci. s'est irrité contre toi et

a commandé de te tuer, et (juand j'ai connu que tu n'avais pas de faute,

je t'ai caché et je ne t'ai pas tué jusqu'au (jour) où la colère du roi

s'apaisa et il se souvint (de toi) en bien (h: il commanda, et je t'amen^ii

(levant lui: il te fit du bien et donna de nombreux ))résénts. — 4. Tni

aussi, maintenant, cache-moi et rends-moi ce (|ue j'ai fait pour toi ('Ji.

Voici que j'ai un serviteur coupable, il est en prison et se nomme Vé-

diofar (li), il mérite la mort à cause de ses méchancetés : fais-le sortir

maintenant, revèts-le de mes habits et livre-le aux hommes qui sont

avec toi; ils sont ivres et ils le tueront sans savoir qui ils ont tué: éc-arte

sa tête à <'ent coudées de son corps, et donne son corps i)our qu'ils l'en-

terrent et le bruit .se répandra dans l'Assyrie et à Mnive qu'Aljikar a été

tué. »

ClIAl'lTHF. Mil

1. .Mors le bourreau et EsfagnA, ma femme, nie firent un endroit

caché sous la terre de quatorze coudées de loufi et de sept de large (4)

sous le seuil de la porte: ils m'amenèrent et m'y cachèrent et ils

mirent près de n)oi du pain et de l'eau, jmis ils uie laissèrent et ils

allèrent dire au roi : « Aliikar est mort selon ton ordre (r)i. » — 2. Et

([uanil le bruit s'en répandit dans Assur et à Ninirc. ils ])leurérent sur

moi et dirent : « Deuil sur toi! Ahikar. scribe habile c|ui connaissait les

choses cachées, qui surgira comme toi (0) ! »

ses soldats une table poui- (lu'ils mangent et boivent, et niélange-leiir un vin

af.'ioable et sci's-les. Esfagnà. ma femme, était iine femme intelligente qui possé-

dait un grand savoir; elle lit comme jelolui avais commandé, elle prcpara une

table (levant eux, elle leur mélangea le vin doux i'»»^' . ils mangèrent et burent

et elle les servait •.

(Il I' : /»»• >^U/o . et il .s'accorda avec toi •.

(',') 1* ajoute : . Cai'lie-nioi ilans un endroit •.

i:f) I' porte aussi 3*»».

(Il 1' : • cl ils me creusèrent un artorioun v?-»-4)W. ulrium?) de -M couilécs

(le long et de se|il coudées do large. >

l.ô) I' : I •"sj^cn-iS, r.r.irta'^^a..

(fil P : • écrivain 'laoM; habile (|iii connaît les objections îles argumentations),

malheur sur nous et sur loi, comment poun-ait s'élevei- ((uelqu'un comme toi

pour nous, et tenir ta place? •
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CHAPITRE XIV

I . Alors le roi Sarhéilom appela .Yadàn et lui dit : « Va, fais des funé-

railles à ton pi'Te Ahikar selon la coutume humaine ». — 2. Et Nadan
partit et vint à la maison et il ne fit pas de funérailles, mais il réunit des

hommes mauvais et luxurieux, et ils se mirent h manger, boire, danser

et chanter. — 3. Et Xadun se mit à prendre mes servantes et à les

dépouiller de leurs vêtements et il leur demanda des choses mauvaises;

jus(iu a ma femme qui l'avait élevé comme son Mis. il ne la respecta pas,

mais il voulut la découvrir et dormir avee elle.

CHAPITRE XV

I. Moi Al/ikar, île dessous la terre, j'entendais le bruit des supplica-

tions des tils de ma maison devant Xadun mon fils. — 2. Et je commençai
à prier devant Dieu et à (le) supplier pour eux. — 3. Et Dieu entendit

mes lamentations des profondeurs de la terre et, quelques jours plus tard,

il envoya Yaliousimikinakti (1) prés de moi, et il me consola, me recon-

forta et me donna ilu pain et de l'eau. Quand il demanda à partir, je lui

persuadai de prier Dieu pour qu'il me délivrât de cet endroit. — 4. Et

il pria et il dit ; t Dieu mi.séricardieux et louable, souviens-toi d'Ahikar

qui espère en toi et délivre-le de cette prison (2). »

CHAPITRE .XVI

1. Lors(|ue Pharaon apprit qu'Ahikar le sage était tué, il se réjouit d'une

i^rande joie et il écrivit une lettre et il l'envoya et il dit : — 2. « De Pha-

raon roi d'Egypte, à Scrhédom (.'j) roi d'. !,<«»/ et de Xuiive, salut et

tranquillité. — 3. Sache, ô roi, que je désire me bâtir une forteresse

entre le ciel et la terre et je veux donc que tu m'envoies de près de toi

un architecte <iui me la bâtisse comme je la veux (4) et qui sache répon-

dre (5) à toute question que je lui adresserai. — 4. Si tu peux m'en-

voyer un tel homme, je t'enverrai le tribut de l'Egypte et de toutes ses

régions pour trois ans, et si tu ne trouves pas un tel homme, envoie avec

le messager qui est près de toi (0) le tribut de trois ans d'.(.?<i/r et de

Niiiive.

(1) I' : Vabousimikiacnat ^^
(i) V ajoute : • écoute sa prirre it rci.ois sa supplication. •

(3) P : -à Sennachérib. •

(4) P : • des hommes constructeurs, à savoir, et tailleurs de pierre pour qu'il

sache la construire comme je le demande •. 1' a remanié G comme le montre
\>- sinj,'uher qui termine la phrase.

(.-,) !
; >-»A^;-

(lii \< : - envoie ce messager que nous avons e.vpédié près de toi. »

oiiu.NT r.initTiKN. 20
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ClIAI'lTRi: WII

I. I^rst|ue le roi Sarliédom <'iit lu rotte lettre (II. il ri-nnit tous lc>

iii«bles, les sages, les pliilosnplies, les devins et les Chaldëeiis (.istro

liif;ue.s) (Q) et il leur dit : • Lequel d'entre vous peut aller len Kjrypte) et

répondre t'.i) au roi l'hmaun? » — 2. Ils répondirent et dirent au roi

Sarhédiim : « En vérité, notre .seigneur le roi saura que ces (|uestions et

ces arguties revenaient à Al.iikar le sage. Vois celui qui tient sa place,

appelle-le et interrope-le (4l.»

CII.M'ITHE Wlll

I. .Mors le roi appela Nadan et il lui fendit cette lettre. Et Nadan répon-

dit et dit à Satiiédiim : « O mon seisneur le roi, le roi J'Iitn-ann se trompe

fortement (âil Qui peut faire une constmctimi entre le ciel et la terre'

Les dieux eux-mêmes ne le peuvent pas! C"cst peut-être une erreur de

scribe! » — 2. Et lorsque le roi entendit les paroles de Xndaji, il souffrit

beaucoup, il descendit de .sou sièçrc. il s"assit sur la cendre et il dit

« Mallieur à ton sujet! .Miikar le satre (|ui savait les choses cachées (i>):

qui m'annoncera et me dira : \ oici qu'Aliikar est en vie! je donnerais à

celui qui me l'unnoncerait la moitié, de tout mon royaume. »

CHAPITRE XIX

I. Alors Vabousmikiiiaskinati entendit le bruit de la parole du roi et il

s'avança devant lui et il l'adora et il dit (7) : c Seigneur le roi. vis à

(1) P : • quand cotte leltre arriva et iju'ils l'eureiU lue devant Seiinachi'rib -,

• Te manuscrit, dans la partie réeente. iH)rte toujours • Scniiacliérib -.

(-') I' : o les devins, les savants, les mages et les astronomes (USa^i^i

(lii !• ; Uaio-

( Il I' : • Notre seigneur le roi saura qu'il n'y a personne qui connaisse ou

coiiq>ronnc ces questions et ces arguties, si ce n'est Al.iikar le sage seul, qui les

résolvait, qui les lisait et qui les expliquait. Pour nons, nous ne pouvons p.is

connaitre son cn.seignement et sa science. Et maintenant tu as Nadan, Ils de sa

so'ur, il l'a instruit de son enseignement et de sascience, appelle-le. posi'-hii

cette question et il résolvera cette énigme (l""») que nous ne pouvons pa^

expliquer. •

(5) r : - mon seigneur le roi, j'ai vu îles liommrs qui Itavardent et se ti-om-

pent >.

l(i) I' : • qui savait les choses cachées et les i|ueslions. Malheur à iLioi à ton

sujet, A le docteur de uion pays et le directeur de mon royaume! rommciit

frouverai-je quelqu'un tel que toi et où le cherchera i-jer Malheur à moi à ton

sujet! Coiiimcnt-ai-je |)u to faire périr sur les paroles d'un enfant insensé, sans

.science sans jiipemeni et sans mi.séricorde? -

(7) P : . Lorsque moi, lo bourreau Yahousudkniaskant (Cvta«»>aiùo«aa>i
| ou-
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jamais I \ oici quAliikar est eu vie sous la terre. Ne pleure pas. Coiii-

luande, et nous l'amènerons devant toi (1). » — 2. A ces paroles, le roi

liiitta aus.siti'it la cendre et monta sur le trône, et il nrduniia d'amener

.\iiikar de l'endroit où il était (2t.

(.1 suirre.)

ii'iidis cela de la parole du roi, que je vis sa souflVance et ses pleurs, alore je

iM'approchai de lui, je l'adorai et je lui dis. -

[ 1 1 P développe ici le nis. B : - Mon seigneur, j'ai résisti' à ion ordre (itpo»-

lavjjia), et tout serviteur qui résiste à l'ordre de son iiiaitre mérite d'être cru-

ciiié. Si tu le veux, crucifle-inoi, parce que j'ai résisté à l'ordre de luon maître,

.le savais que tu le repentirais de son meurtre et je connaissais qu'il y avait

injustice; voici donc qu'Ahikar vil et il estcaché dans une cacliette. •

ii) V développe encoiie : ~ Quand le roi entendit mes paroles, il se réjouit

d'une grande joie, et il dit : O bon serviteur, si ta jiarole est vraie, demande
pie je l'enrichisse. Si tu me montres Ahikar, je te donnerai la moitié de mon
royaume el cent talents d'or. Alors Yabousmik. le bourreau, dil au roi :

Pardonne mes fautes et ne te souviens pas de mes sottises. Et il lui jura qu'il

ne lui ferait pas de mal. -
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UNE ANECDOTE ECCLÉSIASTIQUE DANS IN RECUEII,

DE FADI.ES .D'ÉSOI'K (IdSII'dS)

Les prc'ceplos de la sagesse semblaient plus accessibles et plus at-

trayants quand ils étaient présentés sous forme Je parabole, ou de

« moralité » suggérée par un récit ou une fable. C'est sous cette formr-

([ue se présente déjà, dès le cimiuième siècle avant notre ère, » la sages.se »

d'Al.iikar : 11 répond à .Nadan qui lui demandait de ré])ar.i.'ner ;

• Mon tils, tu m'as été comme un palmier qui se trouvait le long du

chemin et on n'y cueillait pas de fruit. Son maitre vint et voulut l'arracher;

ce palmier lui dit ; • Laisse-moi une année de (plus) et je te donnerai des

< caroubes. » — Son maitre lui dit : t Malheureux ! tu n'as pas réussi .'i

« produire ton fruit, comment réussirais-tu à en produire un autre. »

Les anciens Grecs ont prêté des récits de ce genre à leur sage tradition-

nel Ésope et ont mis sous son nom — comme ils l'asaient déjà fait pour lin-

mère — les contes de toute provenance orientale et occidentale, récités par

les divers conteurs. L'un de ces recueils a été mis en syriaque avec une

moralité pour chaque fable (comme on avait déjà ajouté une moralité à

cha<iue description des animaux faite dans le Physiologus». Ce recueil

syria(iue (de ()0 à 90 fables) attribué à Insi/ipus, nom assez voisin d'IOsope,

a été mis à la suite de l'histoire et de la sagesse <r.\l.iikar, et c'est ce qui

nous explique, de manière assez plausible, pourquoi Maxime Planude,

trouvant des fables d'Esope à la suite de l'histoire d'.Vhikar, a eu l'idée de

mettre l'histoire d'Aliikar. sous le nom il'fLxope. en tête de son recueil des

fables d'Ksope.

Les Arabes avaient aussi un sage traditionnel, vulgarisé par \c Coran,

nommé Lokman. dont le bagage littéraire, au vu" siècle, était nul. Ils lui en

ont con.stitué un en mettant .sous son nom un recueil de -11 fables dont plus

lie trente sont extraites du recueil .syriaque précédent (1).

Le même recueil syriaque, remanié en grec, a formé encore un nouveau

livre : Syniipne pliilo.iophi l'nsar fnljultic L.XIl (éd. (hr. h'r. Matthaei,

Leipzig, 1781).

(1) Voir aussi /ÎOC, t. XIV iKOfH, p. •.>>."., les |ircco|ilcs .'t le Tostameut de
Lokmaii.



MÉLANGES. 309

1,0 texte syriaque, reproduit en caractères hébreux par M. J. Landsberger

(Posen, 1859}, a été édité en caractères syriaques d'après les inss. de Berlin

Sacliau 72 (A) et 336 (Bj, par M. Samson lluchfeld, Bcilnige zur syrùchen

FuMlileralur, Leipzig, 1893, 8°, 50 pages.

Le nombre des fables varie avec les manuscrits ; Le ms. A en porte 28;

le ms. B 50, un uis. de Dublin 83, un ms. de M. Pognon 62. Le

scribe avertit en général qu'il écrit « quelques » fables : ms. Sachau 336

(B), fol. 57' ; «nu.,^ \u! |Lai_; (iisciio \k.i:kj> ,i*.3to >3oL • Ensuite nous écrivons

i/iicli/ui's para/jdie/; d'animaux, de tout genre ».

,Ms. Pognon, fui. 71' : ..mnq.ma^; \it.sio •^>\o |jLato p_ |o»^ ,-^ -3oL < En-

suite, avec l'aide de Dieu vivant, j'écris quelques paraholes de losippos ».

Ces manuscrits peuvent donc être appelés ; des « recueils de morceaux

choisis ».

Le mot (iN-so. employé en syriaque pour désigner les fables, est étymolo-

giquement le mot hébreu SuJC et signifie donc « parabole » ou « similitude ».

Le ms. Sachau 336 (B), édité par M. Hocbfeld, porte le recueil de fables

immédiatement après l'histoire d'Ahikar que nous avons traduite : Histoire

el sagesse d'Ahikar. Paris, Letouzey, 1909; cf. p. 79. Nous avons donc eu

ce ms. entre les mains et avons transcrit la fable 10 intitulée « sur trois

prêtres et leur patriarche » (Sachau 33f>, loi. 01), omise par M. Hocbfeld

dans son édition parce qu'elle est évidemment une addition récente. C'est

une invitation à la charité qui semble avoir eu peu de succès puisqu'on

ne la retrouve pas dans les autres manuscrits. Nous l'éditons pour com-

pléter l'édition du ms. Sachau 331» (1). Elle est encadrée entre la fable sur

les chiens et la peau du lion (fable 9, cf. Lsope 219, Loqraan 30, Syntipas

19) et celle sur le cerf malade (fable 11. cf. Ésope 131, Loqman 3, Syn-

tipas •20).

F. Nau.

TEXTE SYRIAQUE

Ma.nuscrit Sachau 336 (fol. 01).

^o .o^ "'"'^^ j!^'^ QXtoo a^^«.do .|J^'^ l^'>'-^ 1 *
'

«' * n

jXdj ^K..3 ^^ .V^OOUV^O.^ ^^^ O^ »ft\V)0 o),^ ^"-^^

oK.«o .jif^^ K^JJo .vOO(.^y^; \^j yootloj^ o^ |i/

(1) M. Hochfeld en doaae un résumé, p. 9-10.
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» w?;, iful. HP) jK^Io ^Uo t-^OQ-. chN .< )ja^ « f> ••>

) IoV-»V > ^ —^ vO«_30 s^i^^^. jot^; |joo o/ f-^/o .oi', i ..

.)jo(j3 ^^^^^ )«-<^^ ) ^X-vN )^; w.i.:M o/ .ok^ Pç/o .)^t

.otJ«-:)^ ^i>. )K^Oio jL^ ))o ybs.» ->\ ^; oiA W^/o

^V-Ji— ,ç2S3 Jjoo .K-Jt-i^ "^-^^ )°^ •^~*' 7^ ^'

.Jiisl )joo o/ .oCîSw V^/o (fui. <;j' Jfcv^lj o6i )-,-o .jt^\l;

)jOC» .)»-< jK^b^.^ ""^^ K>|i-4A «\ ^^sfî
y'X^ Uixls

Ijl^o .).^cl^ 1q\; <<^lr> io>\ VN -N ..totoh^^l U-:^} .yN.°) y^^LM

.^t->oi^i ) > •«• » n jK^o oot j\ -vt m v^io .)'^\.«> j^^^-; oéno

vQ-ni't^—i^ vq\;H Jl .voo^ "^io/ JJ-cî^j ^lo— »l^^o

^o^ '-^"'^-^^ '^^-^^ ^h. UUio yeu.>JO '' (fol. Gi") \ .mni-v

jjoo /\°> V9i~o JP^-Bo 1^/; UU>'>° .^Q-J^^ Uoo yN.*^

.^a..^.a |joo x;^3 >5»-o J-^'^^N. ^-^ ^h. IjI-^oo .;q--^»o

j-r.ly t.V) )fcOkj5)j>o yo\^ .yoou..io^ ^.«cpI |) . .y,../ yoy^ioo

•^ )j/ , r>'°>i ^J^>.^)J ^-ij/ ia^o ^oC^ v£>q_3lA ^{Ib^

0) Ajouter : oCi i^lo.
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yajoo .^i ot-K i-o-â; ^/ )»r>\ no |jl30| «..sl^o .yOj/ )J^/

0(^ jooi Krf/; Ij/-^ ooio .001 Iv >n ..; dV^^ ^oiQ^w^ V-^/?

w.oiQ^oi> t^/; ifol. G:'«'i 061 ^»-o oC^ yo-ro )jN^i |.ioa^

.))-rUOI jLs).^ ^^O \j\.^0 t-N. ^CLCD )^i yo^O .)iol« 0|^0u.<

yO-^V/ a^n«°> yOoC^ V^/o .y00t..^V oSl^o jN^Ls).^ ^.^

y..«^s> K.»^<.30 (v^jjk .VA^/ 0/ .{-iOiO^ ooC^ 'r^l<^ •\^-^l

.)_iOQ.^ oJ^od/ ojîKi; oo(^ i-^/o -t-^i ^i^ ) •iN'»

on\ -^
..\ •po/» .'po/ )-i30i jtsXi.; oot^ .3/0 .^^j/ )jusIo

I > V) ''^Si^.^oo (fol. 63") .^^=4.0/ jpii» If^CL^ :oi .JViCL-.

.^^.^Of-O )^3l3^0 ^ V>1-iO ^ K-l^ ^^^jj yO-iO yots^Vio/

.yOj/ ^li/o ^^.01 ot f>ii\ o .. ^iio Joi^jJ (X.;o/o o^.s/;

ya^ii; .yoK.»V>...n )..«%>»; )^^:rNV) jJb. '"''^^ .)jLDO|

^Ju/ ).^a^; otîotQj yOJuts^/ \«Nî/ •)«« v>* ^^'^^°^ v?^^

. .CK . T °> )j.n^/ .|^»/j Ot-JS.-bO yoKj/ .),dOJUi. yoK_OOI

I I °l\' VIO IjOV» (loi. W) yoKj/ .yOui-jp.<Xm_3 yoKj/

yQJOlO •]\i-^\ j^^D^j.^ yQL^jlo );«_<:i-3 y^Vl (10 .'.I .) «V> VI 1»
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yO v>fn .. I ji; IjotTÎN» );0( j°>\ao 'l'yaoïlo)^ ^^^ ^>7^

• TRADLCTMX

SUI{ TH(JIS IMIÈTKKS ET LEUll l'ATHl MtclIL.

11 y avait trois prêtres dans un village, et ils se divisèrent et ils se

haïrent l'un l'autre beaucoup. Comme ils se plaignaient les uns des autres

à leur clief, leur chef était très attristé et contristé à cause de leur affaire.

Cependant après (un certain) tem])s, leur chef vint et arriva près d'eux, et

il descendit à l'église, et il demeura dans sa chambre (xoitoW), un, deux et

trois jours près d'eux. Et. un jour, il appela l'un d'eux, et il l'interrogea sur

son camarade et il dit : t prêtre -de Dieul révèle-(moi) et fais-moi

connaître en vérité comment est le prêtre un tel, ton camarade. » Et

quand le prêtre entendit ces (paroles) du chef, il lui dit : « O seigneur,

le prêtre un tel ressemble à un chien enragé. » Et (le chef) lui dit : t Va à

ta maison et ne révèle pas cette parole avant son temps. •

Le second jour, il appela cet autre et lui dit : € prêtre! je vais te

demander une chose : fais-moi connaître en vérité comment est le prêtre

un tel, ton camarade. » Et cehii-ci réi)ondit et dit : « Il ressemble à un

bœuf. » Et son chef lui dit : « \a à ta maison, et ne révèle cette parole à

personne. »

Le troisième jour, il appela le troisième et lui dit : « prêtre honnête,

je te demande de ni'èclairer en vérité sur un sujet ; le prêtre un tel, ton

camarade, comment est-il dans l'enseignement ((|u'il donne) au peuple? »

Et il répondit et lui dit : « notre père, il resseml)le ;i un âne. » Et (le

patriarche) lui dit : < Va à ta maison . »

Au soir, le patriarche appela celui qui avait soin de l'église et il lui

demanda de préparer et de tenir prête une bonne nourriture, très agréa-

blement, et de j)réparer trois plats, l'un ])lein <le son, le second d'os, et

le troisième d'orge, et il fit les prières des compiles avec les trois jjrètres

.susmentionnés. A la fin de la prière, il leur dit : « .Ne retournez pas à vos

maisons, mangez avec moi. » En allant à la salle à manger, il appela à

l'écart celui qui avait soin (de l'église) (et lui dit) : t Place le plat avec

(l) Liro a^oUl,
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le son devant tel prôtre seulement, celui avec l'orge devant un tel prôtre

seulement, et celui avec les os devant un tel priHre seulement, et ne mets

rien autre devant eux. Quant aux autres mets abondants qui restent,

laisse-les et garde-les ju.s(iu*au moment où je te commanderai de les ap-

porter. » Le procureur (/i7/. ; visiteur) lit ainsi : il pla«;a la table, arrangea

tout à L'entour, plaça les os devant celui dont son camarade avait dit qu'il

était un chien, l'orge devant celui dont son camarade avait dit qu'il était

un àne, et le son devant celui dont son camarade avait dit qu'il était un

bœuf, et, devant le chef, il plaça un plat de nourriture agréable. Le chef

étendit (la main) et pria, et, quand ils regardèrent devant eux, il n'y avait

aucune nourriture et ils baissèrent la tête. Et (le chef) leur dit : t Étendez

la main, prétrev. et mangez. » Et ils répondirent avec crainte et dirent :

« Qu'y a-t-il près de nous, ô père? » Et il dit au premier : « mon frère!

j'ai interrogé et enquêté sur toi, près du camarade qui est assis à ton côté,

et il m'a dit que tu ressembles à un chien, or le chien brise les os. • Et

il dit au suivant : • Mange du son, car ton camarade a dit que tu res-

sembles au b(euf, or le bœuf mange du son et de la paille. » Et il dit encore

au troisième : t (Un tell a qualifié son camarade d'àne, or l'àne mange de

l'orge. Pourquoi donc dites-vous : Nous ne pouvons rien manger des nour-

ritures qui sont devant nous, puisque je vous ai fait apporter ce qui con-

vient à votre nature? »

Ensuite il ordonna au procureur tlill. : visiteur) de remplacer ces plats

par des mets succulents. Après qu'ils eurent mangé, rendu grâce à Dieu

et loué son échanson, il recommença à les réprimander : t mes enfants,

j'ai agi ainsi avec vous parce que je vous aime. Si vous êtes prêtres et

gouverneurs du peuple fidèle, (comment) prouvez-vous être ainsi? Vous

êtes en tête des brebis intelligentes du Christ pour les mener paitre dans

les prairies célestes. Vous êtes la lumière du peuple, comment ètes-vous

ténèbres? Vous êtes le sel de la terre, comment étes-vous insipides dans

vos actions? Vous êtes les prédicateurs et les docteurs de la loi, (comment)

vous enviez-vous l'un l'autre et vous déchirez-vous mutuellement? »

Quand ils entendirent ces paroles de la bouche de leur chef, ils se re-

pentirent beaucoup de ce qu'ils avaient fait, ils se levèrent tous trois,

demandèrent leur pardon et promirent qu'ils ne recommenceraient plus

une autre fois. et. le jour suivant, (le patriarche^ s'en alla et les quitta.

Cela apprend aux prêtres à ne pas s'envier mutuellement.
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II

CONTRJHUTIONS A 1. A riIlL(>L(X;iE KTIIIUPIKNNE

(Stiilc) i 1 1

II. — LKXirOGKAPHlE.

(Addilio/i)' au l.t'.ciiint liuyunc ai-lliiii)ti<'af

(le A. DlI.LMANN.)

1. — AriKITIONS MôlII'IlOI.i'CH.HEs.

Formes nominales et verbales.

a) La l'orme iiMuiiiiale r/D^iuJ" ni' se Iiouvl- pas dans le

Le-iicon Unguae aethiopkap de A. Dili..man\. Les formes ver-

bales sont : lUff". I. 1. « caedeiv, succidere Arborer, lijrnai»:

hlllf". II, 1. .< iiti'dere vel absciderc jnbere »: 'f'7'll<n>.

III. I, « ciicdi, abscidi, siiccidi ». Lps formes noniiiiales suîil :

IU'9"-, « part, raesiis, dolntus »: ^')|/w>^, « n. ad. mfsii),

ahscissio, Lud. sinr auct. » Oj). cit.. co\. Il'.in. lians los

Addenda et F.meiidanda, cnj. 11:!!, nillmann romiilèli' ainsi

son Ij'.r. aeth. : « l'ost "J-^ltm^ : addc : IIJ'T, ; n. aji". rae-

dens : ^il"?. : iiii : (x^J.fl. .•) /njiKirins (l'aber) 8ap. i;{, 11 in

Aiili. LV. » Le sens général a l'avantage d'être simple : eon-

jier par te pied, abattre des arbres; couper, parfois failler

(nuance de sens) du bois.

(1) cr. nnc. i!iir,-i:iiT. p. i:iii; iiiis-i'.H'.i. p. lO:!.
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blSens : »D«^^|j>", paît. : coupant, (miwfiaiif.

c» Texte : T^jÇ-fl : aoMvl- .- ot^tu»» : Ihir/u- di- la (tiviiiilè

liancliante. Ce texte est inédit. La forme ao'^'\[^ est tirée de

la Prière ytour conjurer /es démons, laquelle se trouve ilans

le manuscrit n" .i (fol. 158 v" a, in fine) de M. É. Delorme. —
Xiius analysons loncruement, dans la llcrue de Varient dirc-

lien, i-c{ important manuscrit et nous rn éditons de nombreux
fragments.

d) Contexte : Appil de secours à Jésus-Christ contre les

démons que fait un certain Waida-tiaOr'èl, fliA^ -' l-flObA
(nom du personnage — probablement le possesseur du nis. —
pour qui la prière est composée) : « \'iens cers moi, à mon
Sei(j>ieur Jésus-C/irist, Fils du Seigneur vivant; Fits (te

Marie incarné;... flamme de la divinité merveilleuse ; T-?:

n •• »»Aïi'> •• OT^nur* : . . . «Tîï : <w»AIt"I" : nA.U : hache

(II' lu divinité tranchante; ... /lav/ie de la divinité aigui-

sée... » Dans cette énuméiation, qui a l'aspect de litanies,

chaque titre d'invocation possède un sens complet. Par consé-

quent, l'influence du contexte ajoute peu à la détermination

exacte du sens de la forme aol'MÇ".

4

'kg\.0D0D, qdrl. I

a) La racine verbale ^^aoao ne se trouve pas dans le

Lexicon linguae aet/u'opicae de A. Dii.i.m.w.v. Elle se rencon-

tre dans les Miracles du saint enfant Cyriaque. L'hypothèse

stiivante que nous faisons équivaut, à nos yeux, à une certi-

tude. Le rédacteur, le traducteur, ou même le copi.ste des

Miracles du saint enfant Cyriaque, ne trouvant pas en ge'ez

le terme propre dont il avait besoin pour raconter tel fait de

son récit, s'est servi, en essayant de lui donner unf forme ge'ez,

du mot amharique qui lui a paru correspondre le plus exacte-

ment à l'idée qu'il voulait expriiaer. L'auteur indigène a fait un

choix peu heureux, en prenant i'amh. «fcAoD/w». De plus, en
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s'ellorçant do démarquer le verbe ainharique adopté et de lui

donner une plmnio purement fje'ez, il s'est niontri- tout à fait

inhabile : il a alourdi en un <> hnvj: le léger iiù de la première

syllabe et a obtenu ainsi J^fiitmao, D'une telle maladresse

d'exécution, causée par le souci évident du démarquage, est

résultée une double erreur : d"al>ord, une faute de morpliolo-

gie nettement «aractérisée (faute de qualité et de (juantité dans

la vocalisation : 70 au lieu de quâ); ensuite, une fausse appa-

rence de forme verbale quiuquilittère, la voyelle longue «i

semblant provenir de la contractiun d'un groupe primitif de

syllabation «-a»-. Celte dernière erreur charge le scribe

plus gravement que la première. En effet, les verbes quinqui-

liltéres ne se rencontrent pas, en éthiopien, k la forme radi-

cale simple.

1>) Sens (après le passage de Tandiarique en ge'e/. et seule-

ment — nous tenons à T'viter toute géni'ialisation — pour le

cas particulier qui nous occupe) : •feA*"»'"», qdrl. I : a/tra/ier

(111 iiioijen d'une longe ou d'une corde (par un nœud coulant :

sorte de prise au lasso). — Il est à remarquer que. dans le

passage de l'amliarique en ge'ez. il y a renforcement de sens.

En effet, le sens général de ^f^emtm est entortiller, entrelacer.

« 'i:.fiff"f^ (/iialamanima, boucla (cheveux, corde)... I"p.f{("'

ao posa. — hh'kf\f""^ ilnub. caus. — '/••fc/\<7i>/7n pass. réc

— htt'bAf^'oo douh. caus. réc. » A. D'Aiikahii;, Dictionnaire

de ta tanijuc amurïùna, col. 'JIT. « 'feA*"''''* P- (pialniâmi

attorcigliare, intrecciare... ^ift'feA'"»'»» P- astjuatmâmi fare

intrecciare. 't"ktit/oaB p. I(n/iialmanii 1) vp. essere altorci-

gliato. 2) vr. attorcigliarsi (come un serpe, un cane quando

dorme ecc). •J"'fe/\<w>/-/D p. tai/natanianii intrecciarsi uno

coir altro. }\'k*\f'"OD p. (i</<jiial(nnanii far che s'intreccino uno

coir altro. <- bi.NAZin (ù mi, Vocaholario amarico-italiano,

col. 237.

c) Texte Ïj-JM : fWifl»-C •• ^ihn • t\^\)"l •• fli'feA''"'^ •

jms. : J^fiiODO^ s/c\ flï4»'|*A :;: tandis <pie (le mari) chemi-

nait, il trouva In vache (de sa femme), l'attrapa (aivc mie
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loiHje) et la liia. Ce texte est inédit. Le verbe 'kfiitwao se

trouve au commencement du lui. 40 v° 1» des Mirarlos du
saint enfant djriaque (récit du huitième miracle), lesquels

font partie du manuscrit n° 1 de M. K. Deiorme.

d) Contexte : Un iiomme irasriljle ri^'pudie sa femme. Celle-ci

se réfugie auprès de son propre père. Chemin faisant, le maii

trouve la vache de son épouse et la tue par vengeance.

{wil et jA-9/., I, 1)

a) Les deux formes verbales rtl^l (i*'1<i) et rt«7^ {u^*^/.),

\, 1 ne se trouvent pas dans le Lexicnn /niguae aethinpicaf

de A. DiLLMANx. Les formes verbales mentionnées sont :

« i\f*"l^ • H- 1 <?t ^ll^''}^ : II. "2 illaqueare, irretirc; laqueis.

retibiis, /unnis capere abs. ... -f-iPl^ : III, 1 illaqueari,

irretiri; laqueis, retibus, /unnis capi;capi in génère... » Op-

cit., col. 2GG--J<'.7. Indiquant la racine simple, Dillmann écrit :

« wl^ ! rad. inus. » Op. cit., col. 266.

b) Sens : ceux qui sont donnés par Dillmann à hf^'là-,

II, 1 et à htfldi II. - ' " iflaqueare, irretire; laqxieis, reti-

bus, liamis capere abs. » Ibid.

c) Texti s : 1° i-fflhA : nX^H.Â-nrh.C • ïfA" • ^H. •• hr"}

tllCh ! Ç[oD/*"]C-f : a^4'fh.U- ••.• iie confiance dans le Sei-

gneur (en) tout temps, tant que tu te trouveras oivant, afin .

que l'Ennemi \Satan] ne domine pas sur (''>i rf ne t'nttrajie

pas avec son lacs constricteur. — -2" 'TVO'J'hh • htl'l'ih^.K' '

h • XA'ï, : fl)Â.f.^î\«1ih : m.».'/ • Examine {attentivement)

<e qui a été confié à ta garde et {tourne) ton regard vers le

e/iemin de la répudiation et de la pureté, a/in que l'Ennemi

Satan] ne t'attrape pas et ne t'écrase pas immédiatement.
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— Le preniiiT texte {y.f\''U'.t\) nous fait rouclun' à l"fxist<:nc<-

d'um- fornii> tll/.- I ' : 1»? second (y,i\lCh) à celle d'une formi-

Ù1/.' I, I — Ces textes sont inédits. Ils se trouvent, le pre-

mier au niiliou, et le second à la fin du fol. -H v" a des .sV»-

fcnci's i('/:'r/K/iiits, dont li'dition est en cours dans la llmui-

de rOripnt c/irr/ien (1).

d) Contextes : les textes que nous venons de citer sont des

maximes ascétiques ayant chacune un sens complet. Par con-

séquent, l'inlluence des contextes n'ajoute rien à la détermina-

tion exacte du sens des formes verbales rtl<C et til/., U 1.

e) Remarque : il nest pas possible d'alléguer, comme objoc-

tiou préjudicielle, contre nos deux citations, un étal de texte

défectueux ou une simple erreur de scribe. En elïet, le texte

est en bon état ; il a même été revisé avec soin par un mammlior,
lomme le prouvent les multiples surcharges et eurrections

[)0rtées sur la parlie du manuscrit qui nous occupe.

2. AliDITInNS SÉMANTK^LES.

1

Forme nominale tï\'i'l\ {''li'V,\

a) Sens donnés par Dillmann : <• 'V^«(I • piirt. /iin/i-fru/iis,

/)ii(/iltini(h(s, pKcliciis. » Cf. Lcr. iielh., col. ()>'7.

b) Nouveaux sens que nous donnons : iiifiinu', dosluninri'.

acdissant, (l('slii>nny((iil

.

c) Texti : h'h'PT. h<w : mi','} : i^oi-i\ fiS'.-in-y. :': h'i-l-

fliA,-l'Tn-7 : ,1x4'/. • at-M- • "^h't • /^'O-i: •\-- Sacho (jite le rin

ei<t un médicamenl poiiy le iiudade. Mais toi, n'rii fais pas

un ami et un bien-ainic, a/in de ne pas dértnierir la nudité

et de ne pas devenir infâme dans un endroit herlieii.r. Ce

(1) T.ps Sentences d'Uvar/vius sont extraites olle.s-mi''niis il s. ii :> de

M. É. Doloriiie.
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Sentences (t'Évagrius, dont il a été questioa plus haut, p. 3hs,

note 1.

d) Contexte : la maxime ascétique que nous venons de citer

a un sens oimplet. L'influence du contexte est donc nulle sur l;i

détermination exacte du sens de la t'urme nominale A\i'C

m. -^ ONOMASTIQUE.

(iC^. Bâryâ

a) Textr : hJÇ-'îT : hmC^ •• OtM.r'i A7-nCh fflA^. =

1'flCAi.A : S'iiive, (6 Seigneur), de liOnjn el {de) Jjfgciron,

ton serviteur Walda-Gabr'r/. — Ce (exte est inédit. 11 se

trouve au milieu du fol. 158 r" a de la Prii'-re pour conjurer

/fi- rfe»/o//.s, dont il a été question plus liaut, p. 315.

b) ExpIi(;atioa : Dillmann écrit, Lex. aelh., col. .507 : « -nC

^A • n. pr-.-'r. BeiC//, (vid. •flArt^C =), nomen Satanae, Asc.

Jes. 1, 8. 2. 1. 3, 11. 13. 1, -2. 11. Iti. 18. 5, 1. 15 »; col. 187 :

« n>AfhC : n. prgr. Be/.îxc. nomen Satanae, 2 Cor. 6, 15; Kuf.

p. 1 et Gl; II. Can. Ap. 11. » Le surnom de flCjP, Hâryâ,

donné à Satan dans la Prière pour conjurer les dé/nons, est

d'une plionie purement ce'ez. La forme flCf a été façonnée

par l'auteur de la Prière sur un moule eeVz connu, — lieau-

coup de noms propres éthiopiens ont la forme .^-hA — 'l^ms

le but d'éviter toute phonie exotique et de donner à la con-

juration un caractère exclusiveniont local et peut-être même
paiticulariste. Mais cette forme est certainement une coiTuption

de -flC^A, Beryûl, Bî.sîaX {Ascension d'Isaïe) et probalilement

aussi une corruption de (LArhC. Bélhor, Bi/J.xp ('Iï'Ss, Bs/ia"/.).

Cf. II Cor., VI, 15 : T'.ç lï -jijiîwvt.-'.ç Xzi--.ôi t.zIç BîXCïa; cf.

S. Grkiîalt, Les trois derniers traités du Livre des m>/stères

du ciel et de la terre, p. 1 18 (au sujet des noms de Satan, des
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noms des chefs de son armi-e et Ar !'iqiiiv;ilriiie imm'riqiii'

de ces noms) : in%yxini, -. uy.iV/. htl''l-ljl'ii"- • f{fty.")'> • h

^.'f.
•• rti:[j: ••] ff^ev : ^lUi» ' s.iiifl'7, : on/'J-i-- •• hfi"!-!- • hi:ht\

I'
•• ih/.ih : f\fts^."]'i h y\:yyi^- -nv.A : rt : rti'.T> • ny,

A :•:: m : "Yft/;"? : -nV.A :•:= ^ •
f.^f. • H-n'/.A • II. : ItArHC : (1

y.A •• -Ç. • *J.JP'flA"ft :i:
"'' '''«< '/"'' /t'''^' /"-'//(.s- 'If SaUui. }^ Jdo,

fl :iUO, an jiit), jf(\, .iii, ^ 37. Ce sont les noms des c/icfs ili's

années de Satan. S veuf dire hP'i'i'l' (dénions): fi mit

litre iiff.ftl'i (Satan); ao vni/, dur '^ii-l:'^ i persécuteur); jp

veut dire f.f,; fl, i:i'u( dire n>A<^h(I Ih/.'.xc^; ^. veut din-

'i.f-nd'tt diable).

IV. — C.V.S D'AR.\l?01MI0Mi;.

1

Racine nominale ','(! ( J^ )

a) La racine nominalr «,'(1 'ic se trouve pas dans le /A'.riroii

linguae aethiopicae de .\. 1)ii.!,\iann. Elle se rencontre dans la

l'rière /joar conjurer /es di'mnns, dont il a rir qucstinn plus

haut, p. 31.5 et |'. 310. \oici l'oxplicaiion qui nous semble !;i

plus plausible. L'auteur ([<• la l'rière accumule à la suite du

nom de Jesus-Christ, qu'il invoque contre les démons, une

série de noms communs taisant l'ondinn (li'pithètes et di'siirnant

tous le feu ou la paui/ni- : «nj-n^^*» i'<'/'iir: Vrlil'", 'Ictrlion;...

>i^'l-, /''"•• OA^y., soleil: V.^, pamme; '/(lAHA, /lauune:

Vùy-, iirileur. Son répertoire s'étant trouvé épuisi', il n'hésite

pas, pour allonger d'une unité sa liste de titres d'invocation, h

prendre le mot arabe ,'_•, feu et à If l'aire passer en ge'ez, sous

la forme «lu calque VC. Ce pur calque, pour un auteur qui se

piquait d'i'viter iniiie phonie exotique (cf. sujini. p. :il!), notre

remarque à propos du n<im propre flC^P, liàryi'i), était très

iieureux. En eiïet, il avait mémo le siiiiiulier avanta,!.re de

donner au nouveau nom un indiscutable cachet d'antiquité-, la

forme 4"1'A (avec deuxième radicale fl»-) se transformant ikmi
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en Te (,»J). mais en ÇC (,lj;. « Aber neben dieson «cht «thio-

pischen Bildungen [T'I* •• Tod, V^ •• W'/h-nio. ifjr* : Wiic/is,

P-ÎT* : /iciitr. p<i'. : \'n(jel, f^ : Baum, p-/|, : Morgenrùte (y
*ï : ^C : -ÏA •• ">C î ît?" : Î^C : %'V • (?ft :)] Hiidet sich aiich

noili einc Aussprache mit langcm «, nninentliili in eini.L:on

uralten Wortorn ; dièses « ergiebt sich iii den ineisten Failen

ais auf athiopisch-arabische Woise... aus n vereinfaclit : *A •

Worl, ^c •• Geschk'cht (nicht f^C •), ,*ft • Beinkleid (vgl.

>j_^), oflers unter dem Einfluss eines Hauchlauts : i^\ -.

Sc/uoeiss, /\A5 Trauer, (wovon U<f,fl) : und A/hfl» .- erst abgeiei-

tetzu sein scheinen), nd ' Spanne (^L ç-^), 'JiT* : Ja/ir. Od •'

Stuiide (neben rt^-V : iiLl, eigeiitlicii : Augenblick, nyu;;

dagegen scheint <i>A s y^/cs Vorzeichen aus «f-^A : (JU)

und 'Jfli' : Kriunmung aus einer Form wie lîî und i'J. verkiirzt,

eiidlicli JJft : Hutte ursprûnglicii ein arab. Part. ,

''3 (vgl.

i*~-.i) oder aus ftft : gedehnt zu sein. » A. Dillmanx, Gram-

matik der (ithioiiischen Sprac/ie (r-dition Carl Bezoi.d), p. 195-

19G. Le présent exemple darabophonie est topique : .'j LJ)

donne ÇC (ne donne pas S"C).

b) Sens : celui de l'arabe .U, feu. — La forme nominale jj

signifie feu et la forme verbale^ signifie « luire, briller »,

J.-B. Belot, Vocabulaire arabe-français et Petit dictionnaire

français-arabe, p. 290 — « leuchten, strahlen », A. Waiiu-

MLNU, Handn^ùrterbuch der neu-arabischen und deulschen

Sprac/ie, p. 1079.

() Texte : Vu? •" «"»AVi'1h ' ÇC. -• Ardeur de la divinité

embrasée. — Ce texte est inédit. Il se trouve au milieu du fol.

158 v° a de la Prière pour conjurer les démons. Cf. supra,

p. 315 et p. 319.

• d) Contexte : Appel de secours h Jésus-Christ contre les

démons que fait un certain Walda-Gabr'él, (»A^. : 7'flCh.A

ORIENT CriRÉTIEM. 21
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(cf. supra, p. 315) : « Viens vers moi, ô mon Sei(jneur Jésiis-

Clnisl. Fils ilu Soii/)ii'iir riranf: /•'//s (/c Mu fie iurnrné:

ao-n/.'i' : otAItI- •• imf.'ilÙ • Vu1\fm s r/uAïl-l- : 'fliitl : ... M
'»• : «"Aïl'l- « at'O-f. : O'hV • f'"Ml1- A(»-,l'. : ï^. • ^/"AllT

<l»-ïl-^'. : . . . illAHA • '/"Aïll- : V.e.- : 'l'(>e : otAÏI'I" : VC
(•((air de la divinilè terri/ianl; clunbon de lu diviiiiU

tdlunir;... feu de la divinité ardent; soleil de lu dirinili

hr il la ni: /Irannie de la divinité resplendissante:... flu/iiine

(If ht divinité ardente; ardeur de la divinité embrasée. Les

muts du coiiti^xti' indiquent \e feu et la lumière. Or pivcisi-nient

.'j (forme noniinalr) signilie feu et ,1 (l'orine verbale) si^nilii'

luire. Le contexte et les données sémantiques de lexicograpliie

se renforcent mutuellement.

(A suivre.)

Sylvain Gréb.\ut.

Neufmarclié (Seine-Inférieure), le ,'9 août 1919.

f
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III

TABLH ItE COMPUÏ ET DE CHRONOLOGIE

La Titbh' de roinput et de chronologie que nous iVlitons pré-

sentement est extraite du nis. n"G4 de Paris ( Fonds propre de

la Bibliotlièque Nationale) (I). Elle a pour but d'illustrer cer-

tains calculs qui se trouvent dans les apocryphes et les apo-

calypses (le lecteur pourra se re|)ùrler à maints passages du

Licre d'Hénocli ou du Livre des Jubilés) et aussi quelques

données des chroniques éthiopiennes.

Les di'lails suivants d'nnomastique et de gi-aphie sont à noter.

Les formes JÇ'p-IAJSi'jP'rft , Dci/oijleih/ihios (Dioclétien) (deux

fois). H^^., Zàymhj (deux fois), iij/!.i, • hl'.Of.. Sayfa-'Ar'ada

(quatre fois) sont préférées aux formes ^,p"4»A'rjP'rft, Diijoq-

letyànos, W}., Ziujuè. fty.d. '• hd?:, Sayfa-'Ar'àd. A par-

tir du milieu liu fol. .')8 V, le scrilic a omis de porter au-dessus

et au-dessous des chitrres éthiopiens les petits traits hori-

zontaux, lesquels sont des éléments essentiels et non point,

comme semble le croire le copiste, des éléments adventices.

Enfin, plusieurs erreurs dans la transcription des chiffres sont

évidentes. Nous les avons signalées dans les notes.

(1) Cette Table forme le comniencciiipnt d'un traité se rapportant au calendrier

et à la clironolopii'. Dans son Catalogue des Manuscrits éthiopiens (if/ieez et

amharii/ae) de la Bibliothèque Salionale, p. ~i, ZoTENBEiir. résume ainsi la partie

du traité qui correspond à la Table que nous éditons : • Ce traité commence
par un chapitre consiicré à la clironologie do l'histoire de l'Ancien Testament

et de l'histoire d'.\byssinie. L'introduction du christianisme eu Abyssinie est

fiïée à l'an 24.j après .l.-C; l'avènement de ( iabra-.Masqal, llls de Caleb, roi

d'Ethiopie, à l'an 91 après le concile de Xicée ou l'an .">!>i'J; l'avènenient de la

dynastie des Zàgué. à l'an 6173, ou i H après liabra-.Masqal. Les Ziifc'uè régnèrent

pendant ISÎ ans. L'avènement de Vckonni'i-Anil.àk eut lieu en 63<iT, l'an 451 de

la grâce. Entre Yekoùnù-Amlàk et le roi Sayfa-.\r'ad, il s'écoula un espace de

temps de 71 ans, jusqu'à l'an (>J«0 du monde ou 528 de la grâce. 11 y eut un

espace de 70 ans entre le règne de Sayfa-Ar'ad et celui d'Isaac, et de 21 ans

entre le règne d'Isaac et celui de Zar'a-Yà'qob. -
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TKXTi:

(Scriptio coii/iiiiia clans lo m^.)

(F. js I"») ttfi"" • hn «'"lA.c- : ot'"^'i/.M «V'îrt :•• t,h'r

Ah • II)

•n. • KVm(/»7;''/«»"ll- : 1' wh"V/ • "il""]- • 9"i1\/.1- • :}:h9"

?lî>"Ay.'/' : 'i') : hl\\\ • hy."l •• ïy/itm'l- • «»»!> : .f/on-C :

'Ktay^yÙWt'^an:\- :: ~/\

J^"<n»- {V. r),S V ) c: •• 7iÙnxfKUf%''i('i>-'l' :l:

c ! «nV«'7;y7f»i:'j"W' "il-
:•:

(1) Ms. : Shr'rt (sic).

(2) Les lettres >i^ sont presque efTacées.

i'i) La lettre K est presque cftacée.

ii) Ms. : %'tio%'!(^a>%"ia'>^-. Ici et plus bas, le uis. ne distingue jamais le

cliilïre % d'avec le chiffre %. Cette confusion permanente, surtout dans un

roinput, doit i-lvc soidiiriice.

(.')) Ms. : ajfO\',m'f;(t-H"i. 1 «ohCOA-f: •^o»^, 33 {annces jtibilaires), 5 semaines cl

h années. Le scribe semble avoir transposé, par erreur, les mots ft-n'V, semaine

et "^on^-, année.

(0) tt (Tl Cf. su/iro, note I.
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}^9^p,tp.-\- : >,/jii : vn-h.e.vx(: : oV-ÇU'J^/nTl- ::: mVlV : .e.«B-

ah,?'l\,M'- • vatC/tm-l' :=: "il flirirt-n"/. • 7;yH<n/;''/r/D-l- :: m

iilOÏ:'iim-1- •.: flJÏiV • .?.•««»•(; : .7V«':Ày';7/:'J''"'l' •" «'^"7.*/ • 0'"*

tfn-> :•: ffllli •• ^:ti»-C. • yyïj!(?fl'ï^'^'l" ::= l'»l 0'^'"/.'/ •' ^»o

?ir.e.P-'';A.f.-,e'î7j : ?ifth : i(\}t. • »,? •• ryïfli^-fM-UV

y^.'TT'"!" : yiJ'J»»'!' ::: roVli : fro^'C : Vë : Xy.il](Dù'itm-'l' •.•:

0^^'^/ : (F. 59 V"i «J/zn-/. : i>";i|,/.i|- : WilDÏ; i ?»irKffD : ïl

> •• l-n^i. ! ^4".? •• nïOJA'jOT-l- : -l'é.^^tm : ((Db'pf/nC : h"?./ ••

ïlV : 'if/n-h-l' : ^A'/" •• Vf fl'?jP!/fl'e'>«»-"l' : «)(l+/w>f: : Ï(DA(D

n^^pMLAf- ! p.ïfl'?;''/*""!- ' i^^i fljfirt-n'v. • 3:;pVnfl>ïfl»Â"ï'/ •• />)

hrin/i. : ».? •• ^/»h •• i-fl^i •• «oft+A : mAf. • hA.-n s

•JT-I*' : Â.ÎI'P-A*,e !
I 1 (ffllA^on-il- :•:

(
1 1 1 fljjij : jP.'OB-f: : yP»

11) Cf. supra, p. 3'iJ, note 4.

(•-') Ms. : vymJJ'Vfl»^.

,3) Ms. : JïëiDïë'^on^ (.sic). L'erreur du scribe est évidente.

(I) et (5) Cacograpliie de la lettre fr (le piHioIo horizont;il supérieur se trouve

mis à gauche au lieu d'être placé à droite).

(6) et (7) Cf. supra, p. 324, note 4.

(8) .Ms. : ?T0iîf7.S<V0D:^ (sic).

(9) Cf. supra, p. 3..'l, note 4.

(lOi Cf. supra, nod-s 4 et T..

'lll Ms. : ^«nS'Voo^. L'erreur du scribe semble évidente.
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V : jp.-o»-(: : :>;y>»i:V:/;''/'/"i- •••:: i wi\"v/ • U'">i- • Tiix/.-l' ••

mil'/ : y:in>-i: : :yMlf\yji"/ffn'\- :.: Wh'"!.'/ "/(fn-l- : «/M,/.-V :

/;yA«»:«;>.'/'MI»e«|'OT(; ::: l]/..-nf, : 'itm-l' : r/n'}«7/»'.|: : rli Art

"l/^'-l: •• il àfiy.d. • hlioy. •• laun'i uni'l-ffni: : tia*'}x-f'i
•

l'l'i\"7A'i hM"'ii: :

(nh9"ùy.A. • hi'.oy. • ht\X\ • y.t\ih^ • nr' ix"i"^'\- .

in)i'i : y-an-i: : -çëmo il .
(iH \") yriiv'}//»'!' :•:: a)}\"7.V '• ^»»

hv"y.h.h^ ?»rtii •• m:h yfijf'-n AWA'',r/n.i|. :.;: myi^ .• e.-

h ' yfi4-n :• M''fi\y.l- ^n:Ml\ Mh • h"V/ • vUxo^ir'^

TR Alil-CTION

(F. r)S r") .1» nom du l'ère, du Fils et du Saint-Esprit, un

seul Dieu.

Aous acons ('•cril — (iiioi/cn) de )wus (<'in souvenir — le

coiiiput, ii/iii (le m- /ifis nous mélanger avec les in/idèles. Le

prêtre et le moine f/ui ne connaissent pas le vompul ressem-

hleid à un fleure '/ui n'a pas d'eau et à une cille i/ui n'a pas

d'hahitanls.

(CiIIIONOLOUIK) l'AK LAyUELLE TU CO.NNAiTKAS LES ANNÉES UU

MiiNhi:.

Depuis Adam Jusiju'n lu naissance de .\iié : Jii.'iil années.

I

(1) (.'f. suprii. p. :!.'!, iiolc 1.

Ci) cl Ci) Ms. : tm-y-ji: {sic\
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En Juhilcs : 3.9 {années jubilaires), '> années et '« semaines.

En semaines : 236 années. Alors l'année de la miséricorde

(fut) la ilO"" du i"" cycle (1).

Depuis la naissanre de Noé jusqu'au déluije : (ido années.

/m sumnie est : •2201't années.

Depuis le déluge jusqu'à la construction de la tour :

.'>71 années. La somme (F. TiS \") est : 2827 années.

Depuis la construction de la tour jusqu'à la naissance

d'Abraham : 'Ml années. La somme est : 3328 années.

Depuis Abraham jusqu'à Moise : 'r25 années. La somme
est : 37.'i3 années.

Depuis Moise jusqu'à David : 60i années. La somme est :

iii7 années.

Depuis Darid jusqu'à Nabuchodonosor : 'i69 années. La
somme est : 'tUlii années.

Depuis Nabuchodonosor jusqu'à Alexandre : 265 années.

La somme est : 5181 années.

Depuis Ale.randre jusqu'à la naissance de Notre-Seigneur

le Christ : 3I'.> années. {F. 59 r") La snmnw est : 5500 années.

En jubilés : 110 années. En semaines : 785 années. Alors

l'année de la miséricorde (fut) la 180'"" du 11""' cycle.

Depuis la naissance du Christ jusqu'à la conversion (2)

de l'Ethiopie : 2i5 années. La somme est : 5745 années.

.Hors l'année de la miséricorde (fut) la 425"°" (du ll'^" cycle).

Depuis la conversion (3) de l'Ethiopie jusqu'à Dioclétien :

il années. La somme est : 5776 années. Alors l'année de la

miséricorde (fut) la 456°"° (du 11""" cycle).

Depuis Dioclétien jusqu'au concile de Nicée, (concile)

des 318 orthodoxes : 59 années. La somme est : 5835 années.

Alors (F. 59 v") l'année de la miséricorde (fut) la 5/5°"' (du

il'"' cycle). La 17"^" année après qu'eut lieu (A) le concile de

Nicée, le 11'" cycle fut terminé. Akns les années du monde
furent : 5852 années. En cycles : 1 1. En jubilés : 117 années.

En semaines : 836. Alors l'année de la miséricorde (fut) la

532°"= du H""- cycle.

.(1) Cf. plus bas, p. 329, l'Appendice relatif aux 13 cycles.

(2) et (3) M. à m. : foi.

(A) JI. à m. : ilepuis qu'eut lieu.
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Depuis le concile de Nicée jusqu'à Gabra-Mas(/al, fils de

Kalèh, roi d'Ét/iiopie : 77 années. La somme est : '>i)2U années.

.Hors l'année de la iniséricovile (fui) la 77"" du fj"' cycle.

Depuis Gahra-Masqal jusqu'au.!' Zihjuày : ^'l'i années. La
somme est : 6173 années. Alors l'année de la miséricorde

(fut) la (F. 60 r) d-JI"" du 12"" cycle.

Depuis les Zàguây jusqu'à Yeknuno-'.Amlàh : l'.H années.

La somme esl : <i:u)(i années. .Mors l'année de la miséri-

corde (fui) la •iûi"" du IJ°" cycle.

Depuis Yelxueno-'Amlàli jusqu'à Sayfa-'Ar'ada : 7'iannées.

La somme esl : ii380 années. Alors l'année de la miséricorde

(fut) la 528"° du 12""' cycle. La 4""' année du règne de Sayfa-

'Ar'ada, fui terminé le lu""" cycle. La 5™' année du règne de

Sayfa-'Ar'ada, commença (1)' le 1,1"" cycle, lequel est le der-

nier (-2) des cycles.

Depuis Sayfa-'Ar'ada jusqu'au roi )'esliaq : 7n (iiuk'cs.

La somme est : G-'iM (F. 6(i v") années. .Mars l'année de la

miséricorde (fut) la 66"'' {du ;."i"" cycle).

Depuis Yeshaq jusqu'à Zar'a-l'à'qob : 21 années. La
somme est : 6i71 années. La 87"" année de la miséricorde,

derint roi (3) Zar'a-)'à'qob. Depuis la naissance du C/irist

jusqu'alors : 'J71 années.

Sylvain Giu;itALT.

Neufmarché (Seine-Inférieure), le b septembre I91Î).

(1) M. à m. : fut commencé-

(il M. à m. : l'achèvement.

(3) M. à m. : régna.
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APPENDICE

LES TRFA7.K CYCLES

Les treize cycles se trou\ciit à la suite do la Table de

compiit et de cfironoloyic. Us servent de complément à cette

table et fournissent l'explication de plusieurs de ses donm-cs.

TEXTE

(Scriptio continua dans le ms.)

(F. 60 V», in medio) n»^h9"C • Ï-A'fe : 1 1 I ji(Drh^<nC

n%^tmC ! inf(D6?l(Dè'ioo^ :•:

HZ+o»C : in'faiï'fTKfP'à'iaB^ •':•

Hïmr+ffnc : ïffl'BPÏ<DÏ'J"»^ •:= (3)

(1) Ms. : -TA* (sic).

(2) Ici et plus bas, le ms. ne distingue jamais le chiffre % d'avec le chiffre %.

(3) Cf. noto 2.
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TRADUCTION

(F. GO V", /// )i}c(lio) (Table) i'ah l.\(,ili:i.i-e tl roNNAÎTiiAS le

NOMBRE DES 13 CYCLES.

(Nombre) du /" rjjric. .-



CHROMOUE

Notes sur quelques l'um.icATfdNs vi.r.KUANitKs (1914-1918) relatives

AUX KTlDK-i OHIESTALES.

I. Dans les Al/liandluni/m de rAcailéniie des sciences de lierliii, philos.

-

liistor. Klasse. 1913. n" fi, M. Sachau a traduit en allemand sous le titre de

l)if chronik run Arlicla l'iiistoire syriaque de Mesijiâ-Zekà, éditée et traduite

en français en l'.»07 par M. A. Mingana.

II. Dans la même collection (n" 3, 1915), iM. F. W. K. Mulleu reproduit

et traduit deux inscriptions, l'une en ouïgour, l'autre en chinois, gravées

sur des pieux rapportés de Tourfan. La première est très importante. Elle

peut avoir été écrite en 7(').s de notre ère, sous le roi qui était censé avoir

introduit, en 7()3. la religion manichéenne chez les Ouïgours (d'après l'ins-

crij)tion de Kara Balgassoim). Or ce pieu n'est pas seulement érigé, comme
d'autres, pour chasser les démons, il l'est surtout en mémoire de la cons-

truction d'un tqmple bouddhique qui e.st le principal temple de Chotscho,

dans lociucl il a été trouvé iji situ; il mentionne le bouddha une dizaine

(le t'ois et appelle les bénédictions du bouddha sur le prince, les princesses

et les notables de Chotscho dont les noms nous sont tous donnés (4t)noms).

Cela semblerait donc prouver (jue la religion introduite en 763 n'était pas le

manichéisme, mais un certain culte bouddhique, comme nous l'avons déjà

écrit (1). C'est dans ce sens qu'il faudrait interpréter les phrases imagées

de l'inscription de Kara lîalgassoun. — Le second pieu, avec in.scription

chinoise, a été acheté à un marchand et l'inscription a été un peu rongée

])ar le feu.

III. Dans les Silzun;/sberichte de l'Académie des sciences de Berlin du
:în nov. 1916, p. l'..'74, M. Mark LmzitARSKi recherche la i)rovenance de

l'écriture dite manichéenne. Elle est très apparentée à l'estranghélo

syriaque et on lui a donné le nom de manichéenne parce qu'on la trouvée

d'aboi'd dans des documents manichéens, découverts en Asie centrale. M. L.

note qu'on l'a retrouvée depuis lors en Babylonie sur des coupes magiques

dont les formules n'ont d'ailleurs rien de manichéen, et à Palmyre dans

(Il Hibiiothèque de vulgarisnlian du Musée duimet, t. XL, p. i'iO. Notre opi-

nion, toute personnelle, souffre d'ailleurs quelques diflicullés : La date de 768,

liien que proposée par M. Millier hii-ménu'. n'est pas absolument sûre, et le

seraltelli', (|ui' le même roi aurait encore pu introduire le manlrhcisnie dans

une partie de ses États (vers l'Orkhon) et taire hàtir un Kraïul temple boinl-

'l|]ii|ue vers Tourfan.
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cerUiinns insrriplions. Il se doinande si ollo n'aurait pas été portée «lo

l'almyre en Mabylniiii-, jiar suite du IraMc qui existait entre ces deux

régions, pour être plus tard aduptée par les iiiaiiicliéens; il senible donc

possible qu'il faille chercher à l'almyre la source commune de l'estran-

fthélo édessénien adopté par les chrétiens et de lestranghélo babylonien

que l'on a retrouvé jusqu'ici dans ])cu de monuments certainement chré-

tiens lUne seule coupe, semble-t-il) et dans de nombreux documents mafri-

(|Ues ou manichéens.

IV. Dans la même collection, M juin 1917. p. tOM:î8. M. Karl ll.u.i.

étudie l'origine de la fête de l'Kpiphanie ou plutôt de la dualité .Noël-Kpi-

phanie. 11 ne semble pas avoir utilisé la lettre du patriarche .lean X qui

résume très clairement la ([uestinn. Cf. ItOC. t. Wll, p. \^l7^.

\. Le 17 janvier 11I18 (Sini(n;/s/)crirlili-. l'JlS, ji. Ili, M. S\ciur rend

compte de la publication des œuvres d'ibn Saad, mort en S4b à l'âge de

()2 ans. C'est l'une des plus anciennes sources pour l'histoire de l'Islam.

L'édition comprend huit tomes dont cinq en deux parties, soit en tout

13 volumes.

Tiiiiie 1, en deux parties. Biot/raphir de MahimiH jusiiu'à l'Iii'iiirr. par

i;. Mittwoili et E. Sachau, Leyde, 190') et 1917.

Tome II, eu deux parties, /.ex rnmpai/iirs de Ma/imitel. Sa moii. lliiii/ra-

phie des Juristes et des commentateurs du Coran, par J. Ilorovitz et

V. Schwally. l.eyde. 19()9 et 1912.

Tome 111, en deux parties. Bioi/rapliies des eumliallnuls ilr la Mecque el

de Médine nu combat de liedr. par E. Sachau et .1. llorovit/., l.eyde. 19(V4.

Tome IV, en deux parties. liioi/raphies des Mu/iiii/irùn et des Ansàr qui

ne com/iattircnt pas à Bedr, el des compannons qui se convertirent avant

la prise de la Meri/ue. par J. IJjipert. Leyde, 1900 et 1908.

Tome V. Bidf/rap/iies des successeurs à Médine et en Araliie. jiar K. \ .

Zctterstéen, Leyde, 190.j.

Tome \T. Bini/raphies des i/ens de Kati/'n, même éditeur, Leyde, 190".i.

Tome Ail, en deux parties. Biographies des gens de Bassora, par Ur.

Meissncr et E. Sachau, Leyde 191."». la deuxième partie est annoncée pour

191K-9.

Tome NUI. Bioi/ra/iliies des /'emmes, par K. lii-ockelmann. Leyde, l'.t04.

Il reste à traduire cet ouvrage — nous pouvons en dire autant du texte

arabe de Tabari — afin de le rendre accessible aux historiens.

VI. Iltid., p. t)4. L'.Xcadémie des sciences de Berlin, dès décembre 191(>.

a pris soin d'envoyer des commissions dans les camps de pi'isonniers pour

y étudier les dialectes apparentés à l'allemand. Sept ou huit professeurs

ont étu<lié le Voiidiscli. ou « jargon » des juifs de Courlamie, Lithuanie,

Pologne, Caucase et Perse, ainsi que certains tli.ilcctes russes et flamands.

\\\. /tiid., p. r)<")0. M. E. SiKi; montre que la langue nouvellement décou-

verte en Asie centrale et nommée t Tokarien A » était nommée * Toyrï »

par les Ouïgours et « Arsi > par les gens qui la parlaient; cf. Sitzungsbe-

richie. 191ti, p. '.V^h.

VIII. ////(/., p. :)K4-,"j. M. K. W. K. Mi'LLEH, d'après quelques coloptions

de manuscrits, montre (nie l'on tr.iduisait en turc ouïgour îles textes tibé-
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tains, chinois, tokhariens et kuisan (Kiisan). Ce dernier pays correspond

à la vallée de Caboul.

I.\. ///((/., p. 1248;1"J62. M. Fninz PiuETonius publie des remarques

critiques sur le texte du livre d'Amos.

X. On notera enfin que dans la ZUMG, t. 71, 1917, p. 347-;}8cS. M. Jarl

CiiARPENTiEK a montré que les Yue-tchi ou Tokhariens (To/ri) sont un
peuple (/< /•«(•(• cflliqur qui a fondé un royaume en liaetriane. Son ar^ru-

uieiitation est surtout historique, 11 est souhait;il)le que la liiiguisti(|ue, plus

étudiée, vienne coulirmer son assertion.

XI. W. liA.Nc. et J. )A\\\()V\\iT . OsltUrkiscIte Dialeklsludien [à-Ans : Abhand-

lunijen der Kyl. Geselhchaft ilcr Winsenscha/'len zu Gi>ttin;/en, Pliil.-hist.

Kl., .\. F., t. XIII, n. 1). lierlin, 1914, 4°, 270 p., 10 tables. 20 M.

Les Turcs Komans, qui apparaissent après l'an 1000 dans le sud de la

Russie et ([ui ont été poussés au xr' siècle par les Mongols dans les liai-

kans et en Hongrie où un certain nombre se sont convertis au christia-

nisme, sont nommés Kun par les écrivains hongrois. Mais jM-Birouni

(+ 1038) écrit que ce nom de Kun est celui de l'une des deu.x races

turques qui habitent au plus loin vers l'est. M. M. a donc été amené à

étudier les migrations des Turcs Kun ou /{umanx dont le nom est encore

porté par la ville de Komanovo; M. M. est même amené à rattacher les

Komans. aussi bien que les véritables Avares, aux Mongols.

Cette étude contribuera à montrer le peu d'importance, au point de vue

ethnique, de la langue parlée par les individus : Slaves, Roumains, liul-

gares. Serbes, Grecs. Hongrois. Polonais et Germains, en dépit des langues

différentes dont ils se servent, sont souvent des résidus, amalgamés de

différentes sortes, laissés par les invasions turques et mongoles, de même
qu'on peut retrouver en Italie, France. Espagne et, avec les Vandales,

jus(iue_dans le Nord de l'Afrique, des résidus des invasions germaniques.

Les barbares ont ensuite adopté pour chaque jiays la langue des mission-

naires qui leur portaient l'écriture et le christianisme : Grncria capla

l'erum viclorem ce/jil. L'importance que l'on attribue aujourd'hui aux

langues, pour grouper les nations, est donc bien exagérée. Certains hommes
politiques des États-Unis raisonnent tout autrement chez eux. Tous les

blancs qui parlent des langues quelconques sont censés appartenir aux

État.s-l'nis dès qu'ils se trouvent sur les territoires que les Etats-Unis se

sont attribués, tandis que les jaunes, même s'ils parlent très correctement

la langue anglaise, .sont toujours repoussés; ils n'appliquent le principe

des langues qu'à l'Europe.

XII-XV. Pour le syriaque : Siegbert Pi.scu.s a édité dans ZDMG. t. 69 (1915),

p. 225-270 et t. 70, p. 97-12f>, les .scholies de liar llébraeus sur l'Exode.

M. Brockelm.\n\ a montré, t. 6S, p. 185, (jue le livre syriaque de médecine

édité et traduit par M. \V. Budge était une traduction de Claudius Galenus.

— M. B. V.WDENHOFF a établi, t. 70, 1916, p. 126-132, que Théodore bar

Kôni, dans son livre des scholies, cite textuellement Iso'dad de Merv; il lui

est donc po.stérieur et il faut lire qu'il a terminé son ouvrage en 1203 des

Grecs (et non en 1103), c'est-à-dire en 891-892 de notre ère. Il a été nommé
évéquc de Lasouni en 893. — Le même auteur étudie, t. 71, 1917, p. 299-312,
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les éclipses de soleil iiientioiinées par A^apius de Menibidg {Pair, or.,

t. VII, 4 et t. VIII, 3) en les comparant aux iiientions analofiiips des

autres chronographes.

XVI. Johanncs Hehtkl. Ita.i Pituralnnlra , seine Gesr/nrhie idkI .svi'hp

VerbreitHit'j, Leipzig. Teubner. 191-1, .\viii-4t"i() page-s 8", V4 M.

C'e.st une étude de la transmission des fables hindoues dans divers

recueils (dont le Kalila et Dimnal traduits en M langues. Le texte

original est perdu, le rerueil ipii s'en approche le plus : le Tantrakhyayika.

découvert, édite et traduit jiar M. llertel, est des environs de l'an iKX) de

notre ère. M. Ilcrtel avait cru pouvoir le placer vers l'an 2(K) avant notre

ère. mais il a du le rajeunir de r)0<l ans. Le petit recueil île fables ou de

similitudes ijui figure dans .\liikar reste donc de beaucoup le plus ancien

puisqu'il est attesté par des papyrus du \"-' siècle avant notre ère.

.WIl. Ftil.cHKRi C.\RSiiTKSsis, llixliiriu Hieromlymilaïut, éditée par

11. ilagennieyer, lleiilelberg. l'Jl3, \-9iri i)ages gr. H», Sri M.

Après une introduction de 112 pages, l'auteur pi'end pour base de .son

édition de l'histoire de Koucher de Chartres, un manuscrit de Douai.

XVIII. August Freilierr vo.v Gali., Der hebrâixclie l'enUileuch der Stimn

ritaner, \'' pai'tie : Prolegomena et Oenesis. avec 4 tables. Giessen. l'.H 1.

2h m. L'ouvrage entier coûtera t^lJ .M.

C'est une édition du Pentateuquo samaritain. Nous ne voyons pas

pour(|Uoi l'auteur le nomme hébraïque, car le samaritain est une langue

araméenne. Le texte est imprimé en caractères hébreu-carrés. 11 aurait

été préférable de conserver le.s caractères samaritains con.sacrés ; sinon

pourtiuoi ne pas prendre des caractère.s syriaqui's puiscpie le samaritain

est bien plus ajjparenté au syriaque qu'à l'Iièlireu?

De ce que les Samaritains n'ont emprunté aux Hébreux que la loi

mosaïque, M. .1. \V. Rotlistein en conclut (Deutsche Lileralurzeiluiig,

x.vxvi'' année, ICjanv! 1915, col. 12S) que le canon juif ne contenait pas

d'autre écrit. C'est un bel exemple d'induction gratuite. Les Samaritains

n'avaient pas à se préoccuper de l'histoire juive: il leur suffisait de la loi.

On a dii transcrire ou comi)iler souvent la loi de Haminoural)i sans se

préoccuper des annales de ce roi et de ses successeurs.

Août VM'.K

V. N.\V.
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Pierri" Dm. — Elude xur la Uiurijie marnnile, 8°, XVI-23G pages, Paris,

I.othielleux, 1919.

.M. l'abbé Dib. prêtre maronite, a consacré une étude d'ensemble à la

liturgie maronite considérée dans ses origines, son développement, son

état actuel.

In chapitre est consacré aux origines ip. 1-13»; un autre aux transitions

du rite syriaque au rite maronite (14-,3,3), et enfin tout le reste de l'ouvrage

aux livres liturgiques actuels de l'église maronite : Missel, Diaconicon,

Kpistolier, Rituel, Oftii-c, Proœmia, Sedra, Lectionnaire, Évangéliaire, Sy-

naxaire. Livre des funérailles. Pontifical.

L'auteur ne se borne pas à faire connaître le contenu et l'usage de ces

divers ouvrages, il en donne les éditions et les remaniements successifs :

par ex. ip. 84-87), le Diaconicon, sorte de paroissien à l'usage des fidèles,

imprimé en 1596, 1715 et 1736 à Rome, a eu onze éditions au mon.istére

maronite de Kozhayya (.Mont Liban). Le texte syriaque a subi peu de

modifications (l'auteur en relève trois), mais la version arabe imprimée en

face a été .successivement corrigée, remaniée, remplacée, allongée.

Quelquefois les maronites ont fait des emprunts au Hit romain. .M, Dib

souhaite une revision des livres liturgiques pour en revenir au pur rite

maronite et mettre fin à l'arbitraire des copistes (H. Le retour aux an-

(1) A noter comment une même pratique peut conduire à deux appréciations

opposées. Nous lisons, p. 163-164, sous la plume de M. Dib : • J'ai été souvent témoin

d'une touchante pratique qui montre la profonde dévotion que l'on a dans ces

pays d'Orient pour le saint Évangile : des personnes qui arrivent à la messe après

la lecture de l'Évangile vont demander au prêtre, à la fin du .saorifu-o eucharis-

tique, de leur lire ilf nouveau l'Évangile du joui'. Par ailleurs, nous avons tous

lu, sous la plume de .M. Ziadeh l/WC, t.X.\, p. 39-11 : -Mallieur, deux fois malheur!...

ils s'as-soiront dans les rues, il ne leur viendra pas à l'esprit que les lectures .se

font sans qu'ils y assistent, ils n'entendront même pas l'Évangile... Ce n'est qu'à

la fin de la messe... qu'ils prendront l'évangéliairc, s'informeront du chapitre

qui a été lu et se mettront alors seuls dans un coin pour le lire; ils accompliront

ainsi leur propre loi. Malheur, deux fois mallieur! -Peul-on inuiginer paroles plus

divergentes à l'occa-^on d'un même fait? et cependant nous sommes persuadé

que MM. Dib et Ziadeh peuvent très bien s'entendre pour déclarer qu'il vaut

mieux arriver au début de l'office, mais que, si on arrive «n peu en retard, il est

louable de lire ou de se faire lire l'évangile du jour.



cienncs coutumes, fera aussi tomber bien des objections et des préventions

que l'im trouve en Orient chez nos frixes séparés, et on peut espérer

qu'assurés de conserver leur lanfrue liturgi(|ue et bien des rits et usages

qui le\ir sont chers, ils ticti(h'ont à mettre fin au long scliisme ipii les a

.séparés de Rome.

K. Nau.

Addaï ScHER (M"') et Robert Griveai;. — Histoire Xeslorienne (Chronique de

Sécrt). Deuxième partie (IH, Paris. I-'irmin-Didot. ({r. 8». \9\9{J'(ilroloi/ia

Orii'ttlnlis. t. XIII, fasc. 4). 208 pages, l-l Ir. Xt: franco, ]'o fr. m.

Ce fascicule termine l'édition de la clironicpie trouvée par .Ms' Sclier.

archevêque de Séert (Kurdistan) cf. /'. <l..t. IV, p. 21 1-31.1 . t. V. p. 217 :J+I;

t. VII, p. 9;i-203;. .M. Robert Grivcau, qui avait déjà bien voulu donner

l'édition d'un fa.scicule précédent, a préparé et corrigé l'édition du présent

fascicule. M*'' Schi'r avait adressé la copie avec une traduction provisoire

dont la moindre partie était écrite de sa main, M. (iriveau a commencé
par revoir toute la traduction. Il a pu .lussi colLitioniicr le manuscrit

original acquis avant la guern! ])ar la Bibliothèque nationale de Paris,

enfin il a corrigé les multiples épreuves et donné les bons à tirer.

On trouve, p. 001-618. le pacte et l'édit écrits i)ar Mahomet en faveur

des chrétiens du Nedjran : Qu'il y ait eu un pacte entre Mahomet et les

chrétiens, c'est très vraiseml)lal)le. car les chrétiens semblent .avoir été

au début les meilleurs auxiliaires des musulmans: que ce pacte soit

fidèlement conservé dans la présente chronique, c'est très discutable.

C'est l'existence d'un pacte authenti()ue qui en a suggéré d'apocryphes

(p. 002, note 1): nous ne pensons ])as ()uc les juifs on aient produit, car

leur conduite, vis-à-vis de l'islamisme naissant, a été tout autre que celle

des chrétiens jacobites et nestoriens persécutés par les Grecs.

On trouve aussi, p. 020-62.'$, un édit d'Omar en faveur du catholicos

Iso'yahb et des nestoriens.

Ce fascicule comprend des histoires, sous forme de chapitres, sur les rois,

les patriarches, quelques évéques et religieux depuis l'empereur grec Tibère

(5'74) jusqu'à la fin du septième siècle.

V. Nau.

Le Directeur-Gvranl :

!". ClIAIlMETANT.

Typographie Firmin-Diilol cl C". — P.iris.



IIOMEI.IES SPIRITl EI.LES DE ^lACAIRE

EN AKABK SOUS LK .\UM DE SIMÉON STVLITE

Les liomélios spirituelles de Macaire existent en yrec au
nnmliie de 57. Cinquante sont publires dep.uis longtemps. Elles

nccupent dans la Patrolo.uie grecque de Migne le.s colonnes

1 111-82-2 du t. \X.\IV. Les sept autres viennent d'être éditées

|iar iM. le Professeur G.- L. iMarrintt (I). Mais ces homélies

n'existent pas qu'en gi-ec 11 y a aussi en arabe des homélies

de .Macaire, dunt les unes correspondent aux homélies grec-

ques, les autres non. On sait, par exemple, que le manus-
crit arabe 81 (2) de la Bibliothèque \aticane contient 26 homé-
lies sous le nom de Macaire. Ce que l'on sait peut-être moins,

l't ce qui avait échappé à l'attention de Stephanus Evodius

.\ssemani(3), l'auteur du catalogue des manuscrits arabes de

l;i Vaticane, c'est qu'il e.xiste des homélies de Macaire au ndlieu

du'uvres ascétiques attribuées à Siméon St\ lite (1).

Ces œuvres ascétiques se trouvent, à ma connaissance, dans

l/arvf>r'l Theolonical Sludies. V. Macarii Anerdniii. .Seven unpublisheil Honii-
>• (// .l/acar/us, edilcd by (l.-L. Marriott. I9is.

il Daté unno mundi 6û6'.i (A. D. lû'i."»!.

:!i II dit p. 18."i du catalogue : Quum eadem (opéra; liraecis Latinisquc ignota

iiit...

Il Le manuscrit grec de la Bodléienne coJ. [kiroiciaintu 2i:i qui a servi à

.lition récente des 7 dernières homélies de Macaire ("iI-d?) semble donner un
mmencement d'explication de la tradition arabe de ces œuvres ascétiques de

.-«iméon Stylite. Dans ce manuscrit, chacun des deux groupes de 5U et de
7 liomélies est. en effet, précédé d'une sorte de lettre d'envoi qui- associe le

nom de Macaire à celui de Siméon de Mésopotamie de Syrie dans la relation

d'expéditeur à destinataire. La première lettre a m^Miie Macaire d'Egypte. Ce
dernier mourut en 3'.W, treize années avant l'entrée de Siméon Stylite l'.Vncien

dans la vie monastique. Ces lettres d'envoi constituent donc un anachronisme.

Il resterait ensiiiio à expliquer comment le soi-disint destinataire des homélies

a pu passer, dans certains milieux, pour' en être l'autour.

ORIKNT CiniÉTIEN. 22
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six nianusi lits iuabi'S. 11 y en a deux à la Vaticaiio, le !<//. 7"

(rire. XV" s.) et le Vat. SO(cirr. xiii' s.): un à la Bibliothèque

Nati'inale. Par. l'i'i; un à la Boiiiéieniie. Ilunt. .7i'.'),-ot deux

au Miitish Muséum, qui seraient incomplets. Or. J.i-Jj et

(ir. WJS. Le cataloiiue de la Vatioane, édité par le cardinal

Angelo Mai, donne une analyse détaillée du Val. so. VeHr

analyse n-pond de tous points nu contenu de far. liu. ("est à

elle que je me réfère.

Au reste lîM-rangement de l'œuvre attribuée par l'arabe i

Siméun Stylile est tout dilTc lent de l'arrangement de l'œuvre

de Macaire, tel que nous l'avons en grec.

L'arabe ( Val. 80) sépare les sermons longs des sermon^

ciiurts. De plus il rassejnbleen un corps distinct les interroga-

tions, qui, dans le grec, .sont éparses parmi les homélies. Lr

IV//. W contient à la suite :>() sermons longs, -JO sermojis courts

et U interrogalioiis. Malgré cette diflérence, rien qu'à consi-

di-rer l'ineiplt des pièces, il fst facile de cnstater que prcsipie

la moitié des sermons que l'arabe ( I a/, sii} met sous le num de

Siméon Stylite, figurent sous le nom cle Macaire soit en giec.

soit en arabe {Vh/,. Si), lieaucnip même à la lois et en grec

et en arabe. Kxaminons d'abord lr \'aJ. -S'O [lour voir ce (pi'il

présente de 'Commun avec le grec.

L'arabe {]'af. fiO) a 10 sermons longs, ô sermons courts et
|

l interrogation de Siméon Stvlite, auxquels correspondent

II) homélies grecques de .Macaire [/'. G., t. .\.\.VI\ ) : à savuii'.

aux sermons longs 2 (2° partie), 4, 5, 6, 8, 9, IS, 19, 21 et

3ô correspondent respectivement les homélies L"). Il, 21, (i, 2,

18,11), 5, lu et 17: au.x sermons .courts I, 8, 9, 17 et 18, les

homélies 7, 12, 11, 27 et 22: et à l'interrogation 2. Ihomélie :!

intégralement.

11 est possible, en ouiiv. qu'il y ait idenlîté entre le serniun

court 7 et l'homélie 2(> à partir de ces mots du '<5 10 : « oportet

ergo hominem dedita opéra et «onsulto excolere terram cordis

sui et laborare. »

\'oilà pour les .")0 homélies de Migue. D'autre part la

")!' homélie, éditée par M. le Professeur (i.-L. .Marriott, et le

2ÎI" sermon long .sont identiques, sauf que l'aratie au nom de

Alacaire, par lequel débute la 51' homélie grecque, substitiii' le

nom de .Siméon. .Vinsi sur ."iT homélies grerques de Macaire



HOMELIES sPiniTl'KLLEs DE MACAIliE. xv.\

iJ Y en a 17 ou IS qu'on rutrouM- on arabe sous le nom de Siinéon

Stylite.

Le nombre des interrogations ([ui, dans la truisionie luirlie

des œuvres ascétiques de Siuiéon StyJite, répondt^nt à îles

interrogations éparses parmi les homélies de Macairt^ est encore

plus considérable. II y en a lîOsur lo. En voici la liste complète,

en léte de laquelle est ajoutée la -2 interrogation :

SiMKON StYUTE
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sa secoiule partie, identique aux premiers §'^ df la 1.".' iiomélie

grêir|uc. Or la composition du 2" sermon long {\'at. f<(i} est

la même que la rompn;>itiun di' la IS' liom(''lie ( I <i/. s.l) : môme
parlit' propre à l'arabr, même partie commune à l'aralit- el au

grec. Ce fait est extrêmement inténssant. parce qu'il t-tablit

qu'il n'y a qu'une seule traditiun arabe relativement à la

composition de cette pièce, liien qu'elle soit attribuée ici à

Macaire, cl là à Siméon Stylite.

Deux autns lionirlies de VoL .si, les -20" el 2.")% snnt iden-

tiques aux sermons longs \y> et iu. La tradition arabe de

Macaire et celle de Simcon Siylite se rencontrent encore ici dans

un même emprunt fait aux œuvres de saint Kplirem ( 1 1.

Kiilln deux homélies dr \'(i/. si : l'Iiomrlie -20, iden(ii|ue au

sermon long 3, et riiumélic l(j, identique au sermon court 1.

ne paraissent pas être connues en dehors de la tradition

arabe, commune à Macaire et à Siméon Stylite, et des (Jpuscidcs

grecs de Macaire (2).

\ oici les incipit de ces deux groupes de pièces :

1. Sermon long :î. Cur nos scire convenit qui sit modus
(lispensati'Miis.

Humilia X.W 1. Quae est oecunomia Salvatoris el ratio rjus

advenlus.

•2. Sermon court 1 el Humilia W'I. HoDum est (quotidiaiiuui)

jejuniura et vigilia cl pcregrinatio.

l»e cet expose il résulte que, |ianui les sermons longs de

Siméon Stylite, '> sont en relation avec le grec seulement ( I —
Migne cl 1 = Marriott), .'> 1;2 sont en relatinn à la fois a\ec le

grec (Aligne) et avec l'arabe (Vat. <S'i), 3 1/2 avec l'arab''

(Va(. 8'i), à l'exclusion du grec (Migne), mais tous cependant,

c'est-à-dire 1 I. <-n relation avec la tradition de Macaire: et que

1

1

1 L"liomOlie -0 de Macaire et le seriii'irt long lô correspondent au sermon

(rilphrein qui porte le numéro 30 au t. I do la /iihliolheca Orimlalis Clemenlino-

\'(iticfina, p. 151 : • qui lioo placore cupil ejusquo liaores por liilcni evailcn» ..

dracrc Itomac, t. Il, p. 320.

L'homélie '£> de Macaire el le sermon lutig JO correspondent au sermon

il'Eplirem, n. 51, p. l.Vj : - Qui vere se Domino consecrare cupiunt ob futurani

proiiiissionem -. Graere Homar.l. 111, p. oX.

(i) Cf. Lilierdr cariliile, n. ;t<i, dans P. C, I. XXX1\', col. iOI, el Liber de eu-

slodia cordis, n. 9, l.c. (•ol..S27 (lloni. .Wli. — Liber de tiberlale mentis, n. 'M,

col. !M« (Honi. XXVI .
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pareillement, parmi les sermons courts, G sont en relation

avec le grec seulement, et 1 avec l'arabe seulement, mais tous

encore, c'est-à-dire 7, en relation avec la tradition de Macaire.

Ce résultat sera mieux mis en lumière par les deux tableaux

suivants, qui eompléteront le tableau de la page 339.

1. Le \'a(. !i(i et le grec.

.MACArUE

t.\lif,'nc ot .Marriott)



'M'i nEWE iiE l'ohibnt i imiiriKn.

arabe)' et à la tradition de Siméoii Stylite (raA w)) sont de "^1.

Si on ajoute à ce ciiilTrc les :!1 pièces du (ableao de la i^aife

339, on obtient le nombre il>' "ivî pièces couiniums aux deuK

traditions.

Il reste dans ['ni. .S'O I.") pièces propres à la tradition de-

.Siméon Stylite, et dans Vol. *<"< 1 1 pièces propres ;\ la tradition

arabe de Macaire. Dans ces lô pières d'une pari, et ces 11 pièces

d'autre part, les deux traditions apparaissent distinctes : soit

au tutal ")(> pièces.

Mais comme les deux traditions se recouvrent l'une l'autre

dans 52 pièces ijui leur sont communes, n'est-on pas autorisé

à penser que les 15 pièces propres à la tradition de Siméon

Stylite pourraient bien, au même titi-o que les 1 1 pièces propres

à la IraJilion arabe de .Macaire, appartenir à une seule tradi-

tion, celle qui nous est venue sous le nom de .Macaire*' L'exa-

men direct de ces 56 |>ièces propres apportera une réponse à

cette question. Voici les inripil de 10(1) de ces pièces :

I. Pièces propres à Siméon Stylite {Vat. 80).

I. Sermuiis /vny».

1. Maurite vobis imbrern ex fonle, qui nunqwam evanescel

VII. Vocat Dominus eos, q^ui erudiri cujtiunt, ad regnnni

cœloruMi

X. Au(li\innis de nonnullis frali ibus inenilacibus

XI. Mimaclius qui odio liabuit iiuuc niunduiu

XII. Carissimi fratres, si anima verbis loquatur

XIU, Facile est, carissimi, animae

XIV. r)i.squisitio serraonis et (iilucia in ojus scientia lucruni

est prorsus nuUuni

XVI. Qui, mundo abdicato, in paupertate jacent

W'II. Trabs sine lorica quae est crux

.XXIl. Verba veritalis siliunt et esuriuiit fratres nostri dilecti

XXIIl. Queniadmodum liomo imbecillus loquitur de alioruni

divitiis

X.XIV. Omnibus indiget exemplis cbristiaiius

XX.V. Quemadmodum perspiciium est quo.l longioris aelatis

liomlaes

(1) Les 10 interrogations propres ;i Siiiicon Stylilo sont omises. Elles sont

nun«irottPs dans Vat. SO et Par. fi9: I, 20-23; :iSm.

I

(
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\\\ I. Oinnes qniilein liomines de bonis operiljus disserunl

XW II. Carissimi. qui ad Dciim veoit. et vuit

WVIli. Queœadinudum caulu> aj^rirola uou sparglt semen

suuin nisi secundum lelluiis bonitatem

\\\. Oaiissimi, Spiriliis Sanolus txclaïuat apiid Isaiam

WXl. ^iiuti in^ins, qui n.ns.'iinr in hoc mundo. quamdiu

parvulus est

.\X\n. Verbuna scnptum apud beatuiu proplii'Uun « sustiiiui

iiiter partupientes »

WXIII. Quantas utilitates Aerba tribuaut praestaatibu.->

viris

XX\I\ . tjuies exti.'iiia corporis

X\X\ 1. Iléus cieator omnium crenluraiiim. benedictus in

ae te in uni

•J. Sermons courh.

II. Sernio indiget disi:retione propter transgressionem Adami

lil. Sicul inlans e.\ utero prodiens

\'. Tum deauo locutus, dixit : Homo est vas m;tgnum

\I. Debemus eloqui, veiuti ilie qui luni egressu.s est

-X. \oluutiitem Hei eju.sque opus cum iiatientia et lnngani-

mitate perficiunt

XI. Quoniam audivimus doquibusdam, qui asserunt

.XII. Illi quidom qui nec patientiam nec tidei habent fuuda-

mentuni

XIII. Hiabolus est angolus rreatus a Domino 1
1)'

XI\ . i^uemadmoduni pater diligit fdium et quidquid operatur

fllius

.X\ . Qiiemadmodum rex, si fuerint orania ejus menibra

X\I. Animam tuam et corpus omni temporis momento
expeiide (v!)

XI.\. yuemadiiiodum inlans ix utero egrediens [cujus mem-
bra sana sunt et corpus niliil niorbi habet| (3)

XX. Sicuti qui nascitur in corpore quotidie crescil [vescitur

pane et aquà] (4)

U; Cf. /'. G., t. XX.KIV. col. ou illoiii. .\vi;.

.

(2) Ce sermon court est contenu en^'ore dans \'al. HT (xvr s.', f. 9, sous le

nom de Siraéon Slylite, et dans MAratiorr, /. /., p. V-i : Ilom. l.V. n. i, 1. 1-6.

'3i Par. I'i9, f. m\
1 Par. iiO. f. 184.
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11. l'iri'fs pii>/>rrs à Marairc (Wit. S'i) :

I. (titulo et principio mutila)

.... sive mendaLium, sivf iaania verba, sive clainor aut

cacliiiinus

II. ijiii auiliiint veibuni I>t'i et linniini l'aciiiiil riucliiiii ( I i

III. (Kpistola 11 ati quosdam Irativs

l 'l'opter praevaiicatiuneiu anima longe a Deo recessit

\. Dirtiim n'irnm. quoi! a in-aecone veritalis profrilur

\l. Quuiii natura iiumana seiitciUiam iiidiynationis Doi |pivi-

pter pracvaricationem Adami protoplaslac .subivissct

.Mil. Qui amat veritateiii el Deum diligil

W. Totum Ecclesiae I»ei \ isibile rcgimen propter suiistan-

tiaiii aiiimae rationalis factum est

.\I.\. D. N. J. Cil. I uni docuit tliscipulos suos orationem

\\\\. Qui Ken vere suiit diiccli

.WIII. Beatus Pauhis a|postolus, anliitectoruin Ecclesiae

princeps

\.\IV. Qui mundiim non derelinquuiit et verbum Dei non

audiuiit.

L. ViLLKOoURT.
l'ainborougli. février l'.U'o.

(1) Cl. P. <.,'., l. .\.\.\1\. col. 8(1(1. Df palienlia eldiscretiow libn; n. 1 : B'^

(|ui vdlunt obedire Dei verbo et b"iuiiii ri-uctutii faciiiiit.



CANONS PEMIE.MIELS

( b'iit I 1 1

Qu'ils appartiennent à quelque série de décisions conciliaires, ou qu'ils

-ient, comme ceux que nous éditons, plus strictement pctiilenliels, \cs

iMiious ([Ui fixent la pénitence à imposer aux Mêles coupables, contien-

iirnt d'ordinaire assez peu de détails sur la façon dont le pénitent rentes*

(Ml liràce. soit avec Dieu, soit avec la communauté. Ce que nous savons

de la Pénitence dans raniiquitc chrétienne, nous lo devons plutôt à des

documents d'une autre nature. Nos Canom décrivent rexomoiogèse et

c'est ce qui. plus que tout autre chose, en fait l'intérêt.

Mais la Pénitence, telle qu'elle est décrite, apparaît-elle réellement

comme un sacrement, et répond-elle à ce que nous savons d'autres parts?

Le sacrement de Pénitence se compose de quatre éléments : la contri-

tion, l'aveu des fautes et la satisfaction qui sont les actes du Pénitent: puis

l'absolution, le pardon intime des fautes, accordé au nom de Dieu, par le

ministre du sacrement ,2;.

Le prologue qui précède les Caitans proprement dits parle surtout de

la polexias rfQendi. du pouvoir législatif et disciplin.iire dans l'Eglise.

Traitant d'office de la Pénitence, au lieu de citer le texte plus approprié :

les péchés seront remis... l'auteur emprunte le texte qui établit la primauté

de saint Pierre, et sur lequel ou fonde d'ordinaire la légitimité du pouvoir

de gouvernement dans l'Église. Les paroles que Jésus est censé adresser aux

;apotres et aux évèques (3), si nous laissons l'affirmation de la valeur

1) t-'l'. Hiif. I!tl8-l'.il'.', n° 1. Los renvois au texte et ;i la traduction sont entre

'"•hets.

-j On sait que les récentes discussions relatives à la Pénitence dans l'antiquiti-

• liiétienne, ouvertes surtout par l'ouvrage de M. Lea : Histoire de lu CunfessiuH

auriculaire et des indulgences dans l'l';/lise latine, portent non sur la contrition

ou sur la satisfaction, que chacun reconnaît comme les conditions nécessaires,

de tous temps exigées par l'Église, pour la réconciliation du pécheur, mais sur

l'aveu des fautes et sur l'absolution.

(3) Ce qu'il y a de (iction dans les paroles attribuées à Jésus est sans im-

portance pour ce qui nous occupe, nous n'en tiendrons pas compte. — Peut-

être pourrait-on penser que ce prologue ne fait pas corps avec les Canons. Nous

hésiterions beaucoup à l'en séparer, faute de raisons suffisantes. S'il est sura-

jouté, il faut dire que l'auteur de cette addition a su s'inspirer des idées, des
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ri-dt-mptrici' de l'incarnation et de la Pussiou, ne sont qu'une longiii-

exhortation au zèle on faveur des HdMes. que les pasteurs doivent instruire

et tenir en garde contre le mal. et en faveur des ]iécheui's c|u'i|s doivent

ramener dans la |iénitenee. ne pas laisser devenir captifs de Satan, ni

laisser mourir dajis leurs péchés. Il n'y a l'ien là de quelque peu précis

sur le pouvoir accordé à l'Église, au for interne, et de ces paroles -.paxleurs

<trx brebis, lègislnli'urs. rèijlez et Ivgifi'vez xur Itnil, ce qui ressort n'est (|ue

le pouvoir discii)linaire. Il est bien dit aux disc-iples de (/(inH?r «ii.r liotii-

iiifx If piinlun (le leurs pèches. Mais qu'estes pardon des péciics? Par

quelle parole et quel treste (\st-il donné? Quel signe doit faire savoir au

pénitent qu'il a obtenu le ])ardon intérieur:? Cette réuïissiou du péché ne
.se présente pas égale à celle qui est donnée par l'absolution, quelle qu'en

soit la forme et le mode. Cette formule parait être l'équivalent de cette

autre : raniciiez-les dans la Pénitence. Les Canons eux-mêmes, nous le

verrons, disent indilTéremmenI aux sujets coupables : deinande: le pardon

ou demandes la pénitence.

Quels sont donc, dans les Canons projirement dits, les élément^ <1'' '

J'onitencc que nous trouvons?

Nous empruntons les traits à toutes les classes de pénitents, sans ih^

tinetion, car la nature de la faute peut bien déterminer le degré de graviii-

de la satisfaction; mais elle ne saurait influer sur les actes et les disposi-

tions exigées du coupable, pour sa réconciliation, puisque tentes les fautes

dont il est ([uestion sont considérées comme graves.

Il est exigé du coupable f/n'il abandonne sa manière île virre, i/n'i'

vienne [à résipiscence) dans les liirines. (/ii'il aille vers l'éeéque, avouer smi

péché, confesser son péché, demander la /lénilence, le pardon de son péché.

11 y a même deux cas qui sont assez bizarres. En c;is d'adultère de la femun-

ou de quelque autre péché [3]. ce n'est pas elle qui va demander la péni

tence; cette obligation est faite ;iu uiari : qu'il la ramène (à résipiscence i...

i/h'H demande. le pardon pour elle... va vers le mèilecin... demande pour elh-

ce t/ue j'ai tiomme le remèile: le remède, c'est la pénitence. La femme avait

à se présenter sans doute i l'évoque ou au prêtre, afin qu'ils pussent l<i

ramener par leur bonne doctrine, et lui verser le remède, la pénitence, .\vait

elle aussi l'obligation de faire elle-même l'aveu de 'sa faute, déjà connue

par la démarche de son mari? Peut-être, mais rien ne l'indiciue. Dans le

second cas [4] qui concerne encore l'adultère de la femme, la pratique des

sortilèges ou l'iilolàliie, l'aveu de la faute est fait d'abord au mari, (jui devra

conduire saifemme vers l'évêque, lequel lui donnera la pénitence. Là encore,

il n'est pas dit que la femme fasse à l'évêque l'aveu de sa faute, mais cet

aveu est ici aujiposé, car l'évoque n'est pas. dans, ce c;is, averti par le mari.

Quoi qu'il en soit de ces deux cas, qu'il seniit exagéré de serrer de trop

près, l'ensemble des dispositions et les démapcluîs exigées «ies coupables

montrent et l'a contrition et l'aveu de la faute, la confession.

e\|in>ssionK dos Ca<iuns, car elle n'ollVe rien t|iii .soit «if coniradiutiou avec

cea.x-ci. Dshh l'un et l'autre cas, mous pouvons doue légitimemanl eoj faire étaa.
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Cette confession se l'ait à lévrque dordinaire. Hicii ne perim-t de penser

l'elle n "était pas secrètf.

l'ar tette expreasinn ; aller rers l'évéque demander le i^urdoH de sa faute,

laut-il entendre qu'après avtiir reçu l'aveu du pénitent, l'évèque lui donnait

' pardau de son péché, par l'absolutiun. ainsi qu'il se pratique de nos

ars'? AssurénwMt non: cela aérait contraire à tout ce t\\n' nous savons

l'ancienne discipline pénitentielle; puis, et surtout, la rémission est

nnée par la réception de l'Eucharistif , elle n'avait donc pas été concédée

.iiiliara\~int. Cette expression, demander le pardon, parait bien équivalente

Af cette autre, (/eftianf/cr la penilence,e[[cH .sont d'ailleurs employées indif-

léremmeat l'une et l'autre.

\])rés qu'il a reçu l'aveu du coupable, lévècpie lui donne la pénitence,

satisl'ia-tion ; c'est le jeune. Le temps do la pénitence est jilus ou

moins long suivant la nature et la gravité des fautes. La plus lourde

'"nitencc est le jeûne durant trente .lemaines de Jours. Il y a loin de

îte pénitence à celle qui durait la vie entière, ou qxielque vingtaine

'1 années, ainsi que l'imposaient les canons de certain.* conciles, pour des

laiitos de même nature que celles qui sont inscrites dans nos Canons.

L'auteur compte à la manière juive, par semaines de jours, i-'est-à-dire

par séries de sept juurx. Mais il est certains jours (jui n'entrent pas en

^'mpte dans le temps que doit durer la pénitence : ce sont les mercredis,

les vendredis et les sabbats. Ue très bonne beure, ainsi qu'en témoigne la

liidarlte par exemple, les mercredis et les vendi-edis ont. dans certaines

-li.ses, été des jours de jeune; c'est pour cela sans doute que le jeune de
-^ jours ne pouvait être compté comme jeune de satisfaction. Par cette

X pression : les sabbats, il faut très probablement entendre le samedi et le

• manche. Les chrétiens d'Ethiopie avaient, ainsi qu'il s'est pratiqué dans

lUtres églises, coutume de célébrer le septième et le premier jour de la

naine: il.s les appelaient l'un et l'autre sahbal. mais ils les distinguaient

a' un qualificatif, le septième jour de la semaine était appelé .VaA6a<«m

Jitdii-orum et le premier Sa/jbaiiim prias. Il semble donc bien probable

que les sabbats désignent le samedi et le dimanche. Or, le jeune était géné-

ralement défendu le dimanche. Quant au samedi, l'alliance étroite dans

•s Canons de ces deux jours invite à penser que la raison qui les a fait

xclure du nombre des jours prescrits pour la pénitence pourrait bien être

la même pour l'un que pour l'antre. La défense du jeune ces jour.s-là —
défense certaine pour le difnanche — .nirait d^n'^ été maintenue même
en faveur des pénitents.

Le jeûne doit s'accomplir dans les larmes, c'est à dire dans le regret des

fautes commises. C'est b contrition, qui non seulement doit accompagner

l'aveu de la faute [1], mais qui doit persister pendant l'accomplissement

de la j)énitence.

Après avoir aa[tisfait par la pénitence, le coapabie doit .« tarer. Le rite

de la réconciliation commence donc par nn bain ou une ablution. L'usage

dxi bain était assez communément interdit au pénitent, pendant tonte la

durée de sa pénitence; mais cet ordre, '{uil -te lave, ne paraît pas être

pour indiquer simplement que désormais l'usage du bain était concédé
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:iii pénitent, son temps de pénitence écoulé: cette ablution rsl bion iiu

rite, qui. pi'oituisant une purification extérieure non inutile, devait être en

qiipli|ue surte un signe d'une purifu-ation intérieuro quelci>n<jue. car le

inari dune femme coupable d'adultère doit la laver, luiméuie, dans l'fan.

iiLO/ii'à ce fju'elle soil purifier, et ijnèrie île la blessure que le itéclié lui a

fuite. Il est difficile de savoiv quelle purification intérieure les Canuns

ittribuent à cette ablution: il se pourrait tjue cette purilicatimi. distincte

jirob.iblement de la rémission des pérliés, fi'it considérée coumie néces

saire et sufiisante pour autoriser le ])éiiiteiit à recevoii- la communion,
aprôs qu'il eut satisfait dans des sentiments de contrition.

Le pénitent entre ensuite dans l'éylise, ce ipii suppose — puisiiue, à l'en-

contre de presque tous les documents pénitentiels, nos Canons n'en fi^nt

|ias mention — l'interdiction d'y entrer durant l'accomplis.sement de 1 1

lionitence. Cette admission dans l'église ne jiarait ])as se faire ]iar degrés,

ainsi qu'il avait lieu dans certaines communautés clirétiennes; elle est

entière du coup, et est suivie sans intervalle de temps, .semble-t-il, de l:i

réception, sous les deux espèces, de l'Eucharistie. La Communion ti"rnii

nait d'ordinaire l'exomologèse, mais seulement après l'absolution, le pardon

des pécliés donné sacramentclloment par l'évèque (I). Dans nos (Àinans, il

n'est en rien question de Tabsolution, et aucune parole n'en peut être cou-

sidérée comme y faisant allusion; il n'est fait aucune mention d'une" nou-

velle intervention de l'évcqur ou du prêtre à un titre quelconque, alors

que la discipline pénitentielle décrite par d'autres documents impose ou

suppose un second recours du pénitent à l'évéquc, une fois la pénitence

accomplie, et ce second rccoui'S est en vue du pardon à obtenir jjar l'absn

lution. lionnée soit au moyen d'une formule déprécative, soit par formule

indicative. .\u coupable en danger de mort seulement, l'absolution l't.iii

donnée avant l'accomplissement de la pénitence ("2).

Nos Canons disent : i/u'il (\c pénitent) entre dans l'église, el 'luil rernir,

le for/w et le san;/ île .\otri'-Seii/neur Jésns-t^hrisl , i/u'il nous a donnés pour

(1) On connaît le cas, rappoi'ic par Eusébe (//. IC, VI, 11. Ed. Lacmnier, p.ôlh.

(le .Sérai>ion, qui, pénitent, sans l'imposition des mains, sans l'ab-soUition. peut

coiniiiunier quolcuies instants avant .sa mort. Le prêtre, qui lui envoya l'Eii-

cljaristip, estimait sans doute le péché de Sérapion pardonné par suite do l:i

contrition manifestée el de la pi'nitence acconqJic.

i'i) Nous possédons, il est vi-ai, d'assez nombreux textes où les coupables soni

iiivilés au repentir et à la pi'uitence, el dans lesquels il n'est aucuncnicnt ques-

tion de l'intervention de l'/vripio, ce qui ne suppose pa.s rabsoncc de l'abso-

Union. Mais il faut rem.irquer que nos Camms ne sont pas une exhortation

aux lidèles, mais bien plutôt un règlement ecelésiaslic|ue; de plus, ils indiquent

as.se7. nettement les autres actes de la Péidtence, pour que l'omission de l'abso-

liilion puisse difficilement avoii- d'autre raison que son absence dans la l'oni-

teiice que l'auteur connais.sait; enfin, ils nous parlent fort bien du pardon du

péché, de la guérison de la blessure, mais ils l'attribuent à tout autre chose

qu'a l'absolution, et vraiment, si l'absoliitiou eût i-li' en usage, qu'avaient-ils

besoin d'autre chose pour le pardon du péché?
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Ir iinrdon du péché (l). Après quoi, il dnit être coiiiplè parmi les brebis du

troupeau du Christ [3. 6J avec les /hlrles [\^\ L"Euc'liaristie est donc le

inuyen par leiiucl est accordé au pénitent le pardon de son péché; puis a

lieu sa réintégration dans la Communauté.
l.a réintégration du pénitent dans la Communauté est-elle le but princi-

[Kilde la pénitence et de la communion qui remet le péché, ou bien cette

1 '-mission a-telle un effet au l'or interne? Pour aider à la solution de cette

ipiestion — si tant est qu'une solution ferme soit possible — il nous parait

nécessaire de rechercher quelle idée les Camms se font du péché. Le

péché est-il réellement une offense faite à Dieu/

Pour (jualifier les fautes qu'ils énumérent. les Canons disent abondam-
ment que ceux qui agissent ainsi vont dans la loi de Sa/an, qu'ils l'ont un
L'rand péclié. une faute qui ne convient pas, un crime, (pi'ils vont selon la

lui des païenx... que tout meurtrier est impur auprès du Seigiteur et trans-

yresseur de (sa\ loi... celui qui fait violence à une femme fait un grand

péché, il viole toute la Loi et le commandement qui est écrit dans la Loi et

hs Prophètes. Donc les pécheurs violent la Loi de Dieu, et vont dans la Loi

d>' Satan son ennemi. Le péché est donc bien conçu comme une désobéis-

sance, partant comme une offense, s'adressant à Dieu (2). La conscience

toutefois semble avoir un rote indécis: d'un coté le péché, qu'il soit com-

mis en le sachant ou sans le saroir, est toujours le péché, et ne parait pas

différer de gravité; d'autre part, avant de faire l'aveu de sa faute, le coupable

doit s'en repentir et la pleurer. Il doit aussi accomplir sa pénitence dans

li's larmes. Sans que les Canon.'! se prononcent d'une façon nette sur la

ii.iture du péché, ce qui serait d'ailleurs trop leur demander, il faut penser

l'ils le considèrent comme une offense s'adressant à Dieu, et qui ne peut

I 11 11 ne s';iiil)lo pa.s que l'autour en (lisant .'/u'il iruis adonnés pour le pardon

lu. péché, veuille simplement se référer à ces mots £î; â^w.v «(ispTiwv que nous

trouvons dans .Matth. 26-* seul, car il parle de l'Eucliaristie, tandis que Jésus

pirle de l'olTusion de son sang.

i) Cette coni'lusion cependant ne va pas sans nuelques difficultés : le pioché

-t présenté, quand il s'agit de l'adultéro de la femme, comme une offense au

mari, i|ui reçoit son aveu et va demander, pour la coupable, la pénitence; c'est

au.ç.si le mari offensé qui doit concéder le pardon. Il en va de même et d'une

façon plus a^T-Tavée, quand il s'agit des offenses concernant le métropolite et le

roi. Pas de pardon possible pour le coupable, pas d'intercession même en sa

laveur, si les olTensés n'imposent pas eux-mêmes la pénitence et n'accordent pas

le pardon. Nous pensons qu'il serait exagéré de conclure que dans ces deu.x cas

les Canons ne considèrent pas le péché comme une offense s'adressant à Dieu.

Présenter, dans le cas d'adultère de la femme, son mari, et dans le péché contre

le métropolite, le roi, ceux-ci comme les offensc's, n'est vrai sans doute que d'une

façon incomplète, mais c'est vrai cependant ; et à voir la longue exhortation faite

au mari, au métropolite et au roi pour les engager à avoir pitié et à pardonner,

on pense que le but de l'auteur est, ici, surtout d'inspirer la miséricorde et de

prêcher le pardon des injures; de ce que, pour ce motif, l'offense faite aux

liommes est mise en vedette, il ne .s'ensuit pas nécessairement que l'offense faite

à fiicu soit niée.
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.Hre iwia.'unée sans le refiret .le la coiiscii>ni-e : il est donc quelque <U»^<

d-intime qui intéresse l'Ame. Si vraiineiit le piH-J.é atteint l'Anne, la renii,

.ion du i-éché ne peut pas n'être qu'une chose externe, la renitegrat.ni.

<lu pécheur dans la Connnunauté. 11 nous parait donc plus vraisemblabl.

de penser que l'idée que nos Canon.s se font du péché, lùeu que peu nett.

il est vrai, est toutefois exacte : le péché, et j)ar conséquent la rémission,

nijitércsscnt pa.s uniquement la communauté chrétienne, ou le prochain,

mais encore le for interne.

Cette rémissi.m. de quelque façon qu'elle s'opère, iKiutelle être reçue

plusieurs lois; la pénitence se renouvellc-t-elle? Tout an moins pour le

cas d'adultère, de mafiie, d'i.loUlrie. quand il s'airil d'une femuie répudice

et remariée [4], la pénitence nest accordée qu'une seule fois. Ma,s s,

elle i-sl retournée une seconde fois dans ce ,>éché. dit le Canon 4, 711 ./ île

mari, la chasse les mains vides et sans rien, car elle a méprisé la lo, du

Chrisl ei il ny aura pas pour elle de pénitence une seconde fois. Pourquoi

la pénitence est-elle refusée nue seconde fois à la femme ainsi coupable.

et pourquoi u^est-ellc pas refusée à celui (lui se rend coupabh- des laut.-s

énumcrées, par exemple, par le Canon 1. (|ui, avec d'autres fautes aussi

-raves, mentionne aussi l'adultère, entaché .l'une malice spéciale? Devins-
^

n..us penser que .e refus .le la seconde pénitence est, au Canon 4. une

addition? Nous ne croyons pas. Remarquons que presque tous nos Canons »

terminent les pre.s.-riptioiis laites aux pénitents d'une façon semblable :

««•1/ (le pénitent) ne retourne pas dans ce péché: mais In (vraies pénitence
•

est de ne pas retourner (dans le péché). Le Canon 4 contient, ainsi que les

autres cette petite .•xhortation, immédiatement avant Ja menace du refus

<le la pcniten.-e; on sait, d'autre part, la voie d'adoucissement qu'a suivie

la discipline pénileiitiello. .Nous serions beauc.up plus porté a admettre

une suppression de cette môme menace aux autres Canons, .pu- son a.l.h-

tion au Canon 4. On comprend que, se mettant d'accord avec un.' disci-

pline devenue moins rigoureuse, nos Canons aient supprimé le refus .le

la seconde pénitence; on comiuvndrait difficilement qu'ils l'aient intr..-

duit. par la suite, pour un seul cas, et d'une fa.;.)n très arbitraire.

Il r.-sterait à expli.iuer comment cette menace, i-ayée des autres Cjuions.

s.-rait .leineurée au canon 4. Il ne semble pas .[ue le fuit, pour la femme en

question, d'avoir été répudiée et de n'iUre plus vierge, sort un motif suf-

fisant à ce traitement de ri.irueur et d'exception. Nous avouons ne pas trou-

ver de raison valable. Sans doute, pour aider à trancher les difficultés de

ce geiire nous avms toujours à uotr.- disp.isition. et fout prêt, le procédé

assez, commode et sans danger, qui consiste à invoquer un.> .listra.-tion du

reviseur ou du copi.ste; devons-nous y faire appel une fois .le plus?...

Peut-être l'examen des manuscrits .pie uous avons signalées en t.He di

icxte .les Canons, donnerait-il la .solution de ce petit problème, mais noui

ne pouvons malheureusement pas songer à lo fain-. Quoi qu'il .m s..it de

la raison, di.stractiun ou intention voulue, qui nous fait lire c.-tle menace

au Canon 4 seul, elle nous parait être un reste, plutôt .(u'une a.lditmn.

Nous devons donc au sujet de lu réitération .le la Pénitence conelur*

que n..s ilnnon.^ connaissent pour un cas. mais pour une raison qui nou

!

I
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«•chappe, la pénitence unique; mais lenseinble des Canons ne s'occupe pas
ie la rechute, et par conséquent ne nous lait pas connaître la discipline
\\ usafre dans ce c;is.

l/énuniération dos péchés pour lesquels les Canons imposent une péni-
• noe est assez embrouillée. Parfois ils assemblent des fautes ([ui, spéci-
li(iuement. sont saas relation. Le prologue parle dune façon jrénérale de
' idultère, de riiomicide, de l'apostasie— les trois fautes n<l nmi-lem ~
u.xquelles il ajoute le faux témoignante, qui n'a pas tai'dé en effet à
lendre ranp parmi les péchés graves. Dans les Canons mêmes nous
pouvons les fautes suivantes.

Dans le Canon 1, il .s'agit de différents pécliés de la chair.
Le Canon -J vise l'homiride et le faux témoiiruaire qui est rattaché à

riiomicide en tant que moyen pour obtenir inju.stement la mort de nu.l-
i|u'iin.

Dans le Canon 3, après une exhortation à Ihomme de ne pas abanduu-
i-T sa femme, même coupable, il est question de l'adultère de ceile-ci.
Le Canon 4 nous présente les cas d'adultère, d'idol.Urie de magie, du

ciJté de la femme répudiée et remariée.
La mention des sortilèges et de lidolàtrie, puisqu'il s'agit d'une femme

lépudiée. poui-i-ait peut-être faire suppo.ser que les Canons ont en vue
mie femme répudiée par un païen et plus portée, p;u- conséquent, aux pra-
tiques idokitriques. C'est pour une rechute dans l'une de ces fautes qu'il
n'e-st pas de seconde pénitence, et le mari doit chasser sa femuie les moins
'i'Ies i-i sans rien, car eUn a nv'prisé lu toi itu Christ 1 1 ). Nous avons
M-nalé plus haut la modification que, dans ces deux derniers cas. subit la

\ discifdine que les autres Canons imposent.
Le Canon ."> punit l'adultère de l'homme: s'il a agi avec violence, lui

-L-ul est soumis à la pénitence: mais s'il a eu la complicité de la femme.
Uius deux doivent faire pénitence.
Le Canon C, ,|ui concerne le viol d'une vierge, a beaucoup d'analogie

il) Ce cas (l'aduIUM'o l'ail |.. i,-.-i ^,i ,-.,v aiuilogu.' -loin soccii|pe te Pasl^ur
Mand. iv, 1). Hermas déclare que tant qu'il ignore iitn' sa femme est coupabl-, \,-

i.jari ne pèche pas, en vivant avec elle; mais dès <|u'il la sait adultère, il la doit
ioa\oyer. Dans les Cnnoiis, le mari, après la première faute de sa leiurae, doit,

1 -s qu'il connaît ceMe in(id<'lité, reprendre la coupable neuf fois, et la.rairienei
son devoir: il faut sans doute du temps pour ces neuf avertissements, le mari

n'isl donc pas coupable de cohabiter avec sa femme après une première faute,
liiais s'il y a ivcidix-e, .'ii elle est retournée ime seconde fois dans ce p,-cfié. le mari,
'Mime celui du f'asieur, doit la chasser. Donc, tandis c|ue Ilermas place la

[ludiatioii dès que le mari sait l'adultère de sa femme, les Canons atlendent la

.idivc. Ilermas ne veut pas qu'après la répudiation de sa femme, le mari
iitracte un nouveau mariage; les Canons sont muets sur ce point. Si la femme
repent et revient à lui. le mari, dans le l'asleur, doit la recevoir; c'est avant
la renvoyer, même après le première faute connue, que les Canons veulent

no le mari gardant sa femme la ramène à son devoir. — Tout cola semble mon-
r.T une époque où la répudiation, admise par Uermas, eji cas «l'adultère était

iicore — mais avec plus d'indulgence pour la femme — en vitrueur.
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avec la pru.scriiitioii du Lévitiquo et il l'ail remarquer que le coupaiile u'esl

fms tillr selon la /irescri/ilion de la Loi. Suit une cxhorUitioii à éviter les

péchés de paroles, mais ceux qui se rendoiit cc>U])ab|ps de la sorte ne toni

bent pas sous le coup de la pénitence ecclésiastique.

Le Canon 7 est étrange. Il semble n'avoir pas de termes assez énergi-

ques pour flétrir celui qui se rend coupable contre le métropolite et le roi

et ces deux personnai:es semblent avoir vrand besoin d'être défendus, car

il est beaucoup de façons de se rendiv coupable envers eux. (jui vont du

simple mauvais dessein justju'au meurtre, et toujours les coupables sont

impardonnables: seuls les ofTensés peuvent leur octroyer la pénitence el

le pardon, ce à quoi d'ailleurs les Canonx les engagent vivement, leur fai

sant ressortir que la miséricorde d(mt ils feront preuve leur vaudra à leur

tour le pardon de leurs fautes. On s'étonne. m:i!i:ré tout, (pie le pouvoir de

liardonner appartienne au roi aussi bien qu'à l'évéque. S'il s'agit pour les

Canons de châtier les contempteurs de la dignité myale, c'est bien; mais

s'il s'agit de remettre réellement la faute commise, d'imposer une péni-

tence sacramentelle, on se demande i)ar quelle autorité le roi le |)ouv.iii

faire.

Kn résumé :
1" Si nous laissons à ])art ce dernier Canon, (|ui semble

ré])ondrc à des circonstances particulières, peut-être très locales, nous

trouvons dans notre document les trois péchés ad morlem qu'à la fin du

II' siècle on considérait comme irrémissibles, non au sens inontaniste de

Tertullicn, mais en ce sens ([uc l'Église n'en accordait pas elle-même le

pardon qu'elle abandonnait à Dieu. Dans nos Ciinonx ces péchés ne sont

])as iiTémissibles. Ils mentionnent encore d'autres fautes qui avaient en

effet, d'assez bonne heure, attiré à ceux qui y tombaient les rigueurs de

la pénitence publi(|ue.

2" Nos Canons connaissent trois des qinti-e éléments de la Pénitence

sacramentelle : la contrition, la confession et la satisfaction; donnée essen-

tiellement incomplète, puisqu'il y manque l'absolution.

3" Le pardon, la rémission du péché, parait être concédé, intérieurement

et directement, par Dieu qui l'opère par la Communion. Celle-ci jiourrait

avoir comme prc])aration une .-iblution. purificatrice en une mesure que

nous ignorons.

1" La pénitence — satisfaction — considérée comme remède du péché,

]iartant comme ayant une vertu d'indulirence. pourraft être la condition

de la réintégration du coupable d.ins la communauté.
6" Le ministre, qui reçoit l'aveu du coupable et lui impose la pénitence,

est d'ordinaire l'évéque. Le prêtre est lui aussi, avec l'évéque, le mfderin

qui appliipie le reim-de. c'e.st-àdire la pénitence. Quant au diacre, il est

nommé très incidemmeni dans le prologue; il doit, avec l'évéque el le

prêtre, garder le peuple, l'instruire et baptiser.

Notons, en terminant, quel(|ues traits qui sont de nature à fournir des

données jjour la rechei-cbe de la date ap|)roximative de ces (binons et de

leur pays d'origine.

Le jirologue parait indicpier un tenii)s où le pafî.inisine est encore pré

dominant. Les évécpir^s. les prêtres et les ili.icres doivent convertir les
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lnnnines à la foi au l'Ore, au l-"ils et au Saint-Esprit et à la Trinité, leur

faire abanifnnner leur genre de rie.: — puis les affermir dans la doctrine

de Jiislice... les pailre dans 1rs bonnes œurrrs... les inslritirr afin i/n'ils

demeurent dans In voie de la Justice... — et en.<!uite qu'ils les baptisent. 11

s'écoule donc un temps assez loiiir entre la conversion et le baptême, et il

est à croire ijuc Tévèque doit, avant de baptiser ses convertis, s'assurer

i|u'ils demeurent bien dans la voir de In Justice, car il y a danger qu'ils

"inmbeiit dans ces péchés qu'ils ont commis, à quoi l'évéquc est engagé à

lier de très près, et au nombre de ces péchés se trouve l'idolâtrie.

land les Canons parlent dès péchés de 1,1 chair, ils signalent des fautes

— ez communes dans le paganisme, et ils disent de celui qui s'en rend
Miipable qu'il va selon la loi des païens. Dire, cour le flétrir, d'un acte,

ipiil est selon les coutumes païennes, devait toucher particulièrement ceux

iui. chrétiens depuis peu. portaient aux religions et aux prati(iues païen-

nes d'autant plus de haine qu'ils les avaient quittées, et ce plus récem-
inc-nt. 11 leur est aussi recommandé de ne pas considérer d'autres dieu.r,

.iprès qu'ils auront été comptés parmi les brebis dit bercail du (Christ.

La liste des péchés soumis à la pénitence publique n'est pas très abon-

dante; ils se ramènent assez facilement, nous l'avons djt, aux pécliés ad
iiKirtem.

Mais, d'autre part, la pénitence est peu onéreuse, et comme elle est allée

.irénéralemcnt en s'adoucissant, ce trait est tout l'opposé d'une marque
l'antiquité. Cependant pour un péché tout au moins, la pénitence n'est

iicédéc qu'une seule fois. Sans faire état de ne que nous avons dit de la

iippression aux autres Canons du refus de la seconde ])énitence. nous

"iistatons par le ('anon 4 que l'auteur connaît ce refus. La pénitence

imposée est le jeiïne, qui s'accomplissait, sans doute, de façon jirivée;

mais l'imposition de la pénitence entraînait l'interdiction d'entrer dans

içlise, et en cela, tout au moins, elle avait quelque chose de public.

La discipline décrite ici n'est pas sans rappeler quelque peu la disci-

pline en usage, au milieu du ni" siècle, en Kgypte et à Rome, à l'égard

des tnpsi, auxquels en danger de mort, sans qu'il y ;iit eu un rite quel-

conque de réconciliation, on donnait la communion, soit qu'on les consi-

dérât comme réconciliés avec Dieu, directement, par l'accomplis.semcnt

de la pénitence, .soit qu'on ne préju.geàt rien de leur état, et qu'on laissât à

Dieu d'en apprécier.

L'analogie est grande entre nos tonnons et le 1\"° livre du (Jalêmentos,

Comme dans les Canons, le pénitent du Qalémentos doit revenir à résipis-

cence, en étant affligé et contrit; il doit rester hors de l'église, autant

qu'on le lui aura prescrit, avec défense d'y entrer avant d'avoir achevé sa

pénitence. Mais la vraie pénitence est de ne pas retourner dans les œuvres

mauvaises qu'il a commises auparavant, c'est là le point pi-incipal de la

Pénitence. Puis, la pénitence accomplie, telle que la lui ont donnée les

Anciens de l'Kglise, le pénitent revient à l'église, il est convoqué aux

mystères, et s'approche de la communion.
On voit combien ces deux écrits sont -voisins dans ce qui concerne l.i

discipline pénitentielle. Dans le Qnlémentos, la liste des péchés est bien

OUIENT ClIlltTlEX. 23
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plus développéi- «lue daiis les Canons, et il s'y trouve les cas — moins h:

Canon 7 -- que ceux-ci nous jn-ésentont. Il n'est, semble-t-il. pas très

ténirrairc de pt-nser à une infltiom-e ite l'un de i-ps L'crils sur l'autre. Mais

on quel sen.<! a jm s'exercer cotte influence? Du Qali'netilo.i aux Ctmons ou

des Cn-HiMis an ijnli'mpiiliis* La témérité serait peut-être bien de préten-

dre, dés à présent, trancher la <|uestion d).

Les Canons ne sont pas non plus — il fallait bien s'y attendre — sans

relation avec les Canons conciliaires qui traitent de la pénitence, mais ces

relations tiennent uniquement à l'identité du sujet, et .sont par con.-iéquent

sans portée pour ce qui nous occupe.

Le Canon 7, relatif aux fautes contre le métropolite et le roi rj;. pour-

rait, si la situation à laquelle il semble faire allusion nous était connue, être

une indication soit du pays d'origine, soit d'un pays qui aurait atlopto ces

canon.s et désij;iier ainsi probablement une région, mais nous ne sommes
pas en mesure de rien dire sur ce point. De même la dépendance t\'

OtMinenlos jiar rapport aux Canons, ou la dépendance inverse, jxmn

fournir une donnée, quand il sei'a possible d'établir l'enquête.

.Nous nous sommes demandé si ce;» Canotis ne trahissaient pas quel(|Ui

influence juive. .Nous rappelons les traits que nous avons notés déjà : 1.^

façon d^ compter ])ar semaines de joui's. seule employée par l'auteur. I.i

place im])ortante, dans le rite de la réconciliation, donnée à l'alilution. I;i

vertu purificatrice qui lui est attribuée, le terme même employé ])our l.i

désigner; enfin la similitude entre Exode 22" et les prescriptions tin

l'anon fi contre celui qui fait violence à une vierge. Ce que le Canon .;

ordonne au mari offensé ne rappello-t-il pas ([uelque peu la i>rocéduie

décrite par Nomb. ">" ssq.. quand il s'agissait d'une femme, justement

ou injustement, soup»;onnée d'adultère par son mari, et bien i|ue faisant

lo,;.'i(iuement suite à la comparaison du péché à une lilessure, la compa

(1) On a rcjManiuc dans le Qdlrmcnlos la présenct' de la petite phrase qui tei-

niine presque chacun des Canons : .\fais la [vraie) pénilence est de ne pas ri'riil,

i-er. La phrase est conipletc dans le QalrtnenkK. tandis qu'ejle ne l'est p;is ilan^

les Cancms. Nous devons à l'obligeance de .M. truidi, qnl a bien voulu lire notn'

traduction, le sens exact, et dont nous avons peu de temps api'ês trouvé dans le

(JaU'meutds la pleine justilication. La description de la l'énitence se trouve dans

une .série de Canons (fol. l'iU r* a — fol 131 r° li) du livre IV. (Le livre IV du ','.

va du fol. 121 au fol. 1(30). Nous donnons cette référence telle que nous la retrou-

vons sur un essai de traduction que nous avions fait, nous avons lieu de la croin'

e.\aete, mais nous ne pouvons la contrôler directenieut. n'ayant plus en main cette
•

partie du texte. Il n'est pas nécessaire de parler lon^'ucment aux leetein-s de la

/;«)(' du QaU'mcntos. La tradiiction leur en est donnée par M. (Irébant. uni a déjà

pi-.senli' plus de la moitié de ce document. Par la divei'sité des sujets traité>. qui

s.-iiil)|enl faire du (,>. comme uni- sorte d'anthologie, il nous seiuble que cet écrit

viiii. ijucn lui poi'le une attention avertie.

iJi Nous avons traduit •>?•/*' l'ar roi, ce i|ui ••si le sens général, mais • etiam

duies inlerioris ordinis hoc nomine appellantur, nxUir, princcps, diix, jim-fer-

liis. lijrannuK, mlrapa •. lui.i.si \!«M, Lexicon. s. r. — Uillniann donne au.ssi dans .se»

références les signilications de r,Yoû;i£vo!. Hf/jai, atç^vnyoi etc.
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raison de la pénitence à un remède, administré par l'évéque ou le pri-tre,

ne fait-elle pas penser aux eaux amères de malédiction que le prêtre

faisait boire à la feiiiiiie soupçonnée coupable : ces deux comparaisons,

qui auraient pu tout autant être f;iites à quelque autre canon que ce soit,

ne se rencontrant que dans ce Canon 3. Notons encore l'expression les

filris de Satan, de teinte sémitique. L"auteur dit aussi parfois que les

coupables vont contre la Loi. qu'ils transgressent le <-ommandement qui

est écrit dans la Loi et les Prophètes. Nous pourrions, sans insistance

aucune, ajouter que presque tous les cas des Caiwns se trouvent daa.s

Lév. 19-'J0. Ce sont là des indices assez faibles, c'est vrai, mais que nous

avons cru bon cependant de sijrn.iler.

De tout ce que nous avons dit. nous conclurions (|ue ces Canons péni,

teiilieh pourraient, dans leur état primitif, remonter au temps où la péni-

tence n'était concédée qu'une fois. Ensuite, ils auraient été quehiue ])eu

lifiés. par la suppression de la menace du refus de la seconde péni-

! '6 — menace demeurée toutefois dans un Canon — et ce, lorsque la

jDiiique conti-aire était définitivement en u.sage dans l'Église de laquelle

iN émanent, donc, sans doute, assez longtemps après leur rédaction j)re-

iiiirre.

Il ne serait pas imjiossible qu'ils aient pris naissance dans une lomuiu-

nauté judéo-chrétienne.

C'est tout — et c'est peu — ce qu'il nous est possible d'en dire.

L, Gl'ebbiek.

Caiffa (Palestine).
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I
Édithin i;r tradictio.n u'vs manuscrit de M^'GitAi fin (G),

AVEC LES l'RI.NCIPALES VARIANTES D'iN MANUSCRIT KE M. II.

PonNON (V).

{Sinfr>)(l).
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:i) Cf. HOC, 1918-nil!!, p. 274.
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.joo« )j-~Kj ^DicH >oo, ..» co w.vio a!^ .<xS> l^J»/ ^o lu

^;0 I
' ' ' '^ yV3 \^0{ 0.02 yO^f-â v^ t^o/ ^ Il

.«-^ t-io/o Ojlo^ ISvâlâOI ^30 wU^Il^l y-./ tC^j/ I-

io )^ja& ^.^ ^«-x/(^ «-^ N~aâLi ip. IJI ^t-'Oi .13

(1) Sii' I'. N^i-îû^ii |irinia iiiaiiii).

ai
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V^l VI J|V>\n. .wJ^ t-^/o l.nXv^ yO^hâ v^^i-OO .1'.

jLo Oi-Ooi. t-w jJ^'i- «^ looi 1^/; >.«6«-3 .^^Jbo o/ ^^«^

^;po ^_io ^j)j )',Jax; |.*po UûL^/ J-fcoi )iQjQ_5j |1/

jljj oolo y^; iWi'J^ ^aojj;o (p. loi j.^flpy^ ^N^o

^o«. Ua-./© .yQXt '^ iaJ^s^io ^^-io o/ Ipo/ ^»-»o« •"'

w^ >n>°> ^t-^ .^^ruciâ •,-.9,» c^ ).^\^o v^/ ^ -20

^:m vtk « I >? .yoy-:io );o.vi,\ )_L3 ^^ ) . l '^ .jjoi jjtoo

otS!^^o .. . I H\ )K\Io ^K^o j) VIS ito . .p[^ ) . iv>l

^'^.^^ ^; OwlO .. »"°>)j ) » VI ..o ^)^o jl^lS^J^
^~*~<N^

.).iojo/ Uv^lo

»ol/; )y n -I >.«-^ b>V .ipo/ )..->\v^ vQi:>>V3l^ ^t-ot -i

y.^.^ i^jL^l. jKjLit (p. 14 1 o>^ ycLCOo .jiaàCL^ ^oi ^oi;

ji:)oK^l. jKoA uOocL. ^lo .^>.>>jL NXio ^l^^o ]\>n\ i»o

- -y - •, m \;1 ^jV/ ^-ro^Uo > . VIO. )^:ici-iw.o ^K.ao
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jjV-~*/o |<a^ y.^ .^*.\.n ^ m ^^L ot-:» ^/ j-oo i» "'^bi.so

^U s^J^ >oi~3 y n <>«./ o/ .yo-^wv^ \jmI ,—t^ >ooL .JJ

> v> SA^ » Q.Q.aL)< <n n,°» ^v:m o/ ',_^^ oi.Ib^ J^'P^/ '-' I
.otios/ » ii\/; ,_»* jLi-* icogio N»...^^

. ^^ \j l <ooi-> )J ^^i pot jL.aA

jK m) -> b^_3uûJo )K_i^^t o<;Km 'iN t^-^j
/ ^t-*oi .J»)

l.^aL.4 jLw ^^ Lit.oo .) > n 1 -I ) t VI* bC^o^o > « ••» n i ^«L

Jl H .. ip. I.'i yo 'i m M ^^ji:s^ f °^ . ) ii\ >o\ It-^/ .v!T

)»-«—slo ôui-^ ^<^-^^; Ut"x/ l-^i-s l^)-«< ^t->'^ >"

o/ >^,-L. )oo(l .oi^ ipe/o y^ys ^o^^ ottocuDo oil^C^^xuio

^X yo» f> lo ybs I j, v>.5; i-SLaLA./ y «.ao ..^V^ ;a.aâ .)°>St /;

."^^v^^i vQj\ o«..^a..../; )»Jî )jO| )^)j ^bo

jKvini .. ^01 yJ^ t^oi'i )-*t-^ ax.'*.^ .oV-^/o s<oio .. 'tfco

•;>fi > ../ 0/ )IS^b.^o

oi.»aQ.2>oio ^; ».io . N^ yn,».»/; otN. n°iV) (p. Ki) ..\\.\1
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^-*jLi )S^l; Ul^ioo |» . i n oj^ '>^/ yo^t^ ^-•-^ •-'

JK^i )lo,_<^^ ioljj ÊOlScmo vQ^V^ )''\^ .-jVoj»

^^o l^û.»)..^ ^o^—i-ûo l-aXio loJ^ ^JS^o .1 .XX.MI

oji i>v>. ^^ (p- 17) ^i^lo/o .v^l).^^ jts.^i \i-o^-^ ^«.^o {.Jl^ï

) yiNt >«>V) w^^k^ s^Ib^; )t-S>-CD •, " - - - / o/ :w^ 'f^/o

^^.ioii^s .>-.-- ^(oS^^Iis. )jîS.io w.Vio .oC^ i-i-^/ xr't-®' '

^.^^-io .)'t-^\ on '^ .flp/ ^*^ûiXxa_2L^Jîiw joou wJ^ '^U;

.^.^tJSooo >ii^A. 0010 ^OiX^

.If-^/o ^OOf-M^-^D 1.21^00^ ^^iS^^ i».^tCO .^^t«.^;

s«^^s.^O( jl/ .)j/ )-«o jJ w.V^; ) I . I o ^-Jy; ^^^o .oJLa^).^

.^K\.:>a..5o yjynqpi ^ wOi(x^>^ (p. 18) «^s^Nji/; w.^ V*-*^
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.ot^b^ N....oot \.^ii6 yon.». N'y? .>»oi(i\ ^' ^^n »aSs.o oi<o ..^

^^_.oo( Ibopo Uv_M.^o (-ovLova-:» .<.>.fcjIKj; jooi j.^^ ,.30

^oC^so ^-A^K^ >olS^>ooi •t-»-^ vOoC^ l-po/o .—ot...Jo;^jj

,0)bv 1 ^..O 0|li_û.- JJLSOI* Jl-^ vJUi^a y»-l^ Uî t-^/î |LiO

^^loy-»^lo >« \ ^^-o ) \ •> 001 ^1 y°'*~^
. ^'^^ol^^jao

/ ]J oo(o

««^A |Ji ^_io jJts.icLi 001 v^-.io/ -"t-s .('.tr, ::. .xwiii

.^^s~<^:^io ^l\..n.-B )j/ ^^v.^ .v^^^/ f^/ S.20I l'.iTi 7ii

^iiO ^jl^*.<^i ^1 to/o .\.N.^ia>..û/ )Iq.3l^^ v^fiDia.3 >0^X)0

^o..«^s^< saJ^i3 )oi^ ^1 y>'*-^ •'•'^^^'-^^ K^OL^io ^...^La^

.)_3l\ )il-.-ili sSw^o .jiiljLrsa^ jL.*j )oC:^< "^i&^^jys .N-,ooi

ot-flQ-oo.^ t<.^>,JMi )ov tlN y^l ^^ K_001 ^.«V-S .('.)S| 77

)-jv> ...^ 1-V^o/o .)—^, .... :>a—^ )S^^:boo .oi^ ""'^ ^° I^ojl^

- "^^v -' . V) ooi \jLo •' "^ '•'"•^ |oi \ji\ f>\\

"*^LûJli Jtj/ y.*/ ^-.^-DOt y-^ t^._.001 .-i-S .
1(KI) 7N

•:-|-3i )<x^- oi^ p. '*))
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).^nO\ ^^^^^-i» ^«viCLDj ))™5w y,^l yS^ K*oo« -V-^ (îtiii 7'.»

Kj/ Jb/ U^:^. .)>-iJ^ lias Ipo/ .ouio ^oajl, jloâj

^-^; oitous ))-^; >JLj/ ^/ wJ^ K_.ooi s^v-3 .(loi; <Si)

ot,> «Va y m'io \jiic ^^h-Ia. ooio .^^^^ j^^oâ

>&.jâ^ )«~>>-~>; OI.2UO; ^^)j y/; "^^ K^ooi <^^ .(10-2) SI

.yOOtSâ v.AââOO|0 v^i^tNct . jjLolo S..K.30;

jl ,.\-:o\o ^N^o il s.iq^Ktt^^ "^-.jjot Kj/ .(104) S.J

(]i. .'>1 |»aa.M ^»/i )-.»/ ^/ v-^ IS.W.OOI ^i-3 .(105) S4

i^-io/ .jLsj ''^^>^-^! 1—3 y-'l «^ N-^oi wi>3 .1 ItMJ) 8.")

Ul jJpo .)—3 i--^ "Pc/ .)--3 Jjîoi i-t-a^i^ Uio Iv3j o6>

bs.j/ y oVitini JJOI Q-L^OO .JV^^ OoL i-V-^/ .JL^CL^'pO jo^jJ

)jO( .|.^3 ^.:)0/ .y.:iOQ.â..3; ).JO| QJL^iOO -l'y^l ^t-^/o JloJ^^

joC^ (p. ."r2) ^^>_a-oj jJ 001 |i.'=>i\ ijoi ^:xx^r^ ; ooi y/
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"^ '^ <M \i .001 jotJ^jJ ji-O^tO I-J01 )-^oo.i ootj/o .^KJSij

)Jo .j.^w.:Li l^ooii l-iOL^û ^/ ^\ N^oot -i-3 . Insi se.

•:-Ji'»..V3 Q^ -. ...NO |J/ Jjo,.^ jUaio

^^^^K-iw j^ouo ^^; )..aJio y-./ «_X ^s.*oo^ ^v-^ .ili:!is;

.o(frs_fc^ oJl3 ^^^ wui.^j ^V-)^ 'V^*^ *^° .. .. « v>\ )K-<i-a\

jir^io -.ot^, ^ ^3)K.io jJj ).JL./ U^'^o ^-^ . llS)S'.t

joou m^
oiJo^ ^t-iû!^ l-û->?î U-^ -t-=> .(12(1) '.Kl

(p. .j3) )t-û.-jio .^K^ci.^ )jîS^o vâo,^ )j/ ^V-3 I l"-'l I
'•"

•:• ^Lo.&.j>..3^ l^*09l \.'-^f ^Q^.3M ^ikJL^O |.J^bCt_M \K.'.X

wuKaio/ K,j/o .).-)^ )j»/ ^>/ ^l^-^jsi |j/ v*v_s .il:;Ji '.M

:-^»*.JLjlI1 )).^vC1£Q_3 wOll^^.^/ )»?>^.aO

[il v-^ .o«.oo ^JL.^ j-«»>^o sA-iLs^J^.^^ ^^ 0(^ il^^.Io/;

"^«•INO .jfcv.iL-_S «.iN.b>'^3 N-j/o jî^2^ y^ (p. ."ih K..,c^w.3
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•^^.JL^i v^ col )°>> m 'o .y i» \ ^çlco^Io y
•-• - N^ s^<.^^/

^oow» oi^ 'sca^ .y n « ..JJ iJ>o/o ,^^ ) i, \o .(lliT) ;»ti

l)^;/ )o«AjJî ^^^^»^^-iO Ipo/o too^; jjiCLbO oi2i. vlxa^iJlO

^'^>.M^ )-^'/o y-ysi A VI > Vi jooi/; - - ^ >'• ^f
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I ), V.vN W.OI l^iCLOD )Jl;^>; ^-"^^ I'^'-.SlJ ^ .|j/

.sai^Jj; U:l*/ \\.2La> la^ W»:^ -oiaii^^/ -j^ . 137") 00
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.«.OtO^t-^ ).^i/ ^'^^O -^ -°' "« )bs.fio|^ OCK

y^/ « '^ -^^ >î..V3;o .oot joC^ ItOLcoa Vk^io .1 1 \~ !•'••

.fc^_j/ loi»; UxLJil ^v»ai oot l-JL^J» y/o j-L^ y/ ..-o»5,_a^

.>ù.V^)^J )Kii « 1 'i ool )K> . '>o )_.V^ v^otQj^i^J

Ij^i^^.^ Oit> ;j ^^^^oo ,p*:È3* tpotooi ^it )^(f P'^* Jt-ii ^ n^ * '^ | » « » n ^^'^ t^anNi

TRAni'CTlMN

CllAPITRi; X.\

1. Yabousmik alla et le fit sortir de dessous la terre et 1 amena devant

le roi. Après qu'ils l'eurent adorù tous deux,

( llAIMTIiE XXI

?. ;dors, quand le roi SarlinlOm eut reganli- Al.iikar et eut vu que son

jjrolil était changé et que tout son corps était faible; quand le roi le vit

dans un tel état, il tut saisi de douleur, il pleura et il dit (1) : « Al.iikar.

(il 1'
: Au iiiùiue instant Y.iboiisiuik monta à clicv;il, vint pK'S i\o moi.

ouvrit la fosse (1>^) et m'en fit sortir et (moi) Al.iiUar j'eus confiance en IMoii

et jo no lus pas confondu. Ensuite Yabousmlk m'emmena et j'allai près du loi

Il loisqvic je m'approchai devant le roi je génns et je m'agenouillai sur la terre

«lijvaiil lui. et la clicvelun' de ma tétc était longue et descendait sur mes épaules

••t ma barije descendait sur ma ijoilrine et mes ongles étaient comme les serres

des aifflos l't mon corps était courbé et i.iible et (le roi) soulTrit sur moi. eut

lionti- devant moi et ne put pas parler avec moi tant il pleurait, lït il mo dit.
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ji- 11 .11 jias Je reproche ^'à nie fairoi ni do péché, mais c'est XaUan ton

fils qui t'a causé du mal par fraude. »

cn.\prrRE xxii

i. Et .\hik;u* répondit et dit : < Mon Sci.;.'neur le roi (1), inuintenant

que je te vois, laissons tout ce qui est passé, iiuisque Dieu m'a favorisé de

la vue de ton beau visage. » — 2. Et le roi répondit et dit : « Que le Dieu

d'Ahikarsoit béni et qu'il nous bénisse, lui qui l'a arraché à ces embûches.

Va. ô AJjikar, au bain, rase-toi, lave-toi et retourne à ta maison. Mange
et bois durant quarante jours jusqu'à ce que tu te sois fortifié, ensuite

viens prés de moi ^2j. » — 3. Et .\hikar retourna et il lit selon la parole

du roi. Après vingt jours Ai^ikar revint lires du roi Sarhédom et il l'adora

.sur sa face (3).

CHAPITRE .WIII

Alors le roi lui sortit la lettre du roi d'Egypte et la montra. Et At.iikar

prit cette lettre des mains du roi et il la lut et il comprit tout ce qui y
était i4).

CHAPITRE XXIV

1. Et il dit au roi : • Ne te fais ni souci ni peine. J'irai en Egypte et je

répoudrai à Pharnoit. Je leur expliquerai toutes ses demandes et j'appor-

terai le tribut de l'h'f/ijplf de trois ans, et je confoadj'ai tous tes ennemis

avec le secours de Dieu, ù mon Seigneur le roi. » — 2. Quand le roi

• ntendit les paroles d'Al.iikar, il se réjouit et remplit son cœur de joie

d'allégresse, il donna alors de nombreux présents à Al.iikar et à sa

lemme. — 3. Quant au bourreau Yabousmik. il éleva sa dignité au degré

d'au-ilessus et il l'exalta beaucoup.

CHAPITRE XXV

1. Le lendemain de ce jour, moi, Ahikar, j'écrivis une lettre à Esfagnà,

ma femme, et je lui di.s ainsi : — 2. c A l'arrivée de cette lettre, ordonne

(1) P : - Alors je dis : Mon Soigneur, visa jamais!

lii I' : - Et dit : Que le Seigneur soit béni et il sait que tu os oppririié. Va, o

Al.iikar, au bain, rase ta tête, coupe tes ongles, inange et bois durant quarante

jours jusqu'à ce que tu sois fortifié ; ensuite, viens près de moi. •

(3i r conserve le style direct : • Moi, Ahikar, j'allai à ma maison et je fis

solon la parole du roi et je restai et je demeurai vingt joure et je vins prés de

lui parce que l'alTaire du roi pressait. »

(1) P : " Quand je fus arrivé dc\-ant le roi Sennachérib, alors il sortit la

demande ijuc les Égjptiens lui avaient envoyée et il dit : Prends, Al.iikar, ei vois

et considère ce que les Égyptiens nous ont envoyé, après ton meurtre; ils

m'ont vaincu, et tous les fils de nos paj's sont partis et ont fui en Egypte au

bruit du tribut qu'ils nous demandent. Et quand Ahikar eut lu la lettre, il

comprit ce qu'il y avait dedans. -
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aux cliiisscurs de nous prendre deux aiglons et prépare-toi des cordfs de

chanvre (1), qui soient longues de deux niille coudées, et commande aux

cliarpentiers de faire deux trrandes caisses et donne Xtibuiilliot et Dali-

ielim 2) aux nourrices pour qu'elles les élèvent: fais man^'er chaque jour

un iriouton aux aigles pour qu'ils grandissent et tous les jours tu fera.s

monter les enfants sur le dos des aigles tant qu'ils sont petits sans

l)oi(ls (:!'. Attache les fils aux pieds des aigles [et fais voler les aigles] (4)

dans l'air et les enfants monteront sur leur dos tant qu'ils sont jietits

jjour qu'ils s'accoutument à les porter; — 3. et, quand ils voleront,

api)rends aux enfants à crier sur le dos des aigles ()uand ils montent

dans l'air et à dire ainsi : Apportez-nous du mortier, de la chaux et des

pierres, dont les constructeurs et les travailleurs ont besoin, car ils veulent

hàtir une forteresse dans l'air. — 4. Attire ensuite les petits ( aiglons '

fais-les descendre à terre, mets-les dans la caisse et envoie-moi une

réi)onse touchant la fin de cette .affaire. > — 5. Et Esfaguà, ma femme, était

très sage et elle lit tout ce que j'avais commandé et elh' me l'ajiprit.

CHAPITRE -WV!

2. Après quelques jours, moi, Ahikar, je dis au roi : t Je vais en Kgi/jtir.

])arce «jue le temps d'y aller est venu. > Alors il me donna ordre et je

pris avec moi une trouiie nombreuse. — 3. Et quand nous eûmes avancé

U'. trajet d'un jour et que nous fumes arrivés dans un endroit découvert

dans la plaine, alors je fis sortir les aigles des cages, j'attachai les fils a

leurs pieds, je fis monter les enfants sur leur dos et ils volèrent dan^

l'air au point qu'on ne les voyait plus. — 4. Alors les enfants conimen

cérent à ^'ricr sur le dos des aigles dans l'air : € Ap])orte7.-nous la chaux,

le mortier et les pierres (5) dont les constructeurs et les travailleurs ont

besoin, car ils veulent hàtir une forteresse dans le ciel élevé. > Alors nous

les tirâmes et nous les fimes descendre.

1. Quand les Assyriens entendirent cela, ils se réjouirent d'une grande

joie ((11.

(Il 1' : » Et dis aux ciiltivatours de lin on il'' cliiiivri' cli> nous nlloni-iT il.'s

cordes (l^^^t) de lin iB : t'^s, |l»v;. .

(i) !• : xji»»at .. Tafselim -.

C^) V :
|Ua3 lit . sans retard -.

(.() lïM wiâlo 1'. Ces doux mots sont omis dans (1.

i.i] V (ici et pins hanli : » de la clianx, du mortier, do la boue ;l»-'i). di- la

brique (l^>^) et des pierres ».

{>')) 1' : " Lorsque los Assyriens qui s'étaient enfuis i-n Egypte entendirent tout

ce que je faisais, ils relonrnorent dans leurs pays et dans leurs lieux. • Cotto

I)lirase ligui'c dans B en tôle du chapitre.



DOCUMENTS RELATIFS A AllIKAIt. 373

CHAPITUK X.WII

Entrée d) cT.ihikar devant Pharaon, roi d'iîgypte.

1. Lorsque moi. Ahikar, j'entrai en Kyyjite avec mes troupes, les servi-

teurs (lu roi allèrent prés de lui et lui dirent : « Voici qu'arrive riiomme

demandé par toi au roi d'Assur, quel sera ton ordre? » Kt Pharaon

commanda et nous donna une place : pour moi et pour mes troupes (2).

— 2. Ensuite Pharaon commanda et j'entrai devant lui et je l'adorai.

Alors il me dit : « Quel est ton nom? » Je dis : t Abikam est le nom de

ton serviteur, fourmi des fourmis de Sarliédnmy roi d'-lwi/r et de Aï-

nive. » — 3, Quand Pharaon l'entendit, il se fâcha contre moi et dit :

« Suis-jc si petit devant ton maître qu'il m'envoie une fourmi pour me
donner réponse! — 4. Maintenant, va, ô Abikam, à ta demeure et demain

reviens près de moi. • Et je m'en allai.

5. QiF.sTioNs nu ROI. Et Pharaon ordonna à ses (trands de revêtir le

lendemain des habits de byssus rouge et de venir prés de lui. Le roi aussi

revêtit de la pourpre rouge et s'assit sur son siège avec tous ses serviteurs

et ses grands autour de lui. — 6. Ensuite il me fit venir près de lui et il

me dit : « Abikam. à qui puis-je ressembler et à <|Uoi ressemblent mes

troupes. » Et je lui dis : « Certes, Seigneur, tu ressembles à l'idole Bel et

tes serviteurs à ses diacres, > — 7. Alors il me dit : « Va maintenant, d

Abikam, et viens demain. — 8. Et le roi commanda à ses grands de revê-

tir des habits blancs de fil et de se réunir près de lui. Le roi s'en revêtit

aussi et s'assit sur son trône avec ses grands \'i) detout devant lui. —
9. 11 commanda de m'amener devant lui et il me dit : « Abikam, à qui

puis-je ressembler et mes grands à qui ressemblent-ils? » .le lui dis : « tu

ressembles au soleil et tes grands à [sesi rayons. • — 10. 11 dit encore :

« \a à ton habitation et demain reviens près de moi !» — 1 1 . Et le roi

commanda à ses grands de s'habiller de soie jaune (4), le roi aussi

s'habilla de la même manière, il s'assit sur son trône, commanda et je fus

introduit près de lui. — 12. Et il me dit : « Abikam, à qui puis-je res-

sembler maintenant et à qui ressemblent mes grands? » Je lui dis : « Tu
ressembles à la hnie et tes grands aux étoiles. » — 13. Il me dit ; « Va à

ta demeure et reviens demain. • — 14. Et il commanda à ses serviteurs

de revêtir des habits de divers genres et que les portes du palais fussent

rouges, le roi revêtit la pourpre (-ooœJs») et s'assit sur son siège, 11 com-

i-'i I' ; - Lorsque moi, Ahikar, j'entrai en Egypte avec les troupes, j'allai à la

porte (le Pharaon, roi (d'Égj'pte). Ses serviteurs lui lîrent savoir et lui indi-

quèrent à mon sujet et lui dirent : Sennachérib t'envoie l'hoiunie que tu lui as

demandé. Quel sera ton ordre pour lui. El le roi Pharaon ordonna et il nous

donna une place, et nous y campâmes, moi et les troupes. •

(^1 P ; «'Wn"&Nri i n<ir<\
^ <ivvx).ir)Toi.

( It 'i : - topaze jaune de soie •. P : • d'habits multicolores noirs (l^^^ wU:^»
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miinda et je fus introduit près de lui. — lô. F;t il me dit : « Abil.am, .t

i|Ul puis-je ressembler et à qui ressemltlenl mes L'rands? » Je lui dis : • Tu
ressoinbles au mois de Nisan i mars-avril) et tes grands à ses fruits. > —
10. Eli entendant cela, le roi exulta de joie et me dit : • Abiknm. je te

dis cette-fois-ri, si tu comprends tout ce à quoi tu m'as comparé, ton

maître le roi Sarhédôm et ses grands, à ({uoi re.ssembleut-ils (1)? >

CHAPITRE .WVlll

1 .Mors je lui dis : t Dieu me garde de prononcer le nom de mon Sei-

gneur le roi pendant c|ue ta es assis sur ton siège, mais lève-toi sur tes

pieds et je te dirai à qui ressemble mon Seigneur le roi dM««i(r. » .\\<>r-.

l'haruon se leva de son siège et je lui parlai ainsi : t Mou Seigneui-

Sarkédôm ressemble au prince du vent et ses grands aux éclairs. Quanti

il le veut, le vent souffle, la jiluie tombe et la boue se forme! Il com
mande aussi et le tonnerre tonne {2) et les éclairs brillent, il détruit 1.^

statue de Del et il disperse ses diacres. — 2. Il empéclie le soleil d'éclai-

rer et ses rayons d'être vus, il impose à la Iinie de ne pas se lever ainsi

qu'aux étoiles. Il commande à la partie du nord et elle donne des vents et

des tonnerres et la pluie tombe ainsi que la grèlc, et les fleurs avec tou-

les fruits de Nisan sont détruits et tombent. • .Mors, quand le roi Pharaon

entendit cela, il fut saisi d'un gran'l étonnenient et il s'irrita.

CH.M'ITRE .\.\IX

1. Et il dit : • Dis-moi en vérité quel est ton nom, 6 liomme. » — 2. .Uors

je lui dis : « Je suis .Xbikar le scribe C.\). » — 3. Ensuite, le roi me dit :

« Nous avons entendu dire qu'.M.iikar était tué. Que veut dire cela? » Je

lui ilis : • C'est la bonté de Dieu miséricordieux qui m'a arraclié à la ruse

et à l'oppression des hommes mauvais et rusés, ils ont menti contce moi

devant mon Seigneur le roi et il a ordonné ma mort et mon Seigneur

m'a sauvé de la mort", bienheureux quiconque a confiance en lui. » —
4. Et le n)i Pharaon réponilit et me dit : • Va, o .\bikar. à ta maison et

demain reviens prés de moi et dis-moi une parole que je n'ai pas enten -

due et qui n'a pas été entendue des grands de l'Egypte. »

CII.\PITRE \\X

1. J'allai à ma demeure et je me demandai en moi-même ([Uelle parole

ils n'auraient pas du tout entendue. .Mors, moi, Abikar. je pris une lettre

(Il P: • il me (lit : tl .\bikani, tu m'as comparé à l'idole Uol et mes gr.and.* à

se» diacres; une deuxième fois tu m'a? comparé au soleil l't mes grands .i ses

rfiyons, une troisième fois à la lune et nos satellites aux étoiles, une quatrième

lois lu m'as comparé à Nisan et mes satellites ('*"'<) à ses iruits et à^es llcurs,

mais ilis-moi u "ui ressemblent Sennachérib, ton maître, et ses grands >.

ii) Lire aver l* : p»».» ^aa^i. «aoL-

(3) P : • l'écr lain (^3o^3) Uu roi Sennachérib •.



DOGIME.NTS KELATIFS A AHlKAIt. 375

t j'écrivis ainsi. — 2. t De fharaou. roi A'I-^gypte, à Sarliédôm, roi d'.-l«.sM;'

de .V/raiv, salut.

Sa«-lie, <> mon frère rhéri. que les frères t»nt besoin des frères et les rois

(li-s rois. Voici qu'à ce moment je manque de ressources, mes trésors et

mon épargne sont épuisés, je deiaaiuii^ /i Ta Fraternité de rae prêter

neuf cents talents d'or il), dans pou de temps jo ti" rendrai l'or sans

retard. »

.'}. Je roulai la letti-e et j'allai près du roi Pharann. Quaml il me dit :

Ahikar. m'apportes-tu la réponse que je t'ai demandée? » je lui dis :

• Oui, Seigneur, » et je sortis la le^'e et je lu mis dans .»ies mains. —
I. Quand il l'eut communiquée à ses grands, ils furent saisis de stupéfai--

>u et détouniMuent et ils dirent : t En vérité, on n'a jamais entendu

iii-e cela en E<i>jple. » — â. Alors je leur dis : « L'K;/yjile dans ce ca.s (si

ous n'avez pas rendu?) doit payer cette dette à .li.sur et à -Vmi(v. »

Ainsi les Egyptiens prirent .sur eux de donner la dette su.sdite. — 6. \^

roi Pliaraoa me dit enawe : « Û Ahikar, je te demande de me bâtir une

lortere.sse entre le ciel et la terre et <)ue sa hauteur soit de doiux mille

coudées. » — 7. Je répondis et je dis : « Je te bâtirai. Seigneur, une for-

lesse comme ta désires, mais les pierres et la cliau.\ et le mortier seront

lourni.si par toi et les constructeurs et les ouvriers par moi. » Et Pharaon

ivpondit et dit : c II en sera ainsi. » Et aussitôt, je sortis les aigles de

' urs boites, je fis monter les enfants sur leur dos et j'attachai les fils à

iirs pieds et les aigles volèrent avec les enfants qui criaient et disaient :

Apportez-nous la chaux, le mortier et les pierres. c;u' les artisans du roi

"haraon et les ouvriers restent oisifs et veuleat b;Uir pour le roi l'Iinraon

une forteresse entre le ciel et la terre. » Ils criai-^nt encore et disaient :

« Mélangez et donnez-nous du vin à boire, o Egj'ptiens. » — 8. .\ cette

vue. Ph.iraon et ses grands furent très étomiés. et Ahikar prit un bâton et

frappa les grands de Pharaon pour qu'ils donna-ssent des pierres, de la

chaux et du mortier aux constructeurs. Comme les coups les faisaient

-oulïrir. ils s'enfuirent à leurs maisons. — 9. Alors Pharaon dit : • U
Ahikai'. es-tu possédé? Qui peut leur faire ))arvenir (2j ce qu'ils deman-

dent à une telle hauteur dans le ciel! » 10. Ensuite je lui dis : « Si mon
Seigneur Sarhédom apparaissait ici, il bâtirait deux forteresses en un

jour. » — 11. Puis Pharaon me dit : t Cesse maiuten;int de construire et

à ta deraoure, et demain viens près de moi aussitôt. » — 12. J'allai

i omme il me l'a\-ait commandé, puis je revins près de lui et il me dit :

« Ahikar. quelle est l'histoire du cheval de ton maître Sarhédom, il

hennit à Assur et nos cavales l'entendent d'ici et avortent. « — 13. .Vlors

je sortis dehors et je pris un chat d'un jardin et je frappai ce chat devant

Pliaraon jusqu'à ce qu'il criât et miaulât (3,. — lô. Et le roi Pharaon i4)

(1) Sic P.

(2) Lire, avec P :
>».»oj-

(3) F : - j'ordonnai à mes serviteurs de me prendre un chai et de le frapper de

nombreux concis jusqu'à ce qu'il criât -.

( Il P : - et les Égyptiens l'entendirent et iU allèrent le dire au roi Pharaon -.



:J7G IIEVLK DK l/ORlKNT CHRÉTIEN.

m'appela et me dit : • Pourquoi fr;ippes-tu ce cliatî » — 10. Je dis alors

au roi Pharaon : « Ce chat m'a causé grand prt'judico. o mon Seigneur,

car j'avais un i;o(| (doue) d'une voix remarquable et il m'annonçait les

heures de la nuit et mon Seigneur Sarhèdom m'en avait fait présent. —
17. Cette nuit. le chat est ailé à .IjîiMret a mangé mon coq. > — 18. Alors

Pharaon me dit : t Ahikar, je te trouve maintenant un signe de pos-

session (du démon); comment serait-il possible qu'un chat aille d'J^i/i/jiif

à Assur en une nuit, puisqu'il y a entre eux plus de trois cent soixante

parasanges, qu'il y mange ton coq et qu'il revienne ici? » — 19. Alors je

dis : € mon Seigneur le roi Pharaon, et comment le cheval peut-il

hennir là-bas et les cavales avorter ici? • — 20. Le roi dit alors : t Ta

réiionse est bonne, mais explique-moi cette parabole : Un constructeur

a construit une colonne, et il l'a construite avec huit mille sept cent

soixante-trois bri<iues et .son ombre est sur trois cent soixante-cinci pierres;

et il planta au-dessus d'elle douze arbres icèdresi et il fixa à chaiiue

cèdre trente bAfons et k chaque b;Uon deux rameaux et p:ilmes, l'un

blanc et l'autre noir. » — 21. Je dis alors au roi Pharaon : « Les gardiens

des troupeaux d'.l.s-s«)- et de Xinive le savent : Le constructeur est Dieu

qui a con.struit l'année et c'est elle la colonne, il a placé les heures de

l'année (au nombre de) huit mille sept cent soixante-trois heures, et il

a fixé les jours de l'année à trois cent soixante-cinq jours. Les douze cèdres

sont les douze mois de l'année, chaque cèdre a trente bâtons, c'est-à-dire

trente jours et sur chaque b;\ton il y a deux rameaux, l'un blanc et

l'autre noir, qui sont le jour et la nuit il). » — 22. Pharaon me dit

encore : t Ahikar, enroule-moi deux cordes (faites) avec le sable de la

mer. » — 23. Je lui dis : • mon Seigneur, fais-moi apporter de ton tré-

sor un (tel) câble pour que j'en fasse un comme lui. > — Le roi me dit :

€ Ahikar, si tu ne me fais pas le câble, je ne te donne pas le tribut de

l'Kgypte. » — 2f). .\lors j'allai derrière la maison et je ,lis <leux trous dans

la muraille et le soleil passa par ces trous, et je disposai du sable de la

mer dans les trous et il commença à tourner comme un cable. — 27. Je

dis au roi : « Commande à tes serviteurs de prendre les câbles (2). »

20. Knsuite le roi Pharaon dit : « Ahikar, nous avons une pierre de

moulin dont le cas est bien remaniuable; ses jointures sont brisées, je

veux que tu nous la recouses. » Et les serviteurs de Pharaon la mirent

devant moi. — 30. Je vis alors une autre pierre plus petite et brisée, j'en

pris un morceau, je le mis devant Pharaon et je lui dis ; « .Sache, 6 mon
Seigneur, que je suis ici maintenant un homme étranger et je n'ai pas

apporté avec moi les outils des tailleurs. Commande aux tailleurs de la

ville de me faire une aiguille avec cette pierre et je vous la coudrai aus-

sitôt. » — 31. .Mors Pharaon et ses grands admirèrent Ahikar le sage, ils

le louèrent et dirent : * Béni .soit le Seigneur ijui t'a donné une telle

sagesse et science, o Ahikar. »

(1) P : - la nuit et le jour -.

ii) P ajoutf! : • cl cliaque fois que tu le vouilra.s, je foiiroulerai beaucoup de

câbles coniine ceux-ci. El le roi cl ses grands furent dans l'.adniiralion •.
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CHAPITRE XXXI

Ahikar part de VEgypte et revient près île SarUèdôm, roi d'Ass'ir et de

Ninive.

1 . Quand Pharaon et ses grands virent qu'ils avaient été vaincus par

Ahikar le scribe, et qu'il avait expliqué et résolu toutes leurs paraboles et

objections et qu'il ne leur restait aucune cause contre lui, — 'i. alors

Pharaon lui donna des biens et le tribut de trois ans de toute la terre

d'Egypte, et il oITrit encore les neuf cents talents d'or de la lettre qu'il

avait écrite. — 3. Il combla tous mes serviteurs et mes troupes de pré-

sents innombrables, puis il permit à Ahikar de retourner à Assur avec ses

troupes. Et j'embrtissai les genou.x du roi Pharaon et je retournai à Assur

avec grande joie (1).

CHAPITRE XXXII

1 . Je rentrai près du roi Sarhédôm avec honneur et la tète haute et il se

réjouit d'une grande joie à ma vue; il me tit asseoir à sa droite et il me
dit : € .\hikar, mon scribe, demande-moi tout ce que tu veux et désires. »

— 4. Alors je lui dis : « Mon Seigneur le roi, vis à jamais! Tout ce que tu

me donnera-ssera pour Vabousmik le bourreau, parce que grâce àsa sagesse

je suis encore en vie, ô Seigneur le roi Sarhédôm. • — 7. Lorsque le roi

d'Assur commença à m'interroger sur tout ce que j'avais fait devant

Pharaon, roi d'Egypte, et que je lui eus raconté chacune de ces choses, il

l'entendit et fut dans l'admiration. — 8. Ensuite je lui remis tout ce ([ue

m'avait donné Pharaon, roi tVÉgypte, et j'adorai ensuite le roi Sarhédôm et

je dis : « Je prie pour ta paix et ta santé, que le Seigneur te les donne tou-

jours; je ne désire rien des biens de mon maître, mais donne-moi Nadan

mon fils pour que je lui commande par ton ordre et par ta parole. > — 10.

Alors le roi Sarhédôm commanda et on me livra Xadan, û\s de ma sa;ur,

chargé de liens, et je le conduisis à la maison. Je commençai par le

flageller fortement. Je le frappai de mille soixante-dix coups sur son dos,

de mille sur son épaule, de mille sur son ventre, de mille sur son derrière

et de mille sur ses pieds et chaque jour je le frappai. Quand il voulait

reposer, je le faisais étendre sur le fumier (??) pour (ju'il respirât une

odeur puante et je lui <lonnai pour nourriture du pain et de l'eau avec

mesure. — Et je le livrai aux mains de Seboultail et Dubsatim, jeunes

gens qui le garderaient, et je leur dis : « Écrivez toutes les paroles que je

dis à Xadan, le malheureux, que j'ai tellement honoré et aimé, et il ne

l'a pas compris, mais il a cherché ma mort et à. me faire perdre la vie. »

Alors je dis à Nadan, fils de ma sœur :

(1) Ensuite lacune d'un feuillet dans I*.
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CIIAlTMiE X.XXIII

7j '.'Il ili. < Mmi lils. il est «lit dans lès Proverl)cs : Celui (jui ii'etitend

|ias )i,ir l'oreille, fais-le entendre de derrière sa tète. « Et Nadan me répondit

et me dit : t Pnunnioi t"irrites-tii eoiitre moi, 6 Al.iikar? il est dit dans le

livre : Tu ne rendras pus le mat /luur le mal. » — 7(> (117 1. Ahikar dit encore ;

• Mon fil», je t'ai lionoré et je t'ai élevé, je t'ai placé devant le siège de

l'empire et toi tn m'as précipité de mon sièpc et tu as désiré ma mort,

mais Dieu m'a sarrvé lorsque j'étais i>]iprimé. parce i|ue Dieu chasse les

superbes et a soin ides irens) au cœur brisé. — 77 (••8i. Mon fils, tu as

été comme le scnrj)ion ([ui frappe son dai-d sur une roche et elle ne s'en

aperçoit pas, et il frappe sur une aisruiile et l'aignille dit au scorpion :

Voici que mon dard est plus dur que le tien. — 78 lUMI). Mon fîls, tu as

été comme l'homme qui prend des pierres pour lapider Dieu et ses pierres

n'y arrivent pas, et il se charge d'un grand péché. — 7'.l (Wt. Mon fils, tu

as été comme la chèvre qui se dressait contre l'Iierbe des teinturiers (la

garance/) pour en manger. La garaucc dit à la chèvre : Pourquoi nie

manges-tu. puisque avec moi on tannera ta peau? La chèvre lui dit : Durant

ma vie je mange (de» feuilles) de toi et à ma mort ma peau est t;uinée avec

tes branches. — 80 ilOli. Mon tils, tu m'as été comme l'homme qui a vu

son prochain trembler de froid et qui a pris de l'eau et l'a versée sur sa

tête. — 81 (I02i. Mon fils, sache que si la queue du porc s'allongeait <le

sept coudées, il ne prendrait pas la place du cheval, pas même si son poil

devenait doiux comme la laine (?l. —82 (IO:i). Mon lils. j'ai dit que tu

serais mon remplaçant et que tu prendrais ma place et que tu jjosséderais

ma doctrine et tous mes biens; — xi! i ll»4;. et toi lu n'as pas reçu m;i

doctrine et tu n'as pas entendu mes paroles, tu n'as pas considéré Dieu (i'i,

et lui n'a pas entendu ta voix. — 84 (IOj). Mon fils, tu m'as été comme
un lion qui rencontre un âne au moment du matin, et le lion dit à l'âne :

l'aix sur ton arrivée. Et l'Ane dit : Que ta paix soit pour celui ipii (ne m'a

pasi attaché le soir (3), et i)h'it à Dieu «[ue je n'aie jias vu ta face. —
83 ilOG). .Mon fils, tu m'as été comme le piège qui est sur le fumier. Le

passereau lui dit : Que faLs-tu ici, o piège? Le piège lui dit : .le prie les

dieux élevés. Le passereau dit encore : Qu'est-ce que cela sur quoi tu

t'appuies. Le piège dit : C'est mon bâton sur lequel je m'appuie dans la

prière. Et le p;issereau dit : Qu'est-ce que tu as dans ta bouche? Le piège

dit : ("est de la nourriture jwiur ceux qui viennent prés île moi. Le

passereau dit : .Mors, moi aussi, je puis m'approcher et manger. Le piège

dit ; Ajiprochc. Et le pa.ssereau approcha pour manger et le piège le prit '

par le cou. Alors le p.issereau prit la parole et dit au piège : Si c'est là î

'! La prciuièie nuiiiérotatioii fait suite à celle du chapitre m; la U''u\i<"iue.

l'iilie parenthèse, sort do concordance avec notre tradiiotioa. Histoire cl sa'jetic

liWIiihar, Taris, I.olonzoy, l'.toii, p. x'Sli sqq.
•,'> I! : ^4.•o tMo» lov^ll liSlo . 01 tu n'as pas entendu et connu Dieu •.

<:t> .Sic It. UwrS >^ iaaf U« 'Mil OOC^.
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ton pain pour les aftamés. nieii ne recevra pa.«« tes aunrône^, ot si c'est l.'i

Il jeune et ta priOre pour Dien. il n ajjréera ni ton jeune ni ta prièn^,

t Dieu ne .s'accordera pas arec toi pour itc donnen ilea biens. —
^'i ^108). Mon tils, tu m'as été comme le diarançon qui se trouve dans

ie Wc et ne sert .'i rien. Dieu détruit beaucoup par .son moyen i.
—

^7 il 13 . Mon fils, tu m'as été comme le chien <iui. à cause du froid, entre

dms une maison jjour se chrauffci- et quand il s'est chauffe, il commence
à japper contre les liabitants de la maison. — S8 ,114). Mon tils, tu m'as

'•^ comme le porc qui allait arec les grands au bain pour se larer.

ijuand il fnt lavé et .«orti du bain, il tronra de la boue et s'y roula. —
"»'.' lUSi. Mou fils, le chien ([ui n'est pas nourri par sa chasse dc^ierKlra

a nourriture des loups. — 90 (l"2ti'. Mon tils, l'œil qui observe quelque

iiose, on l'arrachera (?i (1). — 91 (1211. .Mon fils, je t'ai montré le

sage du roi. je t'ai fait parvenir à nn grand honneur et je t'ai élevé,

et au lieu du bien tu m'as rendu le mal. A celui qui fait m;il avec toi,

iiue rendras-tu? — 112 (128l. Mon fils, tu m'as été comme un chat auquel

nn a dit : Abandoime le vol et le rni te fera un collier d'or. Il répondit :

le n'abandonne pas r;irt de mon père et de ma mère. — 'Xi (1.31 1. .Mon fils,

je t'ai nourri de toute nourritiu-e agréable et toi tu ne m'as pas rassasié

•lu moindre pain, et moi j'étais caché et enfoncé (sous terrei et toi tu

avais le vin et tu voulais, dans ta méchanceté, les femmes qui t'avaient

rievé. — 94 (132). Mon fils, je t'ai élevé comme un beau cè<lre et toi tu

iii'iis abaissé et tu m'as fait descendre dans la fosse par le grand nombre
tes malices. — 95 (133i. Mon fils, j'espérais avoir bâti une tour puis-

- latcoù je serais caché contre mes ennemis, et le Seigneur m'en a arraché,

,ir je t'ai cherché des biens et tu m'as rendu des maux (2). Je crèverai

d.inc tes yeux, je couperai ta langue et je prendrai ta tête par le glaive. »

— '.H) (134''). Et Xadan répondit et dit à Al.iikar : « Loin de moi de recevoir

df toi des maux, mais Cplutot) des biens, et fais avec moi selon tes bontés,

et pardonne-moi tout ce que j'ai fait et dit auparavant parce que j'ai

iché Dieu par mes péchés, et il accueille toujours ceux qui se repentent
' qui ont péché. Toi donc, accepte-moi j)our .soigner tes bétes de somme,

;
liti'e tes porcs et enlever ton fumier, et moi je serai nommé un homme

mauvais et toi un homme bon. — 'fi 130 . Al.iikar lui dit encore (3i :

< Mon fils .Nadan, la jeunesse de l'aigle ;4i l'emporte sui- Li jeunesse du

rbeau impur (sic P). — 98 ( 137"). Mon fils, ils ont dit au loup : Éloigne-

i.ii du voisinage du troupeau de brebis, de crainte que sa déjection (?) ne

vienne sur toi. Le loup dit : Je ne m'éloignerai pas, car la déjection de.s-

brebis est un remède pour mes yeux. — 99 ilS?""!. Mon fils, on conduisit

le loup près du scribe pour qu'il l'instruisit. Le maitre lui a dit : Dis :

(h B : ocik ^ ^ lieioj Ut- tt» U--^ >•> - mon (ils. T'eil qai ne voit pas la

l'iiiTièro, on l'arrache -.

-1 I' reprend ici.

':{) l' : - je lui dis - l»"j wi.*»-*».

il) Lire : • la vieillesse • coiuiiie B.
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Alef, Btlh (1). Le loup répondit et dit : Itrebis et chevreau tians mon
ventre. -- 100 (138^. Mon fils, depuis le temps iiue je t'ai instruit, je t'ai

dit que Dieu est un souverain juste et un juge droit. A ceux ijui funt bien

il rend le bien; à ceux (jui font mal il rend les maux et il place sur leur

tète le tourment qui est dans la Géhenne; comme il n'y a, entre moi et toi,

que Dieu pour juge, il te rendra ce que tu mérites. — (139) (2). Mon fils,

on plaea la tête de l'àne sur la table et elle tomba et elle roula sur la

terre. On dit : Elle s'est irritée contre elle-même pour ne pas recevoir

riionneur. — 101 (140). Mon fils, en toi s'est vérifiée la parole (|ui dit ;

Celui (lue tu as engendré, appelle-le ton fils et celui que tu as élevé,

appelle-le ton esclave. — 102 (141). Mon fils, ceci encore est vrai : Si c'est

le fils de ta sœur, frappe- le contre la muraille et jettc-le sur la terre (3). —
103 (14v>). C'est Dieu qui connaît les choses cachées et qui rend à chacun

selon ses œuvres, soit bonnes soit mauvaises. Il te rendra ce que tu mériites.

Pour moi, je ne te dis plus rien. »

CI1.\P1TRE -W.MV

1. Quand Nadan l'insensé eut entendu ces paroles, il gonfla aussitôt cl

devint comme une outre (4) boursouflée et il périt, ses côtes se rompirent

et il mourut, — 2. comme il est dit dans les Proverbes : .\ celui qui fera le

bien, le Seigneur rendra le bien, et le mal sera aussi récompensé par le

mal (5).

.1 été terminé pur nos mains : le prêtre iîlias, rhef des moines du

mundstére de Haljt/an I/ormisd des Chaldéens pour mon oncle vénéré Mar
AUdnï Seller, métropolitain deSe'crd. et cela le 13 du moisde iXisan (.IitiV

l'an t'M)H de \olre-Sei;/neur. A Lui la fitoire.

EniTIuN HE L.\ P.MITIE RÉCENTE Hf .MANlSCItlT \>E M. H. Po(JMi\.

Cette partie, ajoutre pour coinplétor l'ancien manuscrit, com-

prend ledt-l.ut (loi. <IH) et la fm-(rol. 111 à i:5<;).

I In remarquera le soin avec lequel le scribe juxtapo.se ses

souices sans les fondre : L'ancien manuscrit (comme G) fait

(1) Les deux premières lettres de l'alphabet- /

(2) Manque dans G. Nous le reproduisons d'après I'.

(ai Cette iiiaxiiiic ne se trouve que dans IJI'ii et en nèo-svriaque.

(-1) I' : la^i
(5) I' ajoute : • et celui qui creuse une fosse pour son prochain y tombera et

celui qui tend un piège y sera pris et trébuchera dans l'abimc du Scliéol. — Ici

se termine l'histoire d'Ahikar. sage, habile et philosophe Perse, (|ui était d'abord

serviteur des idoles et qui, dans sa vieillesse, crut en liicu cl le servit. Prier,

pour le scribe humble el pécheur. Que le Seigneur lui pardonne ses fautes et

ses péchés. Oui el amen •.
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d'Al.iikar « le scribe de Sarliéduin », tandis que la copie récente

le qualilie à tort — comme la plupart des textes et versions —
« d'écrivain de SennacInTil.i r, et fait de Sennacliéi-ib le lils de

Sarliédôm. Le scribe n'a pas cherché à uniformiser. Nous a\ons

déjà noté ce scrupule chez le scribe qui a juxtaposé les deux
parties du manus(Mit B (Sachau 33(i , cf. //isfoirc et sagesse

(/'A/iikar. Paris, VX)9, p. 190, note 1.

Enfin la partie récente du ms. de M. Pognon semble avoir été

iranscrile sur un manuscrit syriaque e( non (rnrlinie sur une
version aralie (1), car le copiste a laissé un feuillet en blanc,

fol. 133, pour montrer qu'il manquait là un feuillet dans le

manuscrit qu'il avait sous les yeux, scrupule qu'il n'aurait sans

. doute pas eu s'il avait été un adaptateur, car il aurait pu souder

plus ou moins heureusement les deux parties.

Le texte du premier leuillet semble intermédiaire entre la

version arménienne et la version arabe de l'édition de Cambridge

(18U8. p. 216187).

Nous ne traduirons pas la fin, parce que les différences avec

il; C'i'St aussi l'avis de .M. Po^rnon qui a bioii voulu nous adresser l'inU'ivssanto

note suivante sur la provenance de son manuscrit : • La partie moderne de

mon manuscrit n"a certainement pas été écrite à mon intention, car elle' ne
contient pas, comme tous les manuscrits faits sur ma denvindo. une note finale

portant mon notç. le nom du copiste et l'indication de l'ancien manuscrit sur

lequel la copie a été faite.

• .l'avais den\findé à l'abbé Pierre, curé chaldéen d'Alep et plus tard évéque

d'durmi, d'écrire à ses amis de Mossoul pour essayer de m'aclieter. par leur

intermédiaire, des manuscrits inédits. Quelque temps après, il me remit le

manuscrit d'Ahiqar. acheté à mon intention, et nf m'en indiqua pas la pro-

ViMiance.

- La partie moderne du manuscrit n'a donc pas été copiée pour moi; elle

avait déjà étt- ajoutée à la partie ancienne, pour en combler les lacunes,

lorsqu'^ le manuscrit fut acheté à mon intention-

- La partie moderne a-t-elle été traduite de l'arabe?

On ne l'ait plus de traductions syriaques aujourd'hui et il est, pour moi,

absolument iiiviaisemUable que le copiste de la partie moderne de mon nianus-

it ait tiaduit un texte arabe pour combler les vides de l'ancien manuscrit qu'il

allait compléter. Ce copiste n'a donc pas traduit un texte arabe, il a copié un

\te syriaque antérieur à lui. Ce texte syriaque était-il lui-même une traduction

l'aralie? C'est possible, mais dans l'étude — assez sommaire il est vrai —
que j'ai pu en faire, je ne me souviens pas d'avoir rien vu dans le texte qui le

piouve. •

.^L 11. l'ognon a d'ailleuis publié des remarques philologiques sur la version

arameenne d'Al.iikar (papyrus d'Éléphantine) dans la Revue d'.lssyriolugie et

Archéologie orientale, t. ix, n» I (1912), p. 28-30.
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le manuscrit »i purtml souvent sur les mots plukM que sut- le

sens. Ndiis mettj-ons ilonc seulement h's cliilVres de ( Diiforiianie

(|ui permettront dutiliser la traduj:tiMn du mannscrii G donm r

plus haut ainsi que celle des principales variantes du présent

manuscrit que nous avons donnée dans les notes.

F. Nai .

TEXTE SYRIAQUE

,r^\acnyi r^!nt*^it •ija.ujT^-n rsT^tNT.^ (IoI.'m,.

a:>oQjoV.^V-flo/ ^a^ j-^V^ '>^ ^t-^/ l^^-:>aL^^l/ ^; ,00 oi.^oK.3o

K.« > 00 )j-<i.^^D |j(3.:ia^ jocx K_./o .),_:» y\ ,^^K.j .)^o,_^

^1^ )Iy . ^ K« f>o .^I^A ) » ï ^ (^_^;j/o .)-=>i ) I ...i f>

V rt . «/ |j/ "'^s.OOl ^(-«Ol .|^ w>\ )ooi jJo ^-«-LA. ^^^Jl '^

Jo».2Sx y^/ yooi^^ li-io/o .\-^ n ^up/o jfol. ÎKi') |->ftm ->o ^

.^ajIïIj Io^o/ ^o .ot^ )^•*'/; >-•/ Jv^ ^"^ <^-:x3< vO^-»)^/

.\ en .'. )Jo y.»jQ^CL^ t-^^ )1 «>i « 1 f> ^^ >rt°i 1 )-âO(M )t_M '

sA-^O yO-l/ ^.--2)^1 ^y-'<H . >0»^Q..a W.OI0) 1 \ |J ^^ l'P^

.)V-s ^llj ^j^o )_iJjs |^w^ «-•ou^^; U'O'^ 0/ )_Ni/io

'«JL.V.N pOLiu» ,.*]LaiQ_i s^-^too «jU)jo OiS i-^^i/» U^-»!
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jjo( ^'^i^i. jjLaVo^ vooi^ K^-,.Ao voot-«J^x y, •\m Kv>mo

yK.fl 't» ^:Lxa fol. HT*^! jl)

Hixtn>re d'Aliikar, sage hnhite.

i)n raconte donc qu'aux jours de Senuacliérib, fils de Sarliédoiii. roi

ilAssur et de Ninive, j'étais, moi, Aliikar. son molied et son écrivain et

;i|iris «[ue j'eus eu un songe, les devins avec les a.strononies et les savants

me dirent : « il te naîtra un Kls. » Et j" lavais heaucdU]) d'arirent et j'acquis

Mïi trrand bien et j'épousai soixante femmes et je bâtis soLxante châteaux

Ils grands, beaux et bons et des maisons élevées, et j'étais âgé de
soixante ans et je n'avais pas de fils.

Alors, moi: Aljikar. j'allais offrir des sacrifices et des dons aux dieux et

Je leur fis brûler des aromates, des parfums et des sraz-TÎ, et je leur dis :

Si vous êtes dieux, donnez-moi un fils, pour que je me réjouisse en lui,

qu'il soit mon héritier quand je mourrai; Cctr si depuis le joxiT de ma
mort jusqu'au jour oii il mourra, il diminuait mon bien chaque jour d'un

talent d'or, mon argent ne manquerait pas et ne cesserait pas. >

Les idoles ne me iép<>ndirent en rien, .\lors il les abandonna, il souffrit

tut beaucoup affligé dans son cœur, et il dit d'un cœur fervent : t Dieu
lu ciel et de la terre, 6 créateur de tontes les créatures, je te demande de
lue'i donner un fils, pour (|u'il soit ma con.solation et mon héritier et qu'il

- it présent à ma mort pour me fermer les yaxxx. >

11 lui vint alors une voix qui disait ; € Puisque tu t'es confié dans les

..rxvi.. que tu as mis ton e.spoir en eux et que tu leur as offert des pn'sents.

à cause de cela je t'ai laissé sans enfants, • etc.

Voici maintenant Ja lin ilu ms. (fol. 111 etc.), ajoutée tout

récemment pour compléter l'ancien maniisciit :

)/ ^ j^ )_j/ |K . v^ fol. 111 I vn...jJ |j/o

.y..^!^..N ss^-.jU/; ''^..^.^o |ts,^JLj»_3 ya^ctwao

OOIO 0<iS>.« -iN y^Q\ Ol^» I m ^« )jl\^0 . y_Ns. -^ i . s.

Kj/ 0,-^Kj; yilks vfcJLM>\ ii "'"^ U-oto .o»I't_svj^ y«"A^
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tiioo y^, y^J yacy. (1 IT) ^s_l/o \L.^ )j/ K^^'il ^ .2 —
\

'^ ' -l b^-Ll .J^ v^o/ oU>^ ""^«.«jx» y^o ..^oiol^s^ tocL^sJu:)

.w^.^-=>VJ^^s^^J» ^-^ ^J^ ISs_OOIO .wJ^«^ y 1 .\ LV..^:^0 ) 1 1 I m\.

y_/o . . 1 1\ ,_iO y^ obsj; ^'•'-^^^ ^^ «OOUO t-"-^ vAâ/o

N_,__û ^30 .''• — .,. V>tv .. ~> ^-*j/ JOOI ^oK-Mj s>^i/ tv-o

)KJS....10 }ï. \\ 1 K.jLlâo .ok^',L^ 0.k3U/o K_>3|^/ w>-l/

)^^ )&CS.J^ illJ I a^v!S.^yx^CL^ ^< bs_.^^,o . . i«\ V-jodJI/o

«.•Zbs^ vâ^j/ ^t-*<^ 1 — K..'^»/ |Jo jfroaa^ ^..ISl^ ^^
o/ .)]*>«> ) -^m o/ ) t\vi ^o»_o ^.AJLâl/ .wi^ t-io/o v»-i

K.:)a^L/o .^^i^o '..^ds/ v^iâ/ ^^ ).aL^^o ..'> — .}vi^am ^

t^L^S, v> .\ l»^flô V-û"-— / l-j/ ^t-o» •^-'^ / ))-^ oi^I^^

K-^jsl^, .j)absj>:i>v M (112'') jjiioo )^i .G — .o»:^ li^/o

.yjLOtoâ jooui .^jUuo» -y ni; y_/ ^f_2L^:^ ^«"^^ c»o(^K.Jo

»n« ..JJ v^ot . \n^r> ^j .)»^Xca3.g>)J )'>\v> ^; v^/

)'>\v ^t-o ^^ Kf> qi i; ;l^ > v> ^^k.<jo) )j/o .1 \

ooa^ vnalo «k^iojJ v^osLj <x^ i»-io/o ^'^^nPJ '•V-ï^ tv ,...\
«'
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.^fcv-.OOtO JI^IOI j'f^CL^ yOOi-^ «—^OpOO vO^OLJO yoJbojj»

Q_.K^/o Ql^/o •It-o-.SJ vOO(-^ fc^-^pOO .yOOt-fc^O^^ |io^^3

o 1 1 >o Q-^oio .'2 (1) — .yOO(^ Looi |>. an.t.^ ^_.i ^^o

— .)-,-^C^^jjaaLiS5]J 1^/ W£^-^/ Uî ^»-^ (113') .1 .XII

. IN*)/» ^.ioo ) >fl->.>s jCH-iwO jou:^ loA /V-^— mJ^I .2

y^fjo .wi^ K_iJ^ JKa^^o jju>iai»; t-'^-^ l-<^«-^ .K_.)-.aji.

.yS.^s_o/j ,_a3o .Jjo» | ii\vi ; «^otoj»/ ^o, .".•, fin ^-C^x >^»j

)^^«.i-^ y*JL.LbwOt30 y.'i- t -l l-JtOt «.soi. K_l/o .4 .jt^vQ.»

jot .)»->* jl^oo^i ..J..*.^ .^^oi. it-ai^ l-»/; U^OlsI |ln '«-..^o

^ -^ «
' '

.o
'r
^ Évyi oi:)a«.o ) «tn i ..a ).:ioi ) ^».'. j^-su». y>i^ ^^../

0610 .y*.^/ ))_^ ^/ ot,-^.^ ^^ ouAÏ vfi /.i/o a^^^^^
ORIE>T CHRETIEN.



[KKH't nr.vrK ne i.'ouiknt thrétien.

.^bv.305 lO^jjO y-.^ft'S^^ >OQ-aj« Htlos/ . ..T» I U^^/

)* no jL^
j
y^J 11/ t^o .2 — .^^otoNv «k^jso ^^^)l/o

^V^jo ^^i350 ^^Kao ^^1^3/ a^x Jl S ..VIO Ir^j^^ i^j/

^J.oi_io/o >^^ H \ ,.^/ y^^ "^ «.OOl >^",_JiO . i — .^0^0

^^in^OO yOOÎ^ t ,...>00 yOO^ '^"^^^ vOOi^ ^^k^PsiO ! I ' I

)J^o JK-^^^M^ oocL^ ""^K^; ) •> . mvi )_3i jJ/ .cHjbio Loi.3

hl ^-iaio It-iCL^ a^ )^io |.aa.^.^s^ ^j )j/o I \\

)j/ w-jIl^iO ^ .yOCxl.O -» . \ \0 yOCH..^aj5 >^^ s N to,.^iO
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) I VI ..^>o )otS^ o/ i-io/o ^* j'y^o illij) .1 — .)Kjoi )»oi

iol/j )jtS^ VI .-, ..iro\ ^^po; jjibw^ vQ^Vâ ^io .-' —
)jl^^ o/ >&^ l^oot 3 — .^>.«^>^ )>~^.<wJo ).âo^vJi jni « >o

Ul 1-3)0 .)^»)1 )-*Liaji )^-^ Hv-"^ ^-^ U-^b. '^^t^^/î

>&f_ii jJo (in °>o Ka3 ) V I
•> )i-2>^ T'^^-^l

"^^ 't^^i-; V^"^

]l|a-ji ^^^>wS «. I '>^; ^«-i^o -l-j/ 1-^; l-^c^/ lll<<'l ot « 1 1';

)J.^_>-^ |jL.xi; <JL-j/ ^..kX ijfJi ^; y/o .i — ..»CHO-.2^)jt/;

""^oo ^ipo« Jl n « ^-^ f^LjLi :oi^ po/; yo^^o » •%n.j;o

>a^ ^j/ ^ ;ijli jj/o .. . i"> K!^fcC^ ^io^ ot^oo^lo ofloVJr/

jjiV^o )3n mN; . °>o )vi .'•^ ..o jvju» yooî^s ojlso )iN v> j',^

s^ ^« \\~ao .o)lon\>n •>; CL:>ooJoV.^«as/o j^cLu/o L^o«-^

)pO vju/ y(T<IVl )jL-/ .vOOt^ (117-) V-io/o yOOt.*.iO^ ^^'»^/

<i«oio;a<J^^^ ).ao..«.a..... y n > ,«./ jj/ ycu/ ^^olS^^ou o/ ^i^^j^ ju/

t^ y^ y.'^ ts.^1 ^-.DO) ^-iO |jl010 .OlÈO>^0 OH,'=^\q-. >4.^J

«i*0(,Aj^).JiO ..^Oj^A .OiI^OCLXmO Oi 1°). \q-. OiâL^ OOI 0<^w>.
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. 1 ..Nrt jj (117' y-i-<uj ).-^_i<i» Ulof ]\-».i ooto |l)aji )-jot

Jl^/ -01 oC^ Ivûo ^tJ ^a^io "^iiï^-joi ),-oo I .Wlll

. n fttxNrt. JjLjjJ b^>l» }tXv> ^i-io i^ys/ y,J ^« )-Ck.O

)oC^ ]Jo )^«)J l^^cji K«.o |l«.l'> (.1.^; ) v^ ox^ .^-^^o

|n/< -^^ --
i
" - -

/
^_iCS.i3L^ V-^/o j^âo ).^a^>-o ^"^^^i)^ ol^o

)
ia\.Srt o/ y_.CSo>. wiX^O .jJjojiO |N_.£CL3 t-*->^ ^f )t->0000

)
"> -/" .yLo-s/ —a»/ ).JL3l./ «tojL^iO (1|S) iO^iOO w.U/j

y.bv_>K.^O ^Lt-=>o/l JOOI ) fl./ ^_.iX^> ^^>«.i^.30l wC^^O .^-«.XJï/

^1 ,-:>o |.âL^oi )Jo )ju; jJ jN.^b' )J; jLaio [..iN ^; )L:>cL=>

£^.^001 ^ôu -ooi |.^M |oi ^a..i^m/; s.«J't>:icDo w>J^ ^~^ «oou

w.IonN Vil 6^^^ o^

K_.|_^ .Ja\>o t^l^s^io ^-^ ^_^\oi bs I niiTi VI 11 « v< fon •>

.

oi^ 1-t-^/o oi^ lf.^aoo oiLo^ l^:>^r> ^'t-'<3l ot..>^JLJdo ou-<^

•^f.^ ^JS.v^ ^3l^s.:>o >«>.:)CLk. ^-«i ^o .j^^cL^â ^jl^^^o oot o>.^

>-6t U^<V-^ ^bObs^o» oou/ 'ï-^ )^-=>•^ o/ t-^/o jl^» l'-o»—

•

il r poi\ait <^ \>l 'f^^;'- L'> scrilii' a ajouté ^-i.'>a» en inargo et a mis un
trait au-dessus (h- ^-
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«^ ll!>j pjJUL jJo <-w.>i-* vixajLji |i\v>\ Iv^OsuaaaLflo/

)J «..oiol^n^ JS^^^U/ )o^t-3 »n .,../ ^t oti>o woAâ/o It"» -f

.|j^«.^ la^ ui^ J^)/o y ». VI ff>o 1 . y » i\ .ao / oolo .lious

KjSt-^ ^"••'^ t^^"^ ^1-^ ^-^"P-î t—^ t^» 1
XM

^^^ N....W1J0 )ooi ^^ wkAt; )p>.OPo ^oia^^ 1-^'/ ^^>^

%*3o,V-âo "^ iN-sI/o '^i ..1/ ^j w^:>a.jLa^vO j^JUj )^^^

^ (119') s.^^1/0 V-^ ' y^i .2 - .|ia^ ^Q^ y^l

><N \ ^p/o ts\ >iN .al / ) VA^ '^o wU>_k<o K..)^...^^ )-i\ Vi

t^/ .| «"^-^ ^-^ woccv abK-^s.^eL:xa\ ^Ool/ )Jo ..1 v^ lot-ao

/V-^ y»-J ]il y^ K-^^ ji V-^ Ul T " > / 0/ «-^

.^^ «AJ-a/ a.>ooio

joCS^ ...x.g^; vi^!s.i^ l^l ^..V-io ij-io/ ^^-oi .1 XMI

0/ ^j .Kj/ ^..^^s^; >&.,.^ j^V^o ^flaKj po/o ' (iX vî

.^1^/0 ^Ql^/o ^^2l^ t-SLflOo ^^ "«s^Of-^ ) ï 1 \ \ n . „l

— .v^lo^ )I ^^ ''^^-fc^U; j-^Of^ . .., v>o . ^.«^aj/i )-m&oo

J^Oi»^ y^l i,_aLi.o -N^ - -^X [l-'ir, J^Aj/ -, r>. ../ |j/ :!

^^^ oïlaj^ K^l/o ^,i>,>ofii.. ^.«v^Q.^ fry..^<xoo K.iL3o j^V^o

.)ooi «001^.0^^0 )">N. v>; ' oi-i^NonP;

(1) l.iio '•^'i • fut confondu • ou <o^ . rogarUa •. — (i) P ajoute : l^^» hs^-

_ (3) ow;^a«a uoCa '^é'" I'.
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- 'y ' '>'
) - ' '^^ ).\,:ia.« ^^o ^i pa\ OA^o o^j / v'-oVL/ >. i ^

.oi-3» yoyjM ^t_io '''*5>^jtsj»/ jiw^/ » r> .. ,., / ICa v33 •^::*-^

^;/ |j/ -l^'J^ iJo ^w:^ vjL-.' ]J ti^oa^ po/ .1 .\\1\

. «X»/ yOoC^^O y.20llo ^^pÔ ^^ ) I
•«•

1 f>0 JLOA ))^.</o jijoA

,JO J Joi^ yijOi^^ y .« 1 ^t^S; \ *< yOoC^O lot-s/o QJ>P>1

oo«_ |N>~3i |io«-x >^t~M V n . »/ jj/ ^bs.^^:^ | tXv^ Nvacn

wJ^o ot»Jk_ij |,>oo >Xo —-^ ))-,5ja_flO jII-i^aD )l^s«30iaio

s-l<^ l^bo jL^..,J>o -, n ..../ jj/ o«»K-si )j)OQ-Ao .1 .\\\

llW^f o^aX l^^Sal ^ J — .06. I^io/o )I,_^/ w^^j k-^

I m « CI ^v^^jlX ^v^o/o .^-J^^o/ ^«°\^ ^'^l yoo^s'iol )oouo

iO-^^-OO JUa-â ]Jl ^^O-^j; I.^Q-3 I^J miJIk ^'^ï>^ )-i3;^

Oo •' — .yOOilQjai^i yO,_«.>»Kjj (IJI I N_.)iQ^; . . t «.•>>

vov..:bo)jo yOXAJi i_>3L^>JS, ui^L^ >^v.a v> \ ^« . . nX iao

il) l'Iii-asi" un fH'ii emliaii-isséi' : • (^iiand li' roi entendit ma [larole. moi

Al.iikai, il sf' rt'jouil d'une /.'lundo joio. il donna de nonil>ren\ présents, un

(-rand nombre, et au jour suivant, et à moi et à ma femme. •



I

DOCL"Mt:.VTS KKLATIKS A AlllKAK. 31)1

w>^ia!^ j'^^i^^v^ w.1^/0 ^^^NO . I
~ 4 «Nfvi 1 |it^>-3 )l ivi\

)IK_)/ ^^^; -li-js i-.^ U,^Lji/o .". — .\jI )i/j jjyjA

|n\viN If^i -, «^ - --/ Jj/ y^^.VKL. ^«ïSK-^is^ ;fc^ .2 .\.\\ I

K.ciâ/ (.^mmom |K\ nq ^ .NI no f_M 1.^0^ l;t^o '' ^l^j/o

K-aLâ«/o vOO|..<iIS>_^V-3 U^^ l'yjolo j^JJ^ J-^CLO-ÀDClS^^ ^_^

^>^^^^ jj f.3 oiiâ; |.^À ^))-3 a..,.«;.âo yOoU'>o* ''^^^ l""^^

n\>>oo )v>kJo l'i^o \->^^ a^«-o y ootK n m ^ ^o^o . I .jujj

Jb&âo v*^ 1—1^? I^lao jK^iAo jju^o jtN v. )j^^
Cl \ VI» f^o .1 — ^*->\Pi ^«-3-^ ^t-<^3; y-»l oi^^'x-Jo v^/

Q^ftot i-t-^^! Ij^xXs (12-2') ^j..>n\ oisp^; ^-<J^>^/ j-Vol/

yOOll^vJlwSOJO yOOtloVljJ

^•io>il H._»_»jjr^T\ cn^li-l73 ^.^vcncix .WMI

oi^ <a-^/ llNv v.Q-^»"S» oi-iwiK-X tO^j /o llo^ «^<

(.^lOâ/ )^-^^ v^ 'i ' <Tf> y^ ^«-a; o^ t-^/o w<i.z> ^o(o^io/o

j-a^^ vO^*^ ^jaâo .^,_oaâ oi^ joop )jl^o ou-bo K^i^^^^t

iAâo .2 — .|XqlS;.>...^o jj/ oii ^V-*^ jKjo; ^^ oouo

»O)Q^0,-O K ^ « ^1/ f.30 .OtloJ^ wOo|K->/o yO Sy^ 1 1\ V>
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)
ls/^tr>••» . >^ ).i v> tn>

.
yn n <>^/ )j/ ^t-ai^ o^ I-V^/o .yrxxA

po/o wollf > ..Noi v^^û ^socL». ^-; f^o .'< — A -y .\ .. i m;

— -'-'- ^' ; )jLVi.»oii ^^ «tJi /«-^ i-Q^ l-)/ t-*?-^ ^^_<^âO(

— -l'-'N. )l ^^^.jioo ^'oK.X VI r> . >/ "^; wr^ ^/o '

yOJ^o» ^..o«axs»oV yOO)\'^\ v^i-3 «-"-nn, »-û-3o ^^^J /© '

joot fido .s^io^ olo I fiNvi en ) to—3; j-no *> \ o t ^N '^^v»

(Xi^JoiouD ^^>^ o^..^ ^'^^^ -u)-io HXv) >> ^\ )v3» ^;
— .^^otoV». ..^ -<oio V)» o av\£» >^oiQ-^ « N; n 10) m yooiN'Xi

>o.a_i^^/ o/ t-^/o oi1q\ (iJo' wUQ^g^/o ^^..^âoi ^ n °>o . 1

1

^« o^ IV^o/ .^^.V); oivi\ >^Ir>\« ..o . )j/ 1^1 . v>\

— -^'^ I « v^ « srtX ^_,^j_3;oVo j^^euxt ^. 'iN Kj/ \^e^ ...v^

.s^Iql^ )I »^.>:>oo ykJoK^ VI n . •>/ o/ ^j s>^ v^/ ^^ T

y...V yOJ^Kjt ''^" ^ .\ r. ir> ffr. N. ).1 N. V) t-»^^ f.A30 S

)i\ v>o .w.1q\ oio \jKs y^ yooouf )Va^ (jicLa^ ot -tN

)
"^^ ^ ^1 f_a_âo .0 — -^" N^, <•> > ^.yi . f> ^..oioxsioVo

^^1 ot^ Iv:^/ .^^>^; o>v>\ wULiifoVo il-2r) )j/ Ij/ )^t

Pç/ ool II) — .{jL^g» > « n >\).\ y . I '(ioVo ),»^x»\ Kj/

)j^^ '"'^^ t-Û^O .11 ..^lo\ )1 »...VK> ^ofc^ ^j s-^

>t -i\o .) VI V)/ )jKâ -") v^ «^^ -^^ '^^V»; .^OtOi^tOfL^

_.^ ,.11^0 o<,».xoiaâ ^'^^^^ oK->o jK^io^); )jLa.3\ )a\^o

jj/ )^j > vv.\ V-^^ «^ po/o .IJ — .odoA K_iL^U/o

)iotm\ KjI t^» oi^ Ipo/ .^.i^^; o iv>\ ^lOLsioVo )j/

^oiv^^j^j -^Z l:!— .)t-*ot-' I l'yii*^ v'^? y ' ' '^<0''P

(1) Ij/ K ^o:.\Ms.
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^<o(o_JL-3io'^ ) nXvi ^-.^ ,_a3o .11 .s^lo^ )1 V«.VX>

jjio 'tX .» "^N ^; )jx^^«.^ .J n vv>(T> yooou jLxtOi w^|"oo

'•"^^'^ wJLaioVo ,Ul 1-^; oiv»\ Vin . ^Z oi^ 'po/o .lô —

y» " - -^Z o/ :«A^ po/o |fts_3i IW^ '-n-~> ^-«-Xot l'^N VI

• -^" " - \j "^ > > 1 •>joVo ) > v> » -I v^uK-ooi }^ - 1 .:) ^_.j

jKjLsjo l^oâ^ y./JjL.to (135'l |to(,£Q-3 jts^b^^Xl )Njl:>jo

-^ - r.Oirt >^otO s ^CH -I .."il ..?0 .m > 1 1 sAJ^..Jk^O; ))S^^^^*-5<

«^otoJLStoVo \yo\ r>i vi\ ^V-^ s'i «t .. I (y> :«^ po/ ^; ^^^

wX voIm ou^ M-^/o K_rkXlo ^^..ooi ^t-iot .1 XXMII

^OOA jj/ .y-^SOiaS ^^O». oKi Kj/o |?i\V) «.4^ VL& lOO^/;

..^ .- .. I «r. ^..^.^ oi^ ^-t^/ ^^ 0< . «)»a3 ^^ |n\v> ^CLO t-i>-^

)^\ ^» po .) f>', •>\ wOlOJL39oVo U^oii |l^\oii\ ).^o;

tjl; ).ii,.ViJi \ ^o-XJMo .2 — ï-o'i^ . > n't *>o (.^OL^V » « viNi

j >o\ .
"^ -^N °' - '^^ yO)-^^^ ]J w.otn n »\jo >o) i i

lJI; jiotmN v< « f>v;o (.ocLil^ voa^otJ jJ; woto i » v> » v>\o

(1 ioio in Une lin.
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.y.^fit otV) K_.j^-.VJ^ s-I^ po/ Ji-jx^ o/ "vio/o 1 \\l\

^•^^j»^»»^!/
i
" - --/; ^:>aj ^j— îpo/o .:î — .)il\v) vi .", ..

t

a>i

9

jJlOAO USQ^O ixCD^/ Jl^Oi. ""^i^^^SOI )o04 .). I .V> ..»V> joC^jJ

w.;^o >o^x> ...N \ '-'^ «x^po ) % ;' .3 ).iLi / ^jç ) . vioN^o

Jl. ^>-o . 'ao ..aX^«.3 ^; l-*'«-^oo ..\ ^ n ^ «.iLâo ) iXvi

'^..^aot Ij-N .1 — .>^oio \ \ ""^oLbo» > vi\ [>»oi|o'>o^o

w.l.a^ )t '^^Vio ^oK^ yn > ../ o/ ^; V2>o/o ) iN V) v«ii.»3

-->°" ^ K^ \iI/o ow-jÔKJ^ ^; tsJ^j/o (IJCi).! .\\\

i n . ../ Ul '^-Wj/ •-^*^^ oCOOJL )l; -^Z )fcOis^ )-/;

^iwio» I iXv? vQ^i-S ^io .-' — .Iv.^/o U»->x/ ISs^too

. » n I iT>; y_k^>&.9lt •)ol^^ )o'>'« io tol/i jiX^o o »\ .. im\

^^ ^t )j)^wI^o ^V^ ^t^yi ;• ffîo ^po^. '-*)-^ ^ ^ ^ l^n.sj

)»<\t ao Jl-i^iJ ^^.3^00 .;: — .
' ^-^o<; ^^ ^^ot/o ^oto-.»,^/

o/ s^ v^/ •V^o/o vQ^«-â« ^.>oio^/ K.^i-3 NwJXa^U/ il'Jj'

^« v^o .oCb^ oilSo>ou U'f^/ «-''^>N^
t<uxâ/o .>^IS. j.» VI wJlS

(1) • Et (lis-moi iiiu' parole c|ue nous n'avons pas (»ntoii<liit> et i|iii n'a pns été

onicndur' de iim's grands ni en Ùiryptp. — 1-,>, « Uanspuu de loinps j>' i'iii\'i-iMi

cl je le n'tournerai ton or. •
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jl jtsCSoio jiot ^^)-^^o bs^) w,U 'f^/o oooi-o i-^vL/ Of^O

^i^_^ jLLn^..; jK.3Q^ |at;io iol/ . <Qt,\ h^l K..)^.^^

— .q\ -\oo )N_^^_iL-3 ô(^ )K 'Xi ., yOO<<i..\ \ t^\n>X>o

\ n 0. m/ o/ po/o )'>\v> va^;3 )-jlx ^« ye^^ tl-Zl'} G

JVa/o juCbJk^ joiA^ol; jf.^ jLt-^^-S v>2^ iLsU ^JSM ).JL^Iâ

. « "^^
V*''°

°^-^^' joopo -i^^jJ ).>.aqji K_M^ )ootl^ oi^

)j/ ).:><-:» w.v^o . ) Iciixx^KjLo )j^:>aLJt ^; i-V^/<> ' — •^-*-^/

)K\« T> Oi^O .joOtJ U^OI :y0.^t^ ^« V^/ . y IV> )JIâ).30

j. H IQ-^
K*^^ i-V-^/o j.v> n.flDoJb>.^ ^^ )'^ ^-«U K,.Aâ/

|ii\ v>» j, » » vi » VI 0/ voa^ 0/ 0001 y.ty.'^l ^; oolo

.olouso o..<m\ al/o o'po;l/o yOO|^.i «V'^s oiotL ) •^X^o;

1: Et je dis : • J'eQtends in jaoci'pto, Soigneur, mais je t'adresse une prière :

je te bâtirai une forteresse comme tu le désires et comme tu en as envie; cepen-

dant. Seigneur, les constructeurs et les ouvriers (seront) de moi, et la chaux.

le mortier, la l)Oue et les pierres de toi. •
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.y«\o< ^o.-ai ^f^ -l-iot j-^o»-» vû-ttuo vC>o^ \\JL^o.j )^

K-.1/ 1;.^, )ooi ^o IJ .w.Io\ il-".» I jJL V—>ioo ^joKA.

I . mo m; )jo« l-^V^ )-i-X«/ t " « »/ o/ !>.<i^ r-^/o otloJ^

^^v>"to )o I « I ->o iol)^ ^:^^ ^oij VI » .. ift> vV'^; jiot^

)t "^t •) s^oijuot^^; >^» ^ \\ ^; If-ci-âo .^ )( if>» wb.^

opo/o Q^o^o )->Vpo a\v<,>o .11 — ^^^? ^«^ )|
* "^"o

jls^ii '<-*-^ jooi ^/ Jl " ^ )joi »>i »•>/ o^.^^o oi.^ «Jx^

'«â.ia^oo v~» «^ .. Ltr w't^^ w>^ )ooi ot-^ouo }Lû oi-».^! y-^^.ti

1.^^^:^.. |jot '^j
/ JJSSk )jou>o .17 — .JJî»^ .J^ wJi». jooi

(I) tt—^jMo.Ms. —(2). r.ljc leur (lis : Col vous ()Ui t'ii's possédés rt robilk'S.

Si donc mon Soigneur lo roi Sennacliérib était ici. •
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OU» vim io t— )-*i>X^ Uo-^i (13U') OiXâ "^jlviN |jo»

) « tt>o (10 ^ot. J-ta-./ w-^aji J^J^oo oi^o )joi ooto ;ol)J

^1 »jo Jm — .^i yQ_3K.^^a_flD > . viy NX) , nAI w.v.ioj

^t ool .Ot^^joA. )S>,ni[0>; ^^O OOlil/o ;ol . >\'^t >-vv>j
i

^»_iO lldJ^CL^ )j_S ^ |_^ )jO| jJfcOO va/ uui^ vjC^ ^/
.. .ï-^\ )NCS.Io ^K^O )).VI\ ttO ^2l^ {-.ULbol wOi.AJL30

O. j-JO ^-^^-sjj > » VI .*o ^K-JlO )|LioK_^l^ ^-.^ oCis^^o

^^i^s^i-s ^io \)ïl ^-«-^^/ j.£û.N;i. (130) oiiio ^'^.i^ ^j
^it j-OQ-aji jooio . . no ^* K.»Jo/ ^t^jL::»^ ^N.^1 );»/

^^oi .-21 — .) vu fto/ ^j ^-M jio^ ^-^ l^^t ^'^Q.^flo

);o v> \ ^o« <^oto )K. 1 t \ l\—s>] ooi joiSx "'^s^^Joi \.»J~^

^tsjio )) v> \ i >o >«.. =>""^
j. « i.>al jKi > s-.^!». ^l/o

) ii,:>a^^o ^IS^o )).^1S^1 jt^Siri^ o^:io<L. vlcdo ,
-^"« jN^lo

)ji/ ^^^K-3o jK-tJt w^iL. ^iXLJsU ^jV/ ^m.^Uo ^^^ocL.

^-^iocL- ^t^_\i Kjio|_3o .^. f.iï 't % ^k:\i HSV)

wJix Vio/ oolo .22 — .|^a^CL./o |..^v\ sOJOto ).^a2o/ )jt-M/o

^bO ^.o. \ H .~. ^^^ w>.-^ >°V-^ i
" - --/ o/ ^^Q^»^ |''\'^

i.^/ .21 — .oilod/ t-=>^/; t^ jLsu^ ) m "°> n K^i^ > V) v^

jJ jLaS. > .\oi jlii^ l^j/ ^.slI^ JJ yj ^^.V^o V.OO-3LA ^;

i 1 n 1 1 l^rsCLi l^C^ .^-«JLqj (131') ^U )K.a|^ I^^ouOjo

(1) " Qu'il prenne la tète du coq (sic BC) et revienne ici. -
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J>
=i-- yooUoa/ y^ Ul yp 1^/ j-3>; -too/ ^'î&jx) .jLix-.

^.^/o J'.i — .wOioJLJiioVo Jji^oo v:>o»t/ ^«-.ot .Js - - ll-i:.,^

j_^i^ U-i }lr^ hh >-_\ ISv-/ W-Ol— / o/ .JjlXio v...^

.wk^f_o otovxmo .^^ ov^o^Ii ^1 |l=>i l^^Io .)Iot-».V)JL ««oi

Otlcio/ looi j-,_^-.3lo Jji— / )-3|-3 ^^5>^-^30t )Sv^)—.O .;;<• —
«^i-io s».^ Jooit iXH^ h-^l° v^t-S '•'-' ^t-o ôtJ^v^mo

yQja^io/ .^^lO^ h^ts^l ])o J-tJOJ Ij/ j-,_a.^ Jjsioi jj/ ).->>>>

a

o

JjLb..io ^--.^^v-ot .31 — .yQJLi. en. ^o../; )t^ )joi i3|j

),i'=>\o . y n « ../ o/ oou; )-^^ y^-sKj 0^.^/0 .^ot<xL^ioio

I^ax°) )j/o .o^i^tfly ^oiox^ioVo )aN>fl ^1 j).^ yOo .1

jio yooy;: « \ m yOot\o l^'^o .yOOi.iJ^)Q^ yoou^bo yooî^

yO-^^ ^aJ^ <oou ^t-«ot J — .jl^ w..2^^ vOOt.2^ ^Ka/

s^,flD/o oiIoVl/ ^-^o ^.«iv^ ^^ > «ï> K^ ^^-W° ) ' * ' "

^^.t .. I on «_•% (^..ik.^,^ ^^Adoi yjso )K_3i Hot-** ««««xo ww»to)-3

il) • Alors 1(> roi sp mil fi l'ire ainsi que ses grands, et ils dircnl. - — •-'
I o

folio l:>:! rsi lilanc pour indiquer une lacune.



noriMEXSS REI.ATTFS A AllIKAR. 3!»fl

)_j_^.o .'.M> iKIli ^ .^X ifo/ |K> •;,> ^5^00 .yA> ^oja^/

y_./ tsj/ .II^JLi.^ y^ yocoujf y^ vm .. ^rfJ^ t-^/o V1-I

IS^A^^; j.^0 oofo v./^a^>« >.aS. ) m ..o ^œi^ «-^ y^"^^
'

l

"^ 1 n v>o (jL^Swk.;o i^JL^; | 'to..^ usIslH )oC^; .^^:>o^

iSilo ^.aJlsV «av>»>o |oo(/; > « ,i..« \ -^ t> ^^i Ul .1-=>^KI\

fro/o Jjl*^ ^'-^^ J*-^^/ ^ J-*'® -y^^J yOCL^lo ^^*>—

y^^ .US (137) — '\->r^o JLs^o^ Ia:>Q..^X ^^ woi )_a^ j^ij

U^j t-*^ )K.a-jf-^ )i n ..;K.^ jj )^j; ^; po/ .y.^JS^

«V^ .10<> .(138) .'' w^iovJL^» i-ios/ 1-,^ Iwio/ 'po/o |-s|; ^j

oui «.«t-^ .ll:i'.>l — .y «t s \ y-./ y.>>^.aj; ^; 004 |.^k-<JSjk

''^'i^.iy i,J-^/o ^''55,.3l_IO jioK^ ^^!50. v^CXO^CLCD Ji^CL^; -'^^

J-iopooi '^ -MI I )J; K-io—Iw/ oot ou-aj ^^.^ ^; ©V^/ )^»/

ji-^io/; Jl^J^y^so V-^^ 1m)^^/ >-•^^ .li'l •( 1 lU) — .)t.iS-./o

. ^(.^^ >.>o(â..«V.o ^^i >aOt<J\ », ->i»o y>t-3 y^otn «^ f) ^ouiLi^^^->*

yj
"' K-J^ Iv-V*! ))S^io Ijoi . V) i_N^ -v^ .1<|J (111) —

il) - Brebis et cIie\Toau commo cVsl clans mon ventre. — i2) • .Mon lils, il

n'est pas de parole plus vraie que ccUo-ci. •
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^j /o )j«-3]J o(lv^ J.OOIO ».°i M i-^'f^ ^/ jooto .. ..g il/

oi_3 ''^'^>3J oo( oi\ 1 ...X )',_=> )a^ VâL^to )->'f2>o .^o(aAb.i|j

)pN.3 . ..\°> oiISs . V), r> ~) ^; ..«oioK-»/; ) . m'^ |
qw^ mS. . «v^

o

(1) • Il jiigcia l'iitre mol et toi; moi donc je ne dis plus rien, mais le Seigiieui

riHribuera oommi- tu le mrrilcs -.



COMUIBITIONS A LV PHILOL()(;iE

ÉTHIOPIENNE

(SaUe) (1)

II. — LKXIOtGRAI'lIll-:

(Additions au Le.vicon liinjuae aethiopicae

de A. Dii.i.M A\x.>

1 .
— Additions MORi'iioi-ooKiUEs.

Formes nominales et verbales.

6

a) La forme nominale A">,'ïA> ne se trouve pa.s dans le l.eji-

<:on linguae ael/iiopirar de A. Djllm.v.nx. La l'orme verbale

usitée est : « hf'k'ilii • quadrl. II i. e. x7:oi-;'!fù.=.a, anuun-

tiare, pronuntiare, recitare I) coiamentari, rueditavi... 2)

e.rponere, interprctavi. » Au sujet de la forme verbale simple.

iMllmann dit : « ii^7A ' I baud salis pioliatura est. pr^ Y\9x'i

7A : »• La forme nominale est : « <w>A'>'lA • pari. H •' K'Jfllt •*

«wX'ïhT- •• fl.^A •' i- e. recitator. » Op. cit., col. I-2.J-2. Le .sens

général est : exposer, rendre compte. En effet, le verbe

'xT.x-;-;iW/.v.'/ signifie : rendre compte d'une mission [faire tin

rapport), faire savoir, communiquer {une nouvelle), annon-

cer, informer, expose)-, raconter, interpréter, réciter par

co^ur.

1 rr. ROC, 101.5-1917, p. 43'J; 1918-1919, p. 103 et p. :!1 1.

OllIE^T CIIRÊTIKN. 26
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b) Sens : A''>.''A«> sul'st. : f.r/fost'. compte remlii, inh'rpri-

laliiiii, récil.

c) Texte : }xl."Al, • VhT'ih r^ll : l-l'.'JCV"'- •• Wrin-M'

l'oiiibiv.n moins {iiniinlenaiil les Juifs) tmieiit-ils en toi.

lorsi/iie tu leur parles du corps (1) i/ue tu as fait avec un

ml insurpiissiiljle, pour (leur) exposer.'... La forme nomi-

nale A"J/^A. est tirée des Relations entre Abiptr et .lèsus, que

nous avons éiiilies dans IHW, HMS-liil!», n" 1, p. 7;i-87. Notre

lexti' est extrait du ms. dAbbadie. n" lOS, fol. 108 r" a. \oici

lis variantes que donne de ce texte le ms. dWbtmdie. n" Jv-'d.

fol K'T V a : ^fc-;»!. : ^hr'tW t\\\ • 'V'V'lKlo»- :< (1

(fui. m: V b) -l-ti/J}" : nifA...l'.->'V.fA • AA'>;»rt. : La ieron

^r'J/^A» ••si 'Hablir d'après ces deux manuscrits.

d) Contexte : Abgar compari laltitude des Hébreux (ceux-

ci avaient préféré autrefois un veau d"or au Verbe qui leur

révélait la Loi sur le mont Sinln i)ar lintermédiaire de .Moïse)

à celle des .luifs qui entendent parler le Christ. Puis, il l'Iablil,

jiar un argument a fortiori, leur incrédulité en la diviniti' «t

v\\ I.i hiissi.ili de .li'SUS.

Mi»'i»', II. I

a) La forme verbale ^l'1fl»«l^^ II. I ne se trouve pas dans le

l.e.ririMi liutjuue (letliiopicae de .\. liii.i.MANN. Les loniics \er-

bales indiquées snni : •'tww^ L I. « (/uaerere... percontari.

sri.sei/iiri... anrpùrere. investiijare, e.rplorare. scrutari. per-

srrulari... pnsrere, pastulure et reposcere vel reipiirere 9.\*

aiiquo... rontendere, operoin dare, stiidere •: •/"V»», III, I.

• i/uaeri. inresti;/ari... postuliiri, reposri... ad rationeiti

rediiendam rocari... sibi i/unerere vel pctere aliquid... .syv>

tiiri. sludere, rnoliri... sibi investi[/are. e.x'j)lorare, scruttn-i,

.srrupidinn <iniino injection hidiere... sibi poscere vel repn-

I 11 .M. à m. : <('icie chair.
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i'r/Y, requircn' ratinnem, poenaiii »; •\"^a'a\ 111, '.'>, <• sv

invicem quaeieve... dispiilare, discepUire, conlroversiani

inovere vei ftabere, aUercari »; iiiï'l"^i^'u\ H, •• « invenire

artem vei vem novam Liid. sine auct. k. Op. cit. ,co\. 581-586.

b) Sens : fnêmes sens que certains de ceux qui sont donnés

par Dillmann ;i '^i*'!*», I. I : (Hiaei'ere... investigare, explo-

ruri'. scni/ari, per-^cnihifi. Le sons de la voix «ausative

h*^!*'!*», II, 1 n'a donc rien de commun avec celui que

l'illmaniT attribue, daprès Ludolf qui n'indique aucune réfé-

rence d'auteur, à la voix causative-n'-lléciiie h{\-l"'iu'w, W . 1.

c) Texte : W\rr 19, • d."l/.ï\ '^X-rh : Hrf-herchc la

l'ace de ton Créatetir purcmenl. La forme verbale Y\'*iwit>.i

II. 1 est tirée des Dix proverbes éthiopiens (9"«^AjP'f- •• 'ilC'i ,

que nous avons édités dans ROC, 1F>1 1, n" \, p. 98-lf>t et

n" -2. p. 106-199.

d) Contexte : le texte que nous venons de citer se trouve au

milieu de courtes sentences ascétiques, qui possèdent chacune

un sens complet. Par conséquent, l'intluence du contexte est de

peu d'utilité pour la détermination du sens exact de la forme

verbale Ji'Vipip, II, 1. A'oici, d'ailleurs, le contexte in extenso :

[>;] .t'.n. mfin • h-^m •• l-rucl-e • mhJicM- rinc

p-l- hriu- •• (o-a^ù i oi'V-'iF-'i. • iy:V • Ah«ï-V :•: Se]>(iciHc

I /yroverbe). Le sage dit : « Prends (l) mon enseignement,

mais) ne regarde pas (i) mon action (3). Recherche la face

de ton Créateur purement. En effet, l'enseignement, lui,

ressemble à un arbre qui a des fruits. Comme il est dit :

Cueille de lui les fruits et mange.- quant à son tronc, jette-

(le) au feu. »

(1 ) .M. à m. : saisix.

(2) M. à m. : ne voix pas.

(3) Sens collectif de mes œuvres, mes actes.
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a) La forme verbale -t'I'ùO {ii'^'O), 111. I U'' se trouve pas

dans le Lexicon liiujuae aethiopicae de A. Dii.i.mann. La seule

forme vorliale usitée est «|>A^l, T. !, a si'can', st'tondo n/ifare

paiinum in usum veslis : >,A •• V.^fih- ' +'^.rt • '^ad. Ad.

f. :<1 -. Op. ci/., col. I7G.

h) ."^eiis : •l'^àO, m, 1 : être coupe, ctrc tail/c, cire ajiititc,

cire (lilaplc, cire rciccommodé, lorsqu'il s'airit d'un morceau

d'étoffe ou de cuir. Le verbe ^ a un sens idenliquo : Iran-

cher, couper, tailler {un /taoit pour quelqu'un). Sont d'un

usage courant les expressions : < 'jJ j< sich den Stoff :uni

KIridc hcrunter .'<cltncideii Icissen; >--{*--" ^^ dus Kleid pa.^sl

i/iui. » A. Waiiiimim), Hundwiirteuch der neu-arabisc/ien

und deulschen Spracke, p. TiOr).

c) Texte : {\^r -. MiCM •• Â,f<«^rt.'/' •• hil - KiC^tiat-Xx

l\h"ifii ' uKH'fi"/ n?i.e. finïx •• H;».,e,p.A?' • M.hiti •

y.U':^•i1^ • -f-.-l-V • >x"lfi>,h • hThl/.h •• Salul a la cHle de

.Icrusaleiêi, •^dana) Idijuc/le tu an marché avec des sou(ier.'<

qui n'ont pas été montés par la main des hommes, puisque
{

1 )

.fean n'a pas été digne de délier la courroie des souliers {-i)

de tes pieds.' La forme \erbale •J'+i'KJ, HI. 1 est tirt'e des

llelalions entre Aliçjar et Jésus. Cl', sujini, p. IU'2. Notre texte

est extrait du ms. d'Ahhadie, n" 2-2(3, fol. 100 v" b. Voici les

variantes que donne tle ce texte le ms. d'Abhadie, n" K)8.

fol. KM, V b
: i\^r • MicM • hs^'f\{i^'r ^i^l']' ^'>^rt<i»-

h ' i\h"iài • uh.H'y,", : nhy. •• ùnh . wKy-^^M' • m-
,Wit\ .('.'r.J-.li • tih'i • h'1ù'/.0' : hrh'Iàlh l- La ler.n

l''l'ùl) {'I"l'7x0), m. 1 est établie d'après ces deux manuscrits. '

( I li-i. Il a le sens causatif.

I'.' .M. à III. : lie tfs foiilicrs.
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d) Contexte : Série do salutations (rtA9"| adressées à Dieu,

aux anges, aux propliètos, aux apôtres, etc. Chaque salûm

possède un sens comiilet. L'influence du contexte est donc

sans utiliti' pour la dcterminatinn du sens précis de la forme

verhale •J'+ÔO, m. I.

2. — Additions skmantkjuks.

2

Forme nominale thV'{UV-)

A) Sens donnés par Dillmann : « calor, fervnr... sudor ».

Cf. I^x. aeth.. Cl il. i\.

b) Nouveaux sens que nous donnons : (irdetir, moiti'ur.

c Texte : n^H. : Aftlf : WHhïl- • \\(n> ,hd. niA - H

>i'}nA • t'^'Ot^ • iD-1'ih*J"9" ! h9"? •'.• 1" moment de ma
naissance, je suis sorti comme la moiteur de la rosée, sans

que ma Mère fût malade et souffrit. Le texte que nous venons

de citer est tiré des Relations entre Ah;/ar et Jésus (ms.

d'Abliadie, w" 16S, fol. lUÙ r" li). Voiii les variantes que donne

de ce texte le ms. d'Abbadie, n" iii'y, fol. 108 v" li : (î'^H. ••

A^T-f 5i
• fljyhïV \\fm : ,hi, mA : \\Mi\h • l-.e.'flJ.f. : (D

m

) Contexte : Dans sa réponse à Abgar, Jésus parie de la

virginité de Marie. II déclare qu'il a été conçu sans coit {WM
flA ! <-hn.) ot que sa Mère est toujours demeurée vierge,— elle

qui est l'arc/ie de la Perle (le Fils di> Dieu) qui n'a pas de

rix (;|.n-|- F-C- ... •n.T H^lAO ").

3

Forme nominale ^QiC

a) Sens donnés par Dillmann : « îifl,C • (passim per 4; sec.

Lud. etiam >tfl»C ••) subst., f. grandaeva, anus... et pie-
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iuni<|ue vidua, /r,p3. » < T. Acw. aci/i., col. 7.'>(l. I»illinaiiii

explique celte Inrme dr la Jaçon suivante : « Da alier aulditse

Wiiso (lie Feminina liifser Adjectiva mit dcnen ilcr V><v\ii

IIVC • xusaïuinenlalk-n wijrden, so kam eine aiideiv LîiMung

in Gebrauoh. wonacli Jie vocalischo weililiche Endung " in

dcii Stamin selbst eindriii^^t und sirh ontweder mit / zu r

inischt uder gewohnlicii grade/.u an Stelle von 'i fesiset/.t.

[)iese Adjt'Ctiva n^'imun also im Fi'mininum slatt / regci-

miissig II an : ,/,.«î.rt •• tMtl -, intt.U • rn'l-n • ... l'en Misi li-

laut <• aus âr^ i liât h(^C • uiid h(\>C. ' <'/^e*' "V//< (von einoni

vcilornen Masc. h(i.C • =jrr)- « Cf. Grammatik der alhiopi-

svltcn Sprac/ic (édition Cahi, Bkzolu), p. i.")*.».

Il) Nouveaux sens que nous donnons : deux, vieil honnnc,

avancé en âge, veuf, rvlibatairc. Nous estimons que la rormo

Airtid possède, çà et h'i, le sens du masculin, — sens qui se trouve

dans I "arabe ^i-/. àip-.

c) Textes : 1 j/a- -• Afl^irt. : F*Pl> : hW) • h\U: • iM-
f\'t'.C4'{\ ' Il U avait nn homme doux, {le(/t(cl était) un prêtre

iKjr (1 ), scrri/em- de Ci/riai/uc. — 2" i/A" •• ATtHid • fnhVi •

UHWi'tU, : aitmy:'/«no .• Art"ï!.d : i»ti/.bi!. • f u "vail un

vieux prêtre (i), serviteur de Cyriaque. ijui comjiosa {le

récit) des miracles, prodiyes et merveilles à entendre et à

voir (3) {f/u')avait faits Cyriatjue, enfant (I). — Ces doux

textes sunt tirés des Miracles du saint enfant Ci/riai/ue, que

nous avons édités dans HOC. l'.H.'i-HMT, n" 1, p. KiC.-lo'.i et

II" e, p. I'2fl-I.TJ.

d) Contextes : les textes que nous venons de citer se trouvent

intercalés enirc deux bcnédictions initiales. L'iniluenee du

( I > Autre sens : veuf, célibataire

CJ» l'f. note précédente; ni. à m. : wx cieiUnrd et iinHrc.

(3i M. à m. : vision.

(1) .M. à m. : que Cyriaque, enfant, fil.
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contexte est, par conséquent, inutile pour la détermination ilu

sens exact de la formo nominale îiltc.

Forme nominale Pi'^"}

a) Sens donnés par Inllmaim : « incoluinis, henc valent,

salvus, sanitë, intoger, si-ritrus... iitteger \. e. immuuis a

cuipaetpoena ». Cf. /.ci', aeth., co\. lllJ-lll:!. l'ourillustrer

le tiernier sens : integer, liillmann donne la rélorence de deux

passages de saint ^lattliieu. Voici les textes : 1
"

^^ft, : fitiao- .•

XWiVl- •• aiéy,f\ai'9i • h9^CM' 6af'/..'i ?,A • -l-nA- -•

»^/DWiA • lin.'/- • f^^^M PA'i : tD'ïx'U • — ' atnaitth/i :

ll/7i>/"<p^-1' : y,')-} : -"l-nA* ! Cf. Pi.ATT, Xovum Testamoilum,

p. l!i (Ma)tii.. wiii, K; et 18). L'éthiopien PA'i fl»"?»'|:

traduit le grec z-jU-i àjT-.v. Le sens est clair : c.rempl de, à

l'abri de, étranger à (idée d.'irnrnunilé de fiiuto et de peine,

parce que Taccomplissenient de tel acte est considéré comme
licite et non comme ciitaché de péchc). Sens pouvant se rap-

procher de celui de l'expression.: JiTJil. • h'J^''ia\.i\^-

• h) Nouveaux sens que nous donnons : innocent, non-cou-

pahle, iva'T'.:; (idée de noit-cu/pahililé, parce que l'accomplis-

sement supposé de tel /léché n'a pas eu lieu réellement). Sens

voisin de celui de Tf^ulx-, inson.'i, itinocens. Cl". Matth., \xvii,

•24
: 'i^.,-h : h'i •• hr'^.ao. : Ail : i\.?:^ : 'MCr-i r.;/-. i-i -.zj

XVJ.X-:: -Zj Iw.xizj -.Zj-.i-j.

c) Texte : hYi. KCK'n- fl>/.,rt'^<>ïh • Wii\ fA'i <•

Moi non plus, je n'ai pas vu et je n'ai pas entendu. Quant à
moi, je std-s innocent. — Ce texte est inédit. Il se trouve au

commencement du fol. 01 i-° a des Miracles du saint oifant

Cyriaque, dont l'édition est en cours dans ROC.

d) Contexte : On accuse un homme d'avoir tué une vache.

Celui-ci se défend et aflirme qu'il n'a pas commis l'acte dont il

est incriminé.
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V. — UKTlhMiHArili;

1

Le signe du redoublement.

L'itliiopien ne possède jias de sij^ne analogue au clwddn

aral)e pour indiquer le redoublement d'une lettre.

Nfanmoiiis, dans le ins. n° 3 de M. E. Deloi-me, que nous

analysons longuement dans HOC h raison de son importance,

nous avons rencnntrr, ]>Iusieurs fois, un véritable signe de

ri'iloublcment.

Ce signr. qui se trouve toujours en surciiarge de la lotlrc ;i

redoubler, ressemble à un 4* minuscule.

•1' *

\oici quelques exemples, où 7 et h = 1h et hh.
•1'

I A>i'/n : :''^.'} • ^l^ll : (tt}i(/n]\ : Si lu as abandonné ton

vèri' vl la nvrt'.

>
2" tiTxff^ • '"ly.! • 'iV''» • lll\9"y:C •• >' /" fs abandonne

la joie des r/ioses flr la terre.

•I-

3° in'ht">i\ •• 'Sy."] • iVhnC. Mais si la as abandonne i>ar

ranlrainte (la joie des e/iosi'S de la terre).

I ya, • rnii/fi •• ()+n = a«^vji •• >.rtn?i hy-itih • h^
hC?. • '/"y.'C. '•: I-'O sage dit : « Garde ta langue, ô homme

.

afin (/i/'elle ne te morde pas comme le serpent. »

Les trois premiers exemples se trouvent dans les !\.rli<>rlii-

liitns au.r aiiac/inrétes (fol. l'i r" a), édit<''es dans ItUC. 191;!.

n" :{, p. 317-.']-25; le quatrième dans les Di.v proverbes étliio-

l'iens (l'ol. -11 v" a), édités dans ROC, 191 1. n"-2, p. 19(1-109.
•

(.1 suivre.)

Sylvain Gutn.vir.

Noiifin.ircWf.Scine-Infc'Tir^iirci. le 25 Septcnibro 1019.



LES MIRACLES DU SAIM ENFANT

CYRLVOUE

{Suite) (1)

TEXTR

MI —(F. 11 V b, suilc) l'hT/Ah A-nOà • fliA^S-rt :

j^A-f: : fl»n/.hi: • f//v •• rtïà • ... 2i ^'i : 'i : h"i. ••

(DOtv •• ôh.e.T • '/nd.-i-^. : H.e-^AMi : AKO 1<L«7 • (!)

œttf,ir • .P.lAhh : AJ-n»»!/. ! .11?-} : «ftC+rt •• (nf\''lfi'1' ]

loy.t'i'r • flj'UA- •• nA(>A.j)- •• /"cv.e. •{'>) '^.h^A = mi

A4"/.ft : *(:*ft • fli.enxvii?' : riëAit»-/: -ï < wr''iao'\' . m^ti

h : 'iOB-V : iVLhlD'i'^ . (D-im: hOT'H : ?i'}H : ^."lAWri •

hOT-M :•:

rOrt»Dp- : ft^ : in/. *C*rt ! X^H : h»«>-H : «A" : (})

_ -ÇÙx :•:

I flJ?lft'|-CKf- : *S.rt : *r:*rt • Aô'1'rt.ft : -J-}/"?! : (F 1.) I ' b)

ftAa>-h'l-- • h.P."7 'Irn •• T'^.:•:: ffl^-flh?' •• fl»+IU:?' : ^»»' ••

B^(D7:Aa)C:^ : TC :•:

^B (1) Cf. ROC, 1913, p. 419; 1911, p. 93; 1915-1917, p. 106 et p. 1-29.

^^r (2) Ici et plus l>as, les noms propres ont été effacés.

^B (3) Cf. infra, p. 410, note j.

^r (4) Le texte du passage : atf.t.'^V i ffl-VlA* i flAùft-lh i t^CSf. l'ic est en très

jB mauvais état. Xous le laissons tel quel, car essayer ici de reconstituer le texte

primitif serait risquer une hypothèse gratuite.

(5( i)A" I est en surcharge.
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inADUCTION

\II. — (F. Il V b, suilo) Mirtulcs ihi hifuhonreii.r ri

saint {'.\) Ci/riar/tie, inarti/i\

Que su pn'i're et sa Itcncdiclinn snu'iil arei... i I) /Knir les

siècles des sièctes! Amen.
Il II

(irait nu àiie mâle i/iii servait Abba (iarintâ (ô) et.

en outre (0), sercail ht mémoire de Ci/iiai/ue, enfant el mar-

/.'/' (7).

{Aliha (iariiiià) Ir montait {jxnir aller /irèc/ier) son h'can-

gile. {In jonr, il mit) sur lui du froment (8). Michel el

tialiriel (F. 1.') r° a) le conduisirent et le firent parvenir an

sanctuaire ('.h de saint Cjjrla'/ue. Ils le ramenèrent {lO) {au-

près d'Abba Garimà), en deu.r mois. (Mais), d'année en

année, [il fil le tncme voyage) en sept mois. Il continua à

servir ainsi (11).

(1) Lo ms. porto : A'^-'i-A *(:*ft ' ail\M > 7/."7. Évidi'mmcnl le tpxte est on

m luvais état. Nous avons iloin' suiiiuiii]'' : ml\),i] i 7<J"y, «'' d'AliOa (iniiiiiii.

pour ne pas obtenir un non-sens dans notre Iradnetiori.

Vi) Cf. supra, p. liKi, note i.

(3) .M. ara. : el du suint.

(1) VA. suprn, p. 400, note 2.

(.•>) Le lexl-» porte ici seulement VA"'/, liarruui, el plus bas toujoui-s 7/"7,

tiarimd. — .\bbrt liariiui est l'un des neuf sainl.s qui ont évanpélisé l'Ethiopie.

lO) Ici, n.S^5'", au lieu de sifjnilier : serunda vice, £y Tir. ôiuTÉfu, se rapproche

de >i"JOD, itcnim, Iti.

(T) .M. à m. : de Ccnfanl li/rinque cl nmrlyr.

C") l.e mol f^Ctf- a le sens de Irilicum. l/U'-frumcitl.

('<) Ici, le mot ootcv a h' sens du grec toiso;, sanctuaire (cf. textes grecs hapio-

t'rupliiqucs).

(10) .M. à m. : le /ircnl parvenir. L'emploi, iiour la seconde fois, de fni\-i'hV'

sert probablement à indiquer le voyage de retour vers Abba tiarimà.

illi M. à III. : il runlimta ainsi d servir ainsi. La conjonction temporelle VVII,

suivii- de .P.^AhTl, ihinno au vcrlu' idi le sens de cantinuer.
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{Ahba Garirnà) lui donna le nom (Dde Gahra-Çircjos (i),

alors qu'il se trouvait ainsi ('.)).

Cet âne tondxi malade et niouriif, sans ijue personne ( I

le sût.

Saint Cyriaque apparut à un prêtre (et lui dit) : « Lève-loi,

(Ï-. I.") r° b) introduis (ô) et enterre cet âne (dans le cimetière

du sanctuaire). » Lorsqu'il fut arrive, il trouva l'une (G) (à

l'endroit) où il était mort. On l'introduiiiit et un l'enterra,

le -Js du mois de Ter.

(L') ayant appris, AOba Garimâ versa des larmes amères{~i).

Il admira 1,8) les miracles et les prodiges de saint Cyriaque.

Que leur prière et leur bénédiction (9) soient avec leur

serviteur... (10 pour les siècles des siècles! .Imen.

Sylvain Grébaut.

Neufmarché (Seine-Inférieurel, le 10 Février lli-'n.

(1) M. à m. : l'ap/iela de son nom.

(2) Le nom proiMv composé Gabra-Qirqos veut dire .Serviteur-de-Cyriaque.

(3) Au service cl'Abba Oarimà et des moines du sanctuaiie de. saint Cyriaque.

H) Ici, le mot O-fl}) fait fonction do pronom indélini.

(5) femploi de vfl)» et, plus bas, de tiU'ii?' indique que le prêtre avait reçu

lordrc d'iiUiijduire le cadavre de l'àne dans le cimetièi-e du sanctuaire de saint

Cyriaque, pour l'y enterrer.

(6) M. à m. : cet One.

(7) M. à m. : pleura des pleurs amers.

(8) M. à ra. : t7 s'élonna.

(9) La prière et la bénédiction do saint Cyriaque et d'.\bba Garimà.

(10) Cf. supra, p. m, note 2.
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OL TltAlTK SLR LA.SCKSE ATTRIBUÉ
A SAINT GRÉGOIRE DE NVSSE

Après d'autres ( 1 1, j'ai accepté sans discussion (2) les i-e-

uiaïques du 1*. Stiglinayr tendant à faire dépendre àQVHypo-
h/jinsf qui porte le nom de saint Grt'goire do Nysse la longue

lettre Lîrecque de « Macaire » publiée parFIoss(:i). Plusattentil'el

guide par un document nouveau. D. ^illecourt s'est aperçu que,

loin df coniniandor et d'expliquer la lettre, le prétendu traiti-

deGivgnjie de Nysse appartenait lui-mrme au cycle des curieux

écrits de mystique qu'un peut appeler macaiiens (11. L'en-

qui'-te, ainsi renouvelée par l'examen minutieux des textes,

di'vra être poursuivie, et l'on peut en espérer finalement la

solution de i'éniL;me qui contrarie, puur une part consid<Ta-

lile. l'intelligence des œuvres de Macaire. Mais dès maintenant,

c'est un résultat appn-ciable d'avoir reconnu le caractère apo-

rryplio d'une composition qui, comprise depuis plusieurs

siècles dans le recueil des ouvrages de l'évèque de Nysse, n'ins- !

pirait de soupçons à personne. Ce point acquis purement et

simplement;'! l'Iiistoiio litté'raire. il est intéressant, sinon iiidis-
'

pensable, île reilicrclier par quelle voie nous a été tiansmise

(1) (). Hardi'iiliowrr, Oeschiclitc (1er allkhrlilichen Lileralur III, llMi. p. '.U :

(>. Sli'ihlin, Pie elirUlliche gricckische IÀlleratnr. I!I13, p. II.V.I; G. Kriigor, Ih-al-

enojclop/Jdie f. p. T. XXIV, llU:!. p. 57.

(i) Itevue il'nsci'Ci'/w cl de myslitjue, I, l'.liO, p. 7o, 2.

''^) Cf. .1. Stiglinayr. Afulinrius dcr Grosse iind Gregur von \>/ssa, dans Théo-

lo'/ie iind ijUiuhe, 11, l'Jlil, p. f)7l; Saclilie/ies und spraclilichex liei Maharius von

Ae;/i/i)ten, litli, p. m, n. 'I, et cf. p. 7.

(1) Voir l'étude ijiii précC-de dans le présent la.scicule sur la loitre (.'rocquc de

Marnire, et dont j'ai pu connaître les lignes principales avant la publication.
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VHiipotijpose, c'est-à-dire si l'attribution est factice et récente,

ou proprement traditionnelle; puis, le cas étant que cette

attribution provient des manuscrits, il y a lieu de se demander
comment elle a pu se produire. C'est à ces deux questions que

je vais tàeher de répondre.

On n'ignore pas que i'éditinn de Grégoire de Nysse est l'une

des moins satisfaisantes de la l'alrolo(jie tjreajKe (1). Le

reproche n'atteint point, d'ailleurs, l'abbé Migiie ni ses con-

seillers. Ils ont donné, faute de mieu.x. ce qu'ils avaient sous la

main (2); et depuis lors, à peu de cliose près, la situation est

restée la même (3. La remarque faite par Ilarles en Isoi

demeure vraie : « Sed quam necessaiia sit noua Giegorii Nys-

seni edilio e codieibus emendanda... ex iis quae luicusque a

me et a Fabrieio obseruata sunt facile elucebit. Amplissimus

autem futuro editori patet campus, in quo uires ingenii,

eruditionis atque diligentiae cum laude pariter ac utilitate pos-

sit exercere (1). » En déflnitive, les textes particuliers que

nous avons sous les yeux sont ceux-là mêmes qu'ont fait con-

naître au temps de la Renaissance, dans une série de volumes

liàlifs, Fédéric Morel et ses émules.

L'lIi/[iotijpose est peut-être le dernier icrit qui ait été mis

au jour sous le nom de saint Gn^goire de Nysse, en cette

incroyable fièvre de savoir qui ne sera sans doute jamais dépas-

sée, — alimentée par d'incessantes découvertes dont on sem-

(1) Tomes XLIV-XLVI, 1858. 1863-.

\'i) C'est-à-dire l'édition parisienne de I638(i;illcs Morcl), complétée principa-

lement par celle de la Bibliothèque de itallandi (1770, tome 6°); voir YOrdo edi-

tionis novae, XLVI, 1-2G9-1274. Toutefois, dans les années qui précédèrent l'im-

pression de la Pntrologie grecque, Krabinger avait fait paraître quelques éili-

tions particulières, sensiblement supérieures à celles des xvi" et xvu" siècles : le

Discours ca(écliclique et le Punéfjyrique de Mélice (Munich 1835), le dialogue

Sur l'tiine cl la résurrection (Leipzig 18^37), les cinq Homélies sur l'oraison domi-

nicale (Landsliut I840i; Migne. on ne sait pourquoi, n'a tenu compte que de l.i

seconde publication (cf. P. G., XLVI, 11 1. Un peu plus tard, ci. IL Forbes, mieux

connu par ses travaux de liturgie, donna en deux fascicules (IKm-1861), dont le

jireniier aurait pu être ulilisé, un nouveau texte de X'Ilexaéméron, de la Créa-

lion de l'homme et du commencement de la Vie de Mo'ise.

(3) Avec le travail de Forbes, on n'a à citer que la réédition des douze

Livres contre Eunomios par Oehler (Halle 1805), et celle du Discours catéché-

'/ue, résultant d'une comparaison sérieuse des manuscrits, par .L IL Srawley

''ambridge 1903i.

1-1) fiibliolheca ijrucca, t. IX, p. 127.
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illait III' pas prévoir l;i fin. Ce lut i-ii Itjoi; k Paris (h; les

autres opuscules ascéliqui's étaieut lU-jà connus depuis trenti'.

«piaraiite annéfs "U ui.'mo davantage (2).

Kvid<'iunienl, les manuscrits île ce traité n'étaient pas com-

muns. En l'ait, l'éditeur Fédéric Morel, imprimrur du Roi tt

|iriM'esse\ir au Collèire de France, intorme si>n public i|u"uii seul

manuscrit, et récent, a été cmplo.vi' : « Sic lial.iclo, studiose

Lector. oiXevpr,Yïpiî. nio uno tantum codice Uraeco, nec uelusl;i

manu e.xarato, usum fuisse in lioc aurolo B. (iregorii Nyssmi

lonyiientario cdendo, uerleiulo (3 . « Morel ne l'ournit aucun

autiv ilctail au sujet de ce manuscrit. Néanmoins, Ion n'a pas

lieaucoup à chercher pour établir son identité'. U n'y a de nos

jnurs. à Paris, qu'un seul manuscrit de la Bibliothèque Natio-

nale, où se rencontre Y Ilijpiityintsc. : \e n" :iuu du Su/iplcnn'ii/

ijrec, un recueil du .\vi° siècle qui contient avec l'ouvrage sur

les P-saumes (f. 1-4 1) quei(|ues homélies, et s'achève par notre

traite r. '.•'j-l(iS), sous le même titre que dans l'/dition. .\ quel

autre volume pourrait-on songer? Si .Morel n'en indique pas

l'origine, c'est apparemment qu'il se trouvait, au commence-

ment du wii" siècle, en quelque l'oUection privée (Il Dans la

suite, il appartint à Daniel Iluet ^v ITJli, passa avec tout le

fonds de l'i-vèque d'Avranches au.x Jésuites de la rue iSaint-

Antoine, puis en 17<î:', fut recouvré |)ar l'abbé de Charsigne,

(Il /'. Greijorii .Vysscni df ncojto seu fine ucrac pielalis cl coiiuersatione relii/io-i

ciielitx Clici.ll. /l;/iiol;/pons .ti'iic .'^uuimaria descriplio : Fodor. Morelliis intorin-os

liegiiis priiniis cdidit et Latine uertit. — l.utctiae apud Feilerioum Morelliini

.ircliilvpofrraplium Rcfrium. MDt'Vl. li 11'.. 2,s + :ÎG pp. li"). — Avec mie déili-

cacoau caiflinal de .Inyciise, arclievOiiiio de lloiien.

{il En suivant la disposition do la l'alrnlogie, où Vlfj/j>oly/)Ose occupe la troi-

sirnii- place, on a succi-ssiveiiionl icf. t. XI.VI, i'.u ss.) : I. l'opiiscul'- pour llar-

iiionios .S'";- le nom chrétien : édition Litine de Laurent Sifanns, Bi'ile l.'ittl, c>t

^•iwi|iie de l)a\id lloeschcl, Leydo \'>'.K\: 11. lopiiscule pour Olynipios Sur Ai

/icrfvdion .-iMliiion jrrecquo de Kr.inçois Zinc, Venise l.'w.j; IV. l'opuscule l'uniit

rftix qui sii/ifiirlenl mal les censures : l'dition gn'co-latine de ituillaunie Moi-el.

l'aris l.ViO: V. le traité Ih) lu oirginilé : l'dilion latine de Pierre (Jalesini.

Konie l.'iGî, et gréco-latine de Jean l.iévens. Anvers l.'iTl. — Le dernier morceau

de la section, .^'ar ceux i/iii difl'creni le baptême, appartient. >-\\ n'alilé. à la srri>'

dfs discours.

:!! Op. I. (première partie), p. 2Î; Morel a soin d'ajouti'r : - ... idipie operani

1 iiv ut si qiiod rorle mclius, antiqnius, c^Lstig^atius mus. in mnnus incidat, id

nel ciim editione nosira conféras, uel nobis conferendum concédas. •

(4i II est d'ailleurs possilile (\\w Morel l'ait liii-nirnie acquis et posst^dé: son

Iniif-Mg.' n'y contredit pas.
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iKTilier légal de Iliiet et donné par le même à la Bibliothèque

Koyale en 17(15 (1).

Après ceci, et si l'on prend garde que les opuscules authen-

tiques se présentent ensemlile dans des manuscrits de lionne

marque (2), la tentation est forte de supposer que le traité publié

en 1(1(M3 sous le nom de saint Grégoire de Nvsse n'a pas d'appui

plus solide que le recueil du xvi" siècle dont sest servi Morel,

— et par suite, de n'en pas prendre le texte au sérieux ; pour-

quoi ne serait-ce pas simpIiMiient une fantaisie, composée par

un humaniste en gaieté ou, sans aller jusque-là, une rhap-

-odie de basse époque, due à quelque caloyer féru d'ascé-

tisme et lettré".' — Heureusement, cette illusion s'évanouit,

pi'ur peu que l'on continue la recherche. Car d'autres manus-
rrits subsistent que celui de Taris, et nuus l'amènent nécessai-

I .ment à une tradition ancienne. A mon grand élunnement,

j'en ai compté cinq, en faisant le tour des catalogues imprimés.

.Mais il est vrai qu'un seul est de prix. Je les énumère d'après

les mérites qu'ils me paraissent avuir et qui correspondent,

:iussi bien, à leur âge :

( 1 ) Venise, Saint-.Marc I18. manusei-it de Bessarion, rapporté

au xii" siècle : recueil d'ouvrages de saint Grégoire de Xysse ou

attribués, 239 fol. L'IIypolijpose (n" .")) est suivie de VE.chor-

fation à la pénitence (û° 6), écrit conservé en effet parmi les

œuvres de Grégoire et sous son nom (3), mais dont le véritable

auteur a été désigné par Photius (4), c'est-à-dire .Vstérios

d'.\masée (5); puis viennent le traité authentique Contre la

l'iitalité (fi) et l'opuscule, mentionné plus haut, Contre ceux nui

supportent mut /es censures: plus loin (n" l'i), on trouve

encore l'opuscule ascétique pour Harmonios.

Il Cf. H. Omont, Inventaire sommaire ile.i manuscrits rfu Supplément grec

(•I lliOliotlié)/ue Xationale, i883, p. ii, ^6 sq.

Jl Par exemple dans pliisiL-ui-s manuscrits Ue l'aris, h' 71 de Turin, et surtout

manuscrit du Vatican il'ie II) n" 4 du xr siècle, où Ton trouve : op. 1 tsui-

iiit VI) n° II, Il n" II. IV ir -20, V n» S,.

i) Édition de liïîs, t. Il, p. Hr»; cf. P. 'ï., XI.VI. 639.

l) Cod. CCLXXI, n° 1 : /••.(;., CIV. iUI.

io) P. G.. XL, :iVJ-36a. Cne autre composition d'AsU-rios Pour le début des

jeûnes (ib., :Wl>-:»t, cf. XLVI, 1. c.) nous a de même été livrée sous le patronage

de l'évoque de Xysse.

t6)P.(;.,XLV," 115-173.
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(•2-3) Nionne, ancienne Bibliothèque Impériale, Tlteol. Kia

(Nessel l-'l. et Thenl. KM ^Nessel 3.")), /'. 2 : deux volumes

apjiarentés, du xv' ou du xyi' siècle, dans lesquels le traité

Coitfri' la fatiilitc précède inmiédiatement ÏHi/pdlt/iiose. Nous

avons donc ici un contexte semblable à celui du manuscrit de

\Cnise: le discours d'Astérius a été omis, et l'nrdre des deux

opuscules renversé. D'après un renseignement de Lambe-

cius (I), le texte parait ne pas i)résenter les lacunes qui dépa-

rent l'éditinn de Morel; et suitout. au lieu de finir c^urt avec

une fausse doxologie, il possèile, variantes à part (2), la con-

clusion de la longue lettre de Macaire. Vraisemblablement, le

manuscrit de Venise a la même teneur.

(1) Londres, Musée britaimiqne, llinjal Ki l> .\7, T. •270-281 :

autre reeueil du xvi" siècle {'.h. L'IIijjioli/pose y accumpaji-ne le

traité Contre l(t /'atalilé, tout de même que dans les manus-

crits de Vienne. D'autre part, j'ai constaté qu'il "iTrait les

lacunes du texte imprimé, laissant des « blancs » pour en bien

indiquer la place. Il est donc évident que le manuscrit de Paris,

dans lequel le contexte traditionnel a été rompu, prend place

au-dessnus des témoins éiiumérés; il dérive soit du Itcf/instlc

Londres soit d'un exemplaire pareil.

(ij) Rome, Bibliothèque Vaticane, Crbino 9, f. 2l(i : manus-

crit du conuiiencemenl du xvii' siècle qui fait partie d'une sérii'

complète [l rliiii. U-j:t)— due à Joseph de Crète — des ouvragi s

de Grégoire de Xysse. Mais on observe en ce volume (fol. 18.">'-

22 I) une succession si remarquable des quatre premiers opus-

cules ascétiques associés définitivement par l'édition de Dur

(Hil.')) qu'à première vue cette coïncidence ne saurait passer

(1) Cf. .\. I'. kollariiis, /'. I.nmiiecii llnmliuryenxis cnmmiiitiiriuriim liln-i

quarlus, 17T!<. p. ."jS.

(il Au lion (les mots A'jtm 8o;a elc., on a donc la finale di''velO|>péc Oiitw; l'tf.

"le /'. /;., XXXIN', III sq. ; voici les ililTiTi'nci's relevées par Lanilipoiiis. /. r.

ilans le maniisci'it de Vienne lljii : àu'jaTpi'ytiiOat] aT,oorp$?iEïO£i; 1'; — Ovuitov;

Toj-o-..;] tjw^-'im; V; — (lovoj] (lovriv 1'; — r.v (.!/,<:. r r,; 1' iconiine Kloss):

tO/£iv Ole] oo^aÇEiv '«TEpoi zaï uiov xai aifiov -vs-jjjta vjv Te xat ati xat et; ro-,.; au.»-

va; Ttiiv aiuvuv a|xr,v.

illi .le ncnrexplii|iie pas nn'en éditant \c liiscourscaléchrlii/uc le l'r. Srauley ail

loujoiirs marqué ce manuscrit comme étant du mv .«iécle: cf. Jutirnal of thi-n

l'ii/icnl Sludies, III, l'.Kilï, p. \i-> (m). Ii'ailleurs .M. Omont estime ipi'il est, en

pallie, ili' la main d'.Vndré Marniarios; cf, Bibdothéquf <>•• !'•'• nh' ,lrs .hurirs,

Xl.V. Ivsi. |,. 'SU.
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pour fortuite. L'examon du lontexto ne laisse pas de conlirmer

cette impression. Je crains que le copiste principal du duc

Francesco-Maria n'ait fait autre cliose que transcrire « i>io].i;-

raiite calamo » (1 ) le recueil des œuvres imprimées.

Ce manusiiit duutfux mis à part, nous sommes enpossrssiiin

d'une chaîne soliile qui rattaclie le texte imprimé au moyen
âge, sous l'autorité expresse de saint Grégoire de Nysse. Un
autre fait qui me semble suflisamment l'tabli désormais est,

au M" siècle et par une juste induction dés le v", l'existence

d'un opuscule substantiellement identique qui portait, en cer-

tains exemplaires tout au moins, le nom de Macaire. C'est en

accord avec ces dnnnées simples qu'on peut chercher mainte-

nant à expliquer l'attribution à Gréiioire de Nysse.

Il importe, avant tout, de bien saisir le caractère de l'opus-

cule apocrypiie. .Mis en rei^ard des deux traites authentiques

Sur le HO)it (hicdenet Siir la pcrfecdoii, l'un et l'autre d'un

dessin si ferme et d'ailleurs étroitement liés, ïllupnlijpose

n'apparaît pas seulement écrite d'un autre style, mais encore,

point composée, et proprement incohérente. Cet aspect ne

frappe pas autant dans les rédactions voisines, plus ou moins
moiJifiées et simplifiées. La lettre du manuscrit de Berlin a été

pourvue, par l'instinct d'un copiste intelligent, d'un long mor-

''^au d'inspiration macarienne qui tient la place du pro-

l->i:ue (2) et du développement subséquent (3); la compilation,

eu devenant littérairement plus com]>lexe, s'est, quant à l'elTet

produit, comme neutralisée et fondue. De même, le document
secondaire qui explique tuut ensemble la lettre syriaque du

\i" siècle et la rédaction de Siméon Logothète a gagné une cer-

taine unité en laissant tomlier presque complètement le pro-

logue mentionné. Au contraire, Yllupotijpuse. plus lidèle au

jie premier malgré l'abrègement des parties qu'on peut appe-

la r macariennes, révèle de prime abord le secret de sa compo-

1 1 C'est rexpression mi>mo de C. Stornajolo, Codices \'rbinales Graeci Biblio-

ite i'alicanae, 1810, p. 16: ;i remaïquor rjue la notice n'est pas complète sans

i'i'Idendum p. Xt^. — Ce Josepli de Crète a rédigé; pour sa part, une quinzaine

de volumes: un seul fournit un point do repi-re chronologique, Yi'rbin. .01 écrit

en 1614 : voir i6., p. 3Is.

i-'i /•: G., XLVl, 2X.S-2S:i b K;ti; <îii'.y.fov... kpu; ïyy.).

v!i Ib., ii^;i c — "2:17 a (llfoi/.doû'ja! Si... toO p.o\, ôfoji'/; .

ORIENT CIIBÉTIEN. T.
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sition. Ih'jA le titre, «loul on n'a aucune raison lii' mettre en

(Joute l'iiri;.qaalité. ni'.>ntiv le génie de iauleur responsable.

|{eauiou|' plus qu'un titre, c'est un sommain'. iii>ut l'abon-

dance a plutôt pour ell'et de distraire que de guider le lecteur,

et où, d'ailleurs, l'on ne trouve guère que des phiases reprises

ilu morceau lui-même. On l'enlend mieii.x en le démembrant :

Wiz: -.i\t -/.ï-ri Oïlv —/.;-;j (1 )

•/.il -%; v.x-i 'x/.rj)î\uj aTy.rjjîii); ("2)

Ka: rps; t;j; i-2'.-:r,;2v:3[; XG/:r,-.x^ (3l

-£pi rJJ; i'jsr,idiz ly.crrîj [i)

/.x: -.i\t ÏTTtu; 7pr, îjviîvat oCù.rj.ziz y.aî ffjvaYWv'.wîïOai (5'

YnoTvnnzii.

Il était sans doute dillicile de proposer en des termes plus

maladroits une << esquisse » de la vie religieuse et monas(ii|Ui'.

Mais, pur ce défaut même, l'encondjrante définition est tout

juste à la convenance de l'opuscule. Le n-dacteur, a^'ant décidé

ile coudre ensemble des morceau.v disparates, (Hait amené,

presque fatalement, à se trahir par une étiquette qui indique-

rait la nature de son travail.

\/lfi/pol;//iosc ne dément pas, en elïet, l'annonce du titre.

1! n'est i|ue de parcourir les dix l'cjlonnes du texte grec pour

reconnaître la disparité des éléments qui les composent. Je n'en

referai pas l'analyse. Aussi bien, do ces éléments mal agencés,

sinon liét(Togènes. un seul intéresse directement la présente

enquête : ce que j'ai appelé tout à llieure le prologue, fefans

être tout à fait sur, par la faute du rédacteur, de l'endroit pré-

cis où il faut arrêter ce morceau ((i), on ne peut n'être pas

(1) Cf. iii., -issb m.

(-.il Cf. il.., -'«s /, i.

i;Mf. ib., ij!»;/. s.

( Il CI. il»., -i 17 a i (el 2.07 b 8, .m a ô).

i.'.i Cf. ib., -0)1 f> 10.

iii) Il va éviilc'iiinii'nl. ooiniiie ji' l'ai (l("jii marqué, ju.siiii'i\ •2*( h l.'>. l':iuJralt-il

le iiroloiifîcr jiisnuu iiti b 11? Je iii; le itcnse pas. Jloii iiupressioii est que l:i

|ireiui(ire nioilié du nouveau para;;raplio lui appnctieiit encore et qu'alors, ver-

i'.H a 'I, le rédaclinir a (lis.siniulé une suture pour introduiic la qui\slion dos

pi'cliés secrets et de la vainc gloire. I.a diflicultt.' (^st caust'e par la rliaine des

icxle.s scripluraires, araorc'C dés iSi c '.•: le mouvcniont p(''rioclique. jiisque-l:i

unifitiiiie, se trouve rompu par li^s citations et l'on n'est plus certain de lîi con-

tinuité liltéiuire.
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ê
fiappt' de la rare distinction qui le oanactr-riso. Tant par son

beau stvle périodique, d'un mouvement large et aisé, que par

l'éii'vatioQ des pensées qui y sont développées, il tranche vive-

ment sur le reste, sous la réserve que je viens de faire. Ce n'est

pas s-iuvent qu'on a exprimé d'une manière au.ssi magnifique

le désir inné du bien et |du Ivau qui git au cœur de l'homme et

l'accord de cette pure aspiration avec les exigences de l'idéal

chréUen.

A qui revient donc cette page remarquable, tirée on ne sait

d'i)ù et assortie tant bien que mal à des pièces d'un ton beau-

coup plus modeste? — Évidemment, son auteur était de la

lignée spirituelle des Clément et |des Origèue, épris comme
l'iix de philosophie platonicienne. Mais nous n'en saurions dire

ila\anlage, faute de tout renseignement d'ordre positif. Ce

qu'on peut affirmer sans chance d'errer, c'est qu'elle ne porte

pas la marque de Macaii-e ui de son école, bien qu'elle ait éti-

recueillie et amalgamée avec des matériaux de cette prove-

nance. Macadre écrit autrement, plus simplement, pense sur-

tout au mojen d'images, souvent heureuses, et du reste ne

s'arrête guère à philosopher, malgré la hauteur de ses vues. Et

Grégoire de Nysse'? La mention de son nom est-elle ici, enfin,

ivcevable, et aera-ce de cette façon restreinte, par la première

page, que l'opuscule pouiTa lui être imputé"?

C'est bien à cette dernière question, précise, qu'aboutit

l'eflort de notre recherche. Il s'agit de savoir s'il y a une part

lie vérité dans l'attriiiution traditionnelle de VU
ij
pot

ijpose k

-aint Grégoire de Nysse. La seule manière efficace d'aborder

! problème est de déterminer, par une première opératiijn et

indépendamment des données intrinsèques du texte lui-même.

le caractère de l'attribution. Quelle espèce de témoignage repré-

sente-t-elie? De la réponse déjjend nécessairement tout le

reste: la critique interne pourra s'e.vercer utilement, si l'on

obtient un point d'appui; sinon, elle devra avouer, sans plus,

son impuissance et laisser les choses en l'état.

Le cas étant ainsi défini, rien n'est plus simple que de l'élu-

cider; les lenteurs des considérations préalables dispensent

d'un long examen. Il suffit de rappeler que la traihtion manus-

crite de VHupotyposc rejoint deuc autres lignes parliculières

avec lesquelles elle forme un triple lien. Or ces 'deux séries
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rivales sont d'accord pour garantir le nom de Macaire, et nui

autro. CiiiniiH^ VIIniiolijposc est elii-inéme l'oniposée. ou

majeure partie, des mêmes éléments maraiiens, il ressort de

ce seul rapprochement que Ylhji>otijpose, elle aussi, devrait

t^lre placée norn)alement smus- l'autorité de Macaire, ou plutôt

(|u'elle se recommandait certainement, k l'origiue, de cette

autorité et napu en être privée que par intention, accident ou

négligence. Dès lors, il est aisé de cumprendre ce qui s'est passé.

Hevenu anonvme. l'archétype imnn'diat de ÏHi/pntij/itisc a

sollicité l'esprit d'invention d'un éditeur lettré et qui ne pou-

vait se résigner à laisser l'opuscule sans titulaire. La première

pagi^ a retenu sou attention, comme elle retient encore la n-'itro.

' Le nom de Grégoire de Nysse s'est présenté à lui comme
digne d'être proposé et a passé aussitôt en tête de la rédaction.

Kn d'autres termes et pour parler nettement, l'attribution à

saint Grégoire de Nysse ne remonte pas à la plus ancienne tra-

ditiiin: elle n'est et ne peut être qu'une conjecture d'«'rudit,

provo'iuée par la lecture tlu prologue et introduite dans l'ar-

«lii'type de nos manuscrits. Il est possible, voire vraisemblable

(|u'ello remonte au vi" siècle, au temps même où les premières

collections des ouvrages de Grégoire de Nysse ont commencé de

prendre forme. Mais elle n'a pas d'autre valeur que le senti-

ment de celui qui l'a imaginée; c'est-à-dire, réollemont et pra-

tiquement, aucune valeur. On est donc dispensé de pousser

plus avant l'examea et de s'abandonner à toutes les hésitations

de la critique interne. \ quoi servirait désormais d'instituer

une comparaison suivie avec les écrits authentiques de l'évêque

d.^ Nysse"? Celui-ci, assurément, est platonicien et origéniste,

capalile aussi d'écrire nnblement. Il enseigne la fuite des

voluptés, l'àzâOî'.a, la poursuite d'un idi-al de pureté et do

bonheur, le désir des choses célestes, la ressemblance à Dieu.

.Mais il n'est pas le seul à professer ces doctrines. On peut relire

d'ailleurs, à cet égard, les ouvrages sur la Crcatioii dc/'/ivitinic.

sur 1(1 \'ie de Moise, sur lu Vuujinité, le commentaii-e dos

Psaumes et celui des Béatitudes, cherchant toujours le rayon

de lumière qui pourrait éclairer le prologue de Vlljipolijpust' et

permettre d'en identilior l'auteur avec certitude. Ce sera bien

en vain. Nulle part on ne trouvera la somme des exprossiniis

caractéristiqiles qui donnent à cette page son relief, et sans la
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rencontre desquelles le jeu des rappidciiements d'idées devrait

continuer sans force et sans fui.

Mie'ux vaut conclure inudestenient, après ces trop longues

observations, que Vlli/pofi/pose. compilation du v" ou du

M" siècle, nous a été livrée indûment sous le nom de saint Grr-

goire de Nysse.

D. A. ^^lLMAaT.

l-arnijorougli, le 7 mai l'.iyi.



TAIU.E DES LEVEHS DE \A UNE

POUR CHAQUE MOIS DU L'ANNÉE

La 'l'ali/c lies /ercrs de la lune pour c/iai/uc muis de l'an-

ncc. qui se trouvf dans le ms. n° 64 de Paris (Fonds propre

il.' la P>iMiotlM'quc Nationale), est extraite du Livre de la fiévo-

hdioii des lumières du ciel, selon leur rèr/ime. leur tem/i^.

leurs liasses, leurs tioms, leurs orif/iiics et leui'S uiois. pur

le /irophèle HÉxocii (1). Voici, d'ailleurs, le titre de ce livre,

tel qu'il !i;:un' au commencement du fol. 34 r" : i/'/.Th ••

'/(l.

P. •• tw^\h/.. : "7./I1'/- : nc/^ri' • f\i?. mm • riA'T."""- •

«MKl • Uon'i'av- :: «1(1(1 : .IMUl'd»- : (l)(l() : tlT"»- : </l«i»/\

^i'/:l/'0»- • Wi\i\ -• ixinW.-'l.ira»- : J|}\,/,^. : •/.',"lr| : inM\ : .1'^.

.P.- ; (Ih^/n : hChV' hV-^hA : ««lA^Vl -i: 1^1 ZoTEMîKRfi,

dans son Catalogue des Manuscrits éthiopiens Uilieez et

andiiirique) de la Bihliothèque Xatioiiale, p. li. caractt''rise

ainsi iiutie livre, d'une laron générale : « C'est un petit traite

(le physique céleste et du calendrier contenant le développe-

ment et Tapplicatiim des données du livre d'IIénocli (cliap.

i.-wu à Lx.wi). » La présente édition a donc jiour but d'illus-

trer certains passafres des apocryphes et apocalypses. Cf.. en

il) M. /.i>iii\iii;iii.. Cul. (les Mss. t'Ui.de lu liilil. Snt., p. 71.

lii l'oiiiim- riiiiliqiic le tili-e du livro, c'est l'ange 'OunVél H'rlel) qui a insiriiil

le |'ro|ilirip llriiuih. Mo ce nom propre le Lin-e iVIlénoch donne trois formes :

>>.^h.A, S.C>bA, h-C/'V. Voici ce que dit sur t'riel le Synaxairo (^hiopien

(li.N'A7.to(;niii, LcSyn. itlt.,II. — Mois de Ilaml'-, p. :W1) : « fl>(|i|-;: • ftrt-'c i >idll i

i-f jdiir 'iiis.si rjl Hiimlr\ l'iHe ilf l'iirclt'iii!/'' l'riel. </iii muiilru 'i llruncli In ri'Vc-

liilioii lies lumières célestes. » .Sur le vCiïaiV Uriel, ef. Lirre d'Héiior/i. troisième

partie, /lassim.
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particulier. Je Livre d'Hénccli (cosmogonio, passim) (1).

Les sir portes clr l'orient (les portes du lever de la lune\,

duut il est question ilans notre Table, sont maintes l'ois citées

ilaus If l.i'rri' 'l' Ih'iioih.. Dimmanx. Lcr. aetli., col. GU<J, écrit:

'W'^Oi s Aly. :, 'T'^'l' •' A'^JE. • porlae coeli, e quiiius

<i(.lera, venti et alii coelorum exercitus exennt et in quas

intrant, memorantur lien. 33-3(>. ~l seq. » 11 y a aussi les

six pnrles du (Oiulicr de la lune. Tes douw portes (six à

lurient ot six à roccident) ne sont autres que les douze signes

ilu zodiaque. Cf. le Livre de la liévolution des luminaires

célestes, qui constitue la troisième partie du Livre d'I/rnorli,

'^•uelques remarques philologiques sont à faire : la forme

w^^ est préférée à la forme i*»C^ (douze fois l^^^^ et une

^eule fois ipc4*) ; le verbe .<{.R<w> , I- - a toujours le sens neu-

tre de prendre fin (douze fois); la forme fautive •{•A'f/*'

(deux fois) se trouve à la place de ;i"rli"//*'; la forme iTJP'iljl'

(deu.x fois) se rencontre au lieu de 'T.^T.P t-i; aucune disliiu-

tion n'est faite entre les chiffres % et ?; (:ii.

TEXTE

(Scripdo Continua dans le nis.j

(F. |H VI mîiiin ! A?»»« •• <{.+.P.-h : ^l'h'rc • AA : met- •

nhtm : -l-nj?.'|- • mC"! • AA •• A.A.J: • m;J-ft'fn^ •• lA'C'l' \'i]

ili Nous nous soiuines proposé le nièmo but, en éditant précédemment dans

ROV : Les sept cieux el les sept cercles de Ot terre (1913. n" ,', p. ini-iOCi, Table

de comjiut et de chronologie et Les treize cycles (I'.il8-19l!i, n*-,', p. ;t23).

(•2i Ces fautes constantes d'orthographe : +A"//" (sn) et T'fnf (sic) sont

propi-es à notre livre; on les rencontre fréquemment dans maints autres pas-

sages du ms. tjl de l'aris.

(3i Cette confusion est commune à un très grand nombre de mss. éthiopiens.

(-ti Ms. : o>Cj^.

l'ji Suit la dittologie : aJ»i"7U' • flKl'P'^fl' îtlA.



IJI fiKvn; m; LuniKNT ciirktikn.

Art : r-ïl- •• tA (I 11 1 ) (l>lA>, : 'i'-l'l- Kn'l'>î"7.1- • ","'V

/»'/.'i' •• "/'jn'i- •• (l:'''/'rt : -i'"i'\- KMy-ti • ':'"i'i- •• ;';(i:''

rh •• 'rvi- : MU-nô 'r-i-l- • (iii"/Art • '."vi- -• <irUiA?,'i- =

H'-i-i- (i(i'i'>;"7.i- •• '."'Vi- •• y;nJiA>i'i- = '."vi- : t,i\"i/\f\'i'
•

"'"Vil- •• f>iW.-nfi 'r-i-'l- ë(l:'Vir"ft : "."-il- : e«i.X"» •• '^oUiK'

(l/C-df* •• '."'l-l- •• (J(l"/Art ! 'rV'l- •• (J(1>IA?, •• -'."'Vl- : K1M'>',

"7/I- • 'r-ïl- :;«;n»iA?» •• VV-I- •• Wd-ZArt '."Vl- • All/^nr^ :

•'."'ïl- : Kl\:'"rti •• •'." (I 11 V ",'1' ! ej|0.e.ft : '."-îl- •• o ••

«jWfMA : l'''i ««.X'/n • (IH:-'i • ùi. .•

(iriz-ni^ : '."'il- • Kd'VAft •• 'r-ï-l' •• kiUia^ • 'rvi- •• k(M'>!

"7,'|-
•• •'i*"ï'|- : 7j|J|A?i'|- 'i-l'l' • /ifl-'/Art : '."'V-l- : An/.'ll

rt
•• '."'Vl- : e«l;'»';"n •• '."'il- •• vMy.ti : S'-Vl- : |i [:] /^».ii

!»•/.+ • wcA • Vr/irt. " nr'-'/'ft • •«•"i-i- •• An/..n(> • vv-li- •

/,n'7Aft • '.'"vi- : /in>iA?i •• v-i-i- • /iri'i'.'î"'//'!- •• '."vi- •• :>;n

•'i"'V'|- : yÀ\f\^:t{ • •'."•Vl- •• :;i;(l:i"/'ft •• 'ÏS-V e : «K/n'Pr»A :

<i,}\^/n «'C'V : 'ii\\t\.
••

l- • K(l»lA?i -'."'VI- •• K(H''î"7,'l- • '."'Vl- •• :/.nJlA>i •• '."'ï-l- :

Ad"/Art : •'."'Vi- •• A 1 ij I ) n/'d») •• 'r-v-l- •• en:""/*/» •• -s"

(Il I.a forme ordinaire pst "V..i"ll.f.

Vi) cf. p. 42:!, note .">.

(:t) Ms. : <n><PAA.
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•V'Vl- etM'.>5"?.l- • '."'ï-l- : ::i;(l»iA>»l- • '."'Vl- : All-'/A

•rnJiA?» • v'-vi- : ôn"/Aft ! •'.''VI" • b\u.'nb • -'.•"v-l- •• /iri:^

rt\ • '."-il- : ën«ï.e.'ft • s-'Vi- : -Àni^iT'ft = rii- en/..n* ^

•'•"'Vl- : en"/Aft • 'r-Vl- • kJUiAK = •T'î-I- : 6 [••] 7Un]itm*?à

A • <f.}\^/n mi:\ : '"iPii: ': = l-

J*V.+ •• fflC'V : ;i\1i'*//»' I
i^

i n+^"7.V •• 'r'V'l- • |ill»lA?» ••

s-'il- : ën"/Aft • S'-VV • èn^-nfi • Vï-I- : 6(l:''i'"rt

(F. 12 Vl -V"ï-1- •• bM?:ti •• S-'-Vl- • m^rti • "."'iV- Ad/..

nri : "."IV en-^Art : '/"Vl- •• erUiAh : 'S"'îV ëO+^'^.l- '

•^'ï-l- • •• flJâi'WnpjiA •• «f.X'w •• (DCl • :J-;ii"//*' ::= (3)

en"/Art • •'."'îi- • ën<i.n(> •• s'-il- • An:^'/"n •• 'l'Mvi- : ah^ï

.p-Ti • S'"!'!- •• 7;n;^'/'rt : "."11- : en<{.'nA • '"ïl- •• ën"/Art =

"•"î-l" : efUlAK : '{'"il- : gn+'î'TL'l- • S*"!'!- = « •• flJKUOT'Pji

A • d.^tm : CDC-Ir ! TC :•:: = :•:

ri] : 'S"'i-1- . m/.'i\{t : s'-vli- • en'^Afi • f'ï'i- = enhAh ••

A : é.?,ao : iBC.-'l • ?iyl:-'l' :i: Ez î^

!*•/.+ • mi-'i • OT.'ifl.^ : n"/Aft : vîV •• erUiAK • 'r-î

•1- : en+^'^/1- V'i-I" : irfUiA?! • "."'iV •• ën"/Aft = S^'ïl- :

I (1 43 1) èiU.'ttô : "."-î^ • Aru^iTrt "Tll- : ën«^.e.-rt ••
-'"'î

^ : A :•• 'K(Dam*p{i^ : ^î\<7d .- (Oi:-\ : aopÇ\J\; ::: ^ :•::

^| (1) Ms. : imVbh.

^H (2) iMs. : tA"//^ (sic).

^H( (î) Cf. note précédente..
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TUAI>ITTH».\

(! . 10 V") (Cousulh-) 'lu.ssi \ivtlr lADLi;;, 67 lu ceux n'imir.

pour i/ini/ue mois, cotntnenl la lune se lère (1) c/kh/ui-

iiuil i-l ihanije tour à tour {son) lever par les six portes r/c

l'orient.

I. — NoivKi.LE USE DE MiVAZVA. — il.erers} : par lo i/u(i-

triéme porte, 2 (jours); pur la eim/uième porte, -2 {jours):

par la si.cième porte, S (Jours); par la finijuiènw porte.

I (jour); par la quatrième porte, 1 (jour); par la troisirnir

porte, -' [jours): (F. 11 r") par la deu.riènie porte, 2 [Jours r.

pur la première porte, 8 (jours); par la deuxième parti'.

1 [jours); par la troisième porte. 1 (jour); par la i/ualriènu'

porti', 1 [jour. Toiiil) : liO jnurs (2). Ksi leruiinè ^'îi /'• uinis

(le Mi,ipizfpi.

II. — NoL'VEiiLE i.L.NE UE Genhuï. — (Leutirs) : par la ciu-

i/uième porte, 2 (jours).; parla si.cième ])orte, i> (jours): par

la liuijuiènie porte, 1 (jour); par la quatrième porte.

2 (jours); par la troisième porte, 2 (jaurs); par la deu.riènte

porte, 2 (jours): par la première porte, Cr[jours): par la

deu.riènie porte, 1 [jour); par la troisième porte, 1 (jour^ :

par fa i/uatrième porte, 2 [jours); par la cinquième porte.

2 (jours. Total) : 20 jours (I). Est terminé le mois de Genhot

.

lil. — ^'ouvelle luxe bu .mois de Saxe. — (Lerers) : par
la si.rirme porte, l (jour.'i); par la cinquième porte, 2 (jours:

par la quatrième porte, 2 (jours); par la troisième porte.

2 [jours); par la deu.xième porte, 2 [jours): par la premièn-

porte, S [jour.s) ; par la deurième porte, I (jour); par la

troisième porte, il (jour).; par la quatrième.porte, 2 (Jours):

par la cinquième porte, (F. 41 v") 2 (Jours); par la si.riènn'

porte, -I (Jours. Total) : 30 jours. Est terminé le moisde Sanc.

W . — Nouvelle luxe du .mois de Hami.i';. — (Levers) :

par la sLrièmc porte, 1 (jours); par la cinifuième porte.

2 [jours); parla quatrième porte, 2 [jours): par la fndsièm f'

(1) Ce sons trcsl pa-s indiqiir <lans le Le.r. ncUi. ilc Dillinann.

(il Ici 01 plus bas, iikiis avons tr.iiliiit lo ni'ii s/ttih par jour.

i:!i Dans loule nolio Taltle, le verbe <CK0», '• - a lo sons neutre i\c premln' /.».
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porte, i {jours); par la deuxiètue porte, -1 (jours); pur lu

première porte, 7 (jours); par la deuxième porte, 1 {jour);

par la troisième porte, 1 {jour); par la quatrième porte,

i {jours); par la cimfuième porte, 2 Ijours); par la si^i'ièinr

porte, 1 {jours. Total) : 29jours. Est teruiim' le mois de Ilamlr.

A'. — Nouvelle luxe du mois de Nahasé. — (Levers) '•

par la cinfpuième porte, 1 {jour): par la quatrième porte,

1 {jour); par la troisième porte, 1 {jour): par la deu.rièine

porte, 1 (iotir); par la première porte, 8 {jours); par la

deu.vième porte, 2 {jours); par la troisième porte, 2 (jours);

par la quatrième porte, 2 {jours); par la cinquième porte.

2 {jours); par la sixième porte, S {jours); par la cinquième

porte, 2 {jours. Total) : 30 jotirs. Est terminé le mois de

.\'a/iftsè.

VI. — Nouvelle luni: du jiols dk MAtiKAiUM. —(Levers):

par la quatrième porte, 2 (jours); par la troisième porte,

2 (jouis); par la deuxième porte, 2 (jours) ; par la première

porte, 6 (jours); par la deu,rième porte, 1 (jour); par In

troisième porte, 1 (jour); (F. 12 r°) par la quatrième porir.

2 (jours); par la cim/uième porte, 2 {jours); par la sixième

porte, 8 (jours): par la cinqmème porte. 2 (jours); par la

quatrième porte, I (jour. 'Total) : 29 jours. Fsf lenniné le

mois de Masimram.
\\\. — Nouvelle lune du mois de TEgEMT. — {Levers-) :

par la troisième porte, 2 (jours); par la deuxième porte,

2 (jours); par ta première porte, >> (jours); par -la deuxième

porte, 1 (jour); par la troisième porte, 1 (jour); par la qua-

trième porte, 2 (jours); par la cinquième porte, 2 (jours);

par la si.ï-ième porte, S (jours); par la cinquième porte,

2 (jours); par la quatrième pointe, l (jour); par la troisième

porte. 1 (jour. Total) : 30 jours. Est termine le mois de

P'qemf.

Mil. — Nouvelle lune du mois de Hedak. — (Levers).;

par la deuxième porte, 2 (jours); par la prenùère porte,

s (jours): par la deu.vième perte, 1 (jour); par la troisième

port?, 1 (jour); par la quatrième porte, 1 {jour); par la

cinquième porte, 2 (jou)\'<); par la si.vième porte, 1 (jours);

par la cinquième porte, 2 (jours); jiar la quatrième porte.

2 (jours); par la troisième j)orte, 2 i /oz/rsi: p'/r In ileu.iième
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piiilf, 1 \jinir. Total) : i'.! joKrs. h'sf terminé le mois de Iledài

1\. — NouvELLK LiXE DU MOIS DK Tahsciiascii. — {Lecers) :

/un- lit première porte. I {jours):, par la (l<'iixi<'me porte,

•J {jours); par la troisième porte, l (jours); par la ijuatrièiii''

porte, 1 (jour); par la ciiu/uiéme (F. 12 v") porte, I (jour):

par la sixième porte, 8 (jours); par la eiuquième porte,

1 {jours); par la i/uatrième porte, "2 (jours); par la troisièni''

porte, J (jours); par la deu.cièuie porte, i (jours); par lu

première porte, 4 (jours. Total) : 3U jours. Est termine !•

mois de Ti'ilisèlnisch.

\. — NuUVKLLK LLM-: iii Mnis DE T':'!- — (j.ecers) : par

la première porte, 1 (jours); par la deuxième porte.

2 jours): par la troisième porte, 2 (jours); par la i/uatriènh'

porte, 1 (Jour); par la cinquième porte, 1 (jour): par lu

si.rième porte, 7 (jours); par la cinijuième porte, 2 (jours):

par la f/uatrième porte, '2 (jours): par la troisième parti'.

2 t jours): par la deuxième porte, i (jours); par la première

porli', 1 (jours. Total) : iO Jours. Est terminé le mois de Ter.

XI. — NotVKLLE LUNE DU MOIS DE Yakatit. — (Leivrs) :

par la deu.vième porte, 1 (Jour); par la troisième porte.

1 (jour); par la quatrième perte, 1 (jour); par la cinquième

/lorte, I (jour); par la si.rième porte, 8 (jours); par la ein-

quièiite porte, 2 (jours); par la quatrième porte, 2 (jours):

par la troisième porte, 2 (jours); par la deu.vième portr

2 {jours); par la première porte. S (jours); par la deu.vièm'

porte, 2 (jours. Total) : :iO jours. Est terminé le mois de

Yakàtit.

XII. — NouvKLLE LUXK uu Mois DK iM\0Ai!iT. — (Lcvers) :

par la troisième porte, 2 (jours); par la deu.vième porte.

2 (jours); par la première pointe, 8 (joicrs); par la deu.vième

porte, 2 (jours): par la troisième porte. (F. 13 v") 2 (jiatrs):

par la quatrième porte, 1 (jour); par la cinquième porte,

2 (jours)
; par la si.vième porte, 1 (jours) ; par la première

porte, I (jour); par la deu.vième porte, 1 (jour); par la troi-

sième porte, 1 (jour. Total) : i^) jours. Est terminé le inois

de Marjnlnt.

Sylvain Grkbaut.

Xi'nfmarclio (Seine-Infëriciirc), le 15 Octobre 1010.



VARIATIONS DE LA Dl RKE DES .TOI HS ET DES

NUITS POUR CHAQUE MOIS DE L'ANNÉE

Les \'ariatioits de la durée des Jours et des uuils pour
chaque mois de l'année sont extraites du ms. n° Gl do Paris

(Fonds propre de la BiMiothèque Nationale).

Les chilTres indiquant, pour les divers mois, les inégalités

ou égalités des jours et des nuits, selon les cas, donnent un

total constant, lequel équivaut à dix-huit }i£", parties (\).

Partout, la forme «TiA-V (douze fois) et la forme "VUA-l*

(onze fois) se trouvent à la place de <w)'Ja^ et «doA'1". Nous

n'avons pas cru devoir corriger cette faute d'urtiio,i;raphe, qui

est propre au manuscrit. Le scribe a probablement |>ris ces

deux formes incorrectes pour les anciennes formes «p^Aîh

et fl^OA^, qui sont régulières, mais désuètes.

TEXTi:

yScriplto continua dans le ms.)

(F. 37 r ) aahùtt • ArjP'HjP • (2) h?, 'TJA'V •• imh?^ ••

/WV.-1- : X [.]

ili - Le singulier systi'me de la troisième partie [tlu Livré d'flénoch : Livre ite

l'i HwohUion des luminaires célestes] attribue aux années lunaires tanlùl S.">l et

intôl :i6l jours; et pour les années solaires, tantôt il les compte do 301 jours et

mtùt il oublie les jours intercalaires. Ce ne sont pas les seules contradictions

;
l'il présente : son auteur, bon juif orthodoxe, est très attaché au calendrier

breu ou lunaire, ce qui ne l'empéclio pas de chercher à le combiner avec le

ili'ndrier solaire, et même, semblo-t-il. d'ailmcttre par endroits le cycle grec

!•' huit ans, peut-être aussi le cycle de soixante-seizo ans de Calippe. - F. .M\r-

^, Le Livre d'Hénoch. p. xxni-xxiv.

(2i Cl", supra, p. 423, note i.
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«»A"/>nT[" ' ï"»/;?!.^'. •• ''7'îA;'* : m?iP. = A.A.;»- ••

y; [•]

aiMml'i : ù>. : (diKhy. "?"/A|: Wh^. • A.A.I: • % [•]

(/)A'V/'A. •• .i>»A>»^- •• "7"/A.'- i»hy, A.A.;'- •
y; [:]

(iiAf"i:-^ • V//irt. •• :i7»y. = "V^AI-- :
«i?,*'. • A.A./: : :i; [••]

(nAan:"! 'V^T d' '^ v i -l- .- i7,,e. : a.a.-I- : m?,e. :

f»Ar»i:-'i : ï'Jf: • ïri»/;?!»'. • A.A.'h •• mhy. "?'>Al- : a [•]

fiHU'X.-ï : ;'vli"//" (
I

) yAwf'i : imhy. A.A.'l- : w;/;?!

I'. • "7"/A'|- :

<mi«»r:'^ •• f »i-f:"i' •• yAun-i -. ihy. • a.a.> mhy. "n/\

i- ;<; [0
«Mirtic-Tr •• ""/^n.'i- • jL'.h«»-'> : uhy. •• "7'}Ai- •• wuxy. • A.

A.l- •• A<..f. :•: :•:

"70 A-/- •• 'ryii.e : (!) (/»''7r)AJ- : 'nh^i. • '• ft^y.
•

A.A.J- • vwi"/. mA^../- : ryne • AïhA

"7J)A/- : TiP'l- •• (n"10/\'l- •• 'V/'A. •• T'Mî* • (o)

A.A/I- t> -/jnl- : «>A,A.-/- • -V/'A. : l^<.l'. :

A.A./- : rti : «»"7()A|- • ;l'/li"//»' : iTi (Ï<.,1', :

"7(1 A'/' • rtîi : ri»A.A./- : :i- (F. 3S r») ,1,"//»' = rt<.,l'.
•

"7(»A/- : f"'{]h/.'r r{lf\ A.A/1.- : (O^/n/in.l- : 'rtlfi •

A.A.1: : yiA;i.l/"> • i^<.y'J :i:

A.A.I- : -r^'r-i- «IA.A./- : vui'/l- : ù<ri • h"'ni'- -i-

"70A/- : T't'r'l- (H'IOM- • e^l ^'»i-/;'l- •• à^S'i '•

il' Ms. : +A"»/" (vi', : el. si;/jni, |>. 4,':!. aolt i.

••'- Mr. ; nno-CV ('^'fl-

illi Cf. supra, p. là;!, noie ï i ici et plus bas).

<
Il Ms. : )i/hrt ("'<". ici el plus lias).

Tii l.f mol 'T'Wî^' ost (?ci'it do seconde main (sur un grattage).

'i» .Mv : SA.«.t.
" II. siijiia, [1. 4-.M, note •.' (ici el plti.s li.i.'-i.

Si Mn. : in"VAAi- Ml).



VAIUATIONS HE LA DLRKE DUS .lOfltS ET HES MITS. t:U

TRADUCTION

(F. 37 r°) I-Jii Mii/ûzi/ii (1), 10 parties de Jour cl d parties

<li' uiiiL

En Genbot, Il parlirs de Jour et 7 jn/rties de nuit.

Dans le mois de Sanè, 12 parties ili- jnur l'f c» parties de

nuit.

En IJamlè, Il parties de Jour et 7 parties de nuit.

Dans le mois de Xaltàsi', 10 parties de Jour et s parties de

nuit.

Dans te mois de Maskaram, 9 parties de Jour et 9 parties

'/'' nuit, {fl II a) égalité (-2).

Dans le moi*- de Ti'i/i>»nf. (F. 37 v°i lu parties de nuil n
^ parties de Jour.

Dans le mois de Hedâr, il parties de nuit et 7 parties de

"ur.

Dans le mois de Tdhsc/tàsc/i, il ij a 1-2 parties de nuil et

! parties de Jour.

Dans le mois de Tt-r, 1 1 parties de nuit et 7 parties deJour.

Dans le mois de i'a/.àlil. il // a 10 parties de nuit et .v par-

ties de Jour.

fkdis le mois de Magàbit, il ij «T/ parties de Jour et 9 par-

' '"S de nuit. (// // a) égalité (3).

Les Jours de .Migdzt/à et les Jours de Xaiiasé (sont) égaux.

Les nuits de Nahasé et les nuits de .]D'gàzyd (sont)

/'lies (A).

Il M. à m. : en outre, en Miyûzyd; la préposition A, ici et plus bas, est tra-

:io par en: en effet, au fol. suivant, elle est remplacée par (1.

J( M. à m. : é'/al.

:ii Cf. note précédente.

Il Ici, le mot >,h-A et, plus bas, le mot TTr** doivent être considérés comme

1'- synonymes de *<.;e; ils ont donc été traduits par égal. Notre sens ne se

; auve pas dans lé Lex. aelh. de Dillmann.
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Les jours de tlenbot et les jours île Ijamlè sont égaux.

Ja's nuits (le lieiûiol et les nuits de Ifamiê {sont) égales.

Les nuits de .'^ané et len jours de Tiilischàsili {sonlt

egau.r.

Les jours de Sané et les nuits de (F. 3S r°) Tùhsihàsrh

{sont} égaux. ..,1

Les jours de Masl,aram avec ses nuits et (les jours de

>

.\f/i(jijliit avec ses nuits (sont tous) deu.v égau.r.

Les nuits de Ter/emt et les nuits de i'ahâtit sont égales.

Les jours de Teijend et les jours de Vahâtit {sont) égau.r.

Les nuits de Ileddr et les nuits de Ter (sont) égales.

Les jours de lledùr et lesjours de Ter sont égau.r.

Sylvain Ghkbaut.

.Neufmarché (Seine-Iiifcricuro), le 'i.') Octobre 1910.
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i i3'J~"3 t^r^''
jJJ^\ Jk^j, ^\ <y\ JU. ^ij\ dii.

l^jXi |v*li.Uî U. ^i^^y <Jt-:>J ^>M jr^i ij-*^^
-^ \>X> L^lj

i^U_,_=- L-Jl j_^ <I)i ^L^.._ A^'3 L._^ l^LâJ ^Lj ^ _j.sj> J\

jyC V ^J\ ^ JLï ^ J^^-3 j^l\ .iUL, Jl i<C'>UI ^j

\yjuM^ j^JCUI '^j-lf-^r^. <-^ii -*-^ ii-îJl JiU ^^^ ^j^'l dLU

^ (J-^ o''-^j ^j
j

' jM '^
- â . < \Sy>z^\ -Ce- (/"^/Ji ''J J^i *^>*:

UL !Sjl>j' ».jkits '^j-^i <«-• lJ^" ^^1 ''-^ ^-^J j_5^ ^ A.~&-L?

Ji-l" ^1 L ô_:dl dUJ *3^l liLU J^ * Ai^lj ^ij ^_^

wi_Jl iUVI (fol. 189^» u ^. jl JU^ ^1 J^i ,s^=^^
ORIENT CHRETIEN.
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Jl»j u^^ (J^ ^^r^~ -^ L5r^' ïr r-^ -'^ J' ^ -C--J

l_^La, 1».' Ua.J |*,-At ll—T |_5J! L»-ll dJ-Oj «l'I jy>zL^ (./vV

ï>LJIj f_^l; ly.Cj ^j^ J\ ^Vl <.3«Jl (va/L*. ^^,-<JUI

^ \^J:>) "C^^ ijLjJI diUj jL»-iJI Jli <^j <^^3 ^3^1

^j»jJÛji <>-_«J "Vii:»:—
•

*-^'l i-^/_ ^i> -^ Aa-lj ^LX_A J
Ot*"''

Lx.jJ lj}i>- Ajt-_Jl ^ ^ |_0 ^J^ «ÂJ Jjlnjj ^%' ^.*,11 «-vJ-

^_^^1 Syjs^ bSJ (^ cT-*^'' i^J-' "-Lr—" ^-^ -**-> (t'^

(J,i^laJI jj-lj j_jifr J>—'J
^r-ia^ (V* 'J^j^\ ^^ V^^^ -l^

'i

jU jj;*--'j ^l.vr-'^ iJ^-J ij"^' ^J-' ^ (>• i.?'-*::' ^s~^-^

J^^ "^yj^. -S. à* ÛLy>^3 C:;-^' es^ (vb» fjj' ,^^=^

Jl L;^ j.>-f>-^. (fol. 189^) ^\-^\ .A* j, jv" .^lipJl j^^>l

«> \^ <V3i-st-a)l 4.0-âJ: Jl ijUVl «-^^l j «JLÎvjj ÏA3-Ij ilL4Vl

|v»Vl3 (J^iJI j^ ^r^^^J ^r^ ij^ (n~ i**^^ (_r?^' *-i*irh

^JDI ^^ p^U .jl Jl U^ Ij^^.j ^JVl i^lj iJUVl ^y^\}

J^,3- ^3 A3-I3 Cii« Cl»l j»j^ JJ â "13 U

—

^\ 'y Jj^ ^^iJI -r-tJI

lÀA 1^3 vii^ll vJJis Jl L.U3 JU* ^_^>J ^jLi jL^I v^j ^i

\yi ^ V Jla- UjJI ^-«ju) IJj»- t^jX—Jl ^l'I (JjL>J ijl-Va-l) AÎLl
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,_ic)l t,U9j U-Jl 0»>>-l^ jjJia) (rLJl i>...»j>- j*->^5 —^Lr*" "'*'_J^

SJUb J^ ^ Jl J^l c^ V_j A:vV A^l JlL Y^ J\y^\i

\yi y>6 ^5JJI ^LVI xÀA [/" jl j^jZ^l ^ ^\ ^ J^3

^>Ul3 ^^Ij j-Vl ^jVl (fol. 190n J^ ^.^i jÀlLJ

i,lj^\ j>s^\ .^^s j<:s .^ ^^. jl
o^^'^ '->^^-i ^-i

^JJIj __^1 jli^ d)jLj j»^l_^ lj.^3 pjbjL.i jlp-j:;Vlj ^'y^

>_»-aJI |_5:£ii ^^1 c.L^ ^J^ ^-*^' Q)j (n^^3 (V-^' w"^
l^X~~*i\ Oly^Jlj J^-_.JÛJI k_;:^ ï\^\i JJi\ ^^^3 OljA-all) s!>LaJl3

J_. o'^"3 CjU>-3^I ilssJlj r->l-ail3 ^^3 ^J^Vl. ïJJ«>UlJ13

jjj ^•s^ Vj ,-^ Vj j_^ Vj ^i-i Vj lij ^ji^c (j-UJi w>j-^

iybl Vj î^sUi» Vj A-lai, Vj Â^Ipm Vj iU^^ Vj ÂlilsM Vj

(Vr*r*' cT^'' 'j^-r*, ^^ ^-^ "^'j ^^ "^J J^ "^'-> ^.''^ "^-J ^

ijlLjJl »-l3jVI 1^ 0"^ Â^>UJl3 ^Aîll -7-jj jV /«^tr:^^

Jui jjls Ail ^-kUl ^_^i:)l Cju' j^ js>- j_i^\ ^yy^, t5-*^l

jjC jj (_$À]I pJiJl ^^^3 î^_JI ,_;-UI J j_>^'3 (^ J^

^>, jL.^11 >l jc^ ^i A«j .^tVl dU; Jl jU>)l IjûI ^
^jVI A_ii J;7^_vJi C.LL ^l->i

J>.
^iLZ.V,. jl^ yl^ viU.
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jLjVl 0_^^ ;;t--i'. ^' ^»-;.-^c--^l ^1. J^l^ ^ilO ..iÀJL."

jV iSji^^ j« ^Jit jAi ^. Jii.j (loi. lyu') <-aJl l^L-»lj

iJLjuj ç^\ viiSJJ A3>t_,J 4„lj ^^ A^l' ^iULjl «j^ |»_iJl ir~^'

1^1 -yl <J J_^_J J^\ <lMi ^ ^^^k-i)l <! Ll_p jV*

J»4j>0i o.^«j>- iJX«lA> listZjjjj iJlc.U»j viJj»ju /w.isLiM R...v^>- ^l«j>-!^

<, ^^LU ^U JCt .Aa-1 llAA-ai,| l^^, V ^'1 ^^ li- A.II3 i.:si.''3

Ijjj- ^^ A_U. «U A^U. lu«.»:;i>i>3 l^Ai >_;«j>jJ^3 LaJI viM^ /»-»^>-

y '-'^T'3 'r*^lr' lS* V^^^^-Î y^^y^^i Jl^j^VI ÀJ..U ^_^_^l^^'l

jlkJI <k) L^>1 ^Dl JL,VI_, iil-i^ j_^l .iUJl "di-ii ^01

^LU,t,j _,?=_Jlj lïil iJ\jjii,ll iil^ ï^^ ssU (lui. l'.M') --~i

vL<)'i :L.\LiJl JUr ^^ j^^il ^Ul JLl ^ j^ gi ^M

Crr:-*^3 Or*=-v^ ài^-î J'..-^"' oif^^-! Ct-^^^ J^^i ^'^-*
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*" i^\ *ii)i> Xt '>-,^ >^\ *i ^ç_™Jl (>_^ jJUjl ^JL

4)1 (J—̂ _ jv ^yl», j' ^*?-j^ ^ i^-*J' jt_—_J1 y^ Ijjb 'J>ij

^0-^>)l jl^-; ~Cf.j/^^ OT--,^^ ^'Vj» eSjUJl Jl ç^j\

J ^L.j\ ^J j\è Aïj 1^1 ^Vl ^J j>_Si\ ^Ulj ^^1
i—vi-3 ^l <:~>M JJ ^ ^\i^\ >^ij ^ jvjbj^^issJ ^^^jjl

r (nr> tj'.-^'^ J^yy^ ^.?r-" (^"^'i-* ^J (**-? (n=^' tV" '^.l/J

^U C^l ^ ^^_--Jl jl p5C) I^U jl J15 il ^lyi AJUJL l;^_

^ t5» c5!>J J^r^' t> ^. Ifol. lOD ;5À!1 J^i ^l^ jyC

jjui ^ ^^- :>u>ii >T j -j ^^liji ^L>.i ^ Ua,i ^ji ju

^jUl'l ^j^\ ^Ji 1 wC^.3 Ulj ^ y=^ jl^Vl Oé=r^^
^"^'j^

vV LA5C3 ^.^jj' Jl l_^lk.3 cH^ c^} J^ ^i^^^i

JjjVl; 'U^i ^1^3 ^p-L, ^il^ 4jl 4J^ ijjjl i^l l_P_>â.J ^Lkj-JI

J J, Li l« j,<l. ^1 -ijij_rl i,K.J\ \a ïî Xi. ^'j Aif-î iJikJI

J^j^ll ^IJJI /^ \y^^ ^jVI ^1 aIH
J;1

^^-^J\ <\ j*AlU

r- vli>- j >_jlA>J1 ^ .., « Ai-l> |»r . A) v-«Jl
p

..» ii l 1 y"y3 i»*»-"-^
l3A*Iiu3
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iiaiijl ^1 -^yi-» 'ï-w—Jl >->->. ^J (•-' (^ '-S-^ 'jv:**^

\y^ VJJl jLâ.C'j Ji_j(J' iV» J,»i^r^ lyj^, ls*^ ï^-^ -^'vJ !-'>-» ^*

^^ y (loi. 102'l iS-^^ ^^—
'' ^ à* vr^'' '^^ ^-ï^

^2^JkÂ)l j-ljjl jUaa-L ^1>J L-UJl iUiàJl ^_j!l (^^ «r-^-^J iji-a."

O^^- !1 /.C- U»=*v'3 V'^^-J Iji/**' (^ ù'^^ ïUaicJI Ij^j^-aJ ^r^'

Oj^j <0_p. jjjl iUa-l <.C>Ulj 4.-W »£. •»-_JÛjl jl^V

jt-»Jl 0_^j jfc^LJIj ij^-Jlj jUt-!l iL«l t_À^j *Aa]i ^ Iji-li-
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jUlj l^lj UaâJl ^^LJI «-^ ol^3 —'J-^J ^-*J^ ^-^ J-ia-j

l^[;:i\ iyJl jL-3-V1 *a ^2^_a!1 a,_a:>J1 JUI (fol. 192^) f^-j

^=^-: 15* U^^-5 J^"î>'' ^:^3 V3 ^rirr*'^ lS* cT^J f^.'^ '^J'^J

^^1 |JI oU Il Jux. \£. l^-f-jlj j^LlLso |^^_^lj [yyj IjJjtU-

LjyJj ^jX«jj us _)»ljj A)j>^L. AlS—.'3 AA.jbj «"^j >_i_r*l (_«**"

Vj
(«r*?^'

wj'ac |_5s ïlLsJl »-. du* _^j C;_jJl ojA.^ JJ

jV Ut iJUil UjJI ^ifc j-y)l3 i_^l. ^jLJ ^<! l;u.j »LiJ

^^1 .>_jL<!l lÀA LjJl j*j «.»-- j^j ^_$^ j^j ^

TRADUCTION

(Suite).

(f. 188 V.) Le roi des Grecs apprendra la nouvelle de l'arrivée des deux

rois abyssin et nubien ; il apprendra qu'ils se sont emparés du Yémen et

de l'Egypte. 11 dira à son armée : • Marchons à leur rencontre : ou ils

-eront de notre profession, ou bien nous les massacrerons. »

Chacun d'eux se lèvera alors avec son armée et ira à la rencontre de

l'autre : celui-ci voulant se diriger vers la Terre Sainte [ou Jérusalem],

l'autre voulant se diriger vers l'Egypte. Mais, un seul jour avant leur

rencontre, Dieu envoie du ciel l'Archange Gabriel au roi des Abyssins;

il lui dit : « Dieu te dit qu'il n'y aura pas d'épée [de guerre] entre vous

et vous ne vous livrerez pas à une guerre ; mais réconciliez-vous et que

la charité droite soit entre vous. »



I|(i hkvck m; louient (Iiketikn.

Alors [le roi] fait venir à lui toutes ses troupes et leur communique ce

qu'il vifut (lentendre de l'Ange de Dieu. Ses troupes r<^i)oiuient : • En

vorité Dii'U a piirli". ô roi. Si une guerre surgit entre nous, il ne restera

personne île nous et le monde demeurera en ruine. » Aussi, le roi des

Grecs reconnait-il le roi d".\byssinie; les deu.\ rois descendo^it alors à pied,

ils marchent l'im vers l'autre à la distance d'un mille; ils se rencontrent

à un endroit, appelé le Trône, prés des deux arbres. Ils baisent la terre,

ils s'embrassent, et se tenant par la main droite, chacun d'eux raconte à

son collègue ce qu'il avait éprouvé et ce que Dieu avait fait avec lui. et

lui disant que ses pensées [ou ses vues] étaient en conforuiité avec les

siennes. Puis le roi des Grecs dit au roi d'Abyssinie : « Mon frère, tu vas

conduire ton armée et venir avec moi ;'i Jérusalem; car j'ai fait construire

là un irrand sanctuaire, au milieu de la terre, lieu saint, où Uiou fait

])araitre de irrands miracles. Allons ])our remercier Dieu et lui deman-

der de nous dévoiler ^^. 18".t r.i la foi véritable. »

Le roi d'Abyssinie lui répond en disant : « .Mon frère, tu vas conduire

ton armée et venir avec moi au Caire, car j'ai fait construire là un beau

sanctuaire, et c'est un endroit très proche. » l,e roi des Grecs lui obéit

et va avec lui au Caire, afin (|ue la i)roj)hétie du prophète s'accomplisse:

car il prophétisa sur Coucli en disant : « L'Abyssinie remettra le règne

à Dieu > ; il dit encore que les Abyssins obéiront à Dieu et que tous les

rois do la terre loueront Dieu. De même Isa'ie prophétisa dans le même
sens sur eux. Puis les deux rois, avec leurs armées et dans la charité

divine, arrivent au Caire; ils demeurent trois jours et trois nuits dans le

jeune, la prière et les veilles sans dormir, ni manger, s'humiliant devant

Dieu afin qu'il leur fasse miséricorde. Puis, au quatrième jour, les

ofl'randes sont offertes sur les autels : le roi des Grecs, avec son clergé

et son peuple du côté gauche, le roi d'Abyssinie avec son clergé et .son

peui)le du côté droit, tous dans un même sanctuaire. C'est alors que Dieu

envoie son Esprit-Saint, sous la forme d'une colombe blanche, qui appa-

raîtra sur eux du coté Kst. du sanctuaire; elle fera trois fois le tour de

l'assemblée, alors chacun des a.ssistants sera saisi de peur et d'une

grande terreur. Après cela, l'Esprit-Saint descendra sur l'offrande du
P.itriarche abyssin, en étendant ses ailes sur l'offrande, puis il s'envolera

pour redescendre sur la tète du Patriarche abyssin, qui sera inondé j)ar la

grâce du Saint-Esprit et parlera en soixante-douze langues. Les Grecs

laisseront alors leur offrande sur l'autel et communieront de la niaiii

du Patriarche abyssin, qui e.st le vrai croyant.

Puis, après la messe, (f. IS'J v.) ils reviennent tous .i la foi unique; ils

écrivent tous la vraie doctrine émanant de la bouche du Patriarche abys

sin (|ui réunit leurs livres pour le Caire [pour les emporter au Caire]. I.i

sécurité et la charité divine s'établissent dès lors entre les rois, les nations

et les peuples.

Tous marchent vers Jérusalem ; Dieu fait alors apparaître la tiare des-

cendue clu Ciel et tous conviennent de l'établissement d'im seul roi, (pii

est le lionceau, Constantin, et lui décernent la tiare [lui réclament]. Celui ci

demeurera jusqu'à la fin de scj)! semaines à Jérusalem, ])arce qu'elle
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est le centre de l'Univers. En ce temps-là on sera privé du port des annes.

Heureux donc celui qui survit Jusqu";i cette époque et voit cet évéïie-

uient : Personne ne portera plus des armes et chacun retournera dans

sa patrie, l'héritage de ses pères et de ses aïeux. Dieu bénira beaucouji

l'univers et la terre sera florissante de sorte qu'il n'y aura plus un seul

endroit en ruine. Tous les hommes rechercheront le royaume du ciel et

les œuvres de bien et la récompense; per,<;onne ne <'omiiipttra l'injustice

contre l'autre; personne ne regardera aux choses de ce monde ni à sa

richesse; l'or et l'argent demeureront jetés sur terre, sans que personne

les ramasse jusqu'à la tin des sept semaines, jusqu'à ce que le vivant

l)asse sur le mort en lui disant ; « J'aurais désiré pour toi de voir ces

jours où nous sommes. » Il regrettera pour lui de n'avoir pas vu ces

temps ni la paix, ni la tranquillité qui régnent sur la terre, au commence-

ment et à la tin.

De la descendance de ce roi, qui est Constantin, le lionceau, dix rois

monteront sur le siège du royaume. Le dixième roi portera le nom de

l'onstantin, et il y aura sur (f. IHO r.) la terre la sécurité, l'abondance, la

mansuétude et la bénédiction. Le mal et la guerre cesseront; et personne

n'aura besoin de porter des armes. Les hommes ne seront pas obligés

de se donner beaucoup de peine. Mais la terre donnera les biens abon-

dants du ciel et de la terre. La grâce viendra de Dieu qui ordonnera à la

terre de produire ses récoltes et aux arbres de donner leurs fruits; les

bestiaux se multiplieront: et il bénira les poissons de la mer et la volaille

qu'on peut manger.

Dieu ordonnera aux anges de garder la terre et d'exhorter les hommes
au salut de leurs âmes. Le Saint-Esprit les portera aux bonnes œuvres,

c'est-à-dire au jei'me. h la prière, aux aumônes, aux veilles passées dans

.la lecture des livres des saints, dans les exercices continuels, dans l'ap-

plication à la confession, à la bienfaisance, à la bonne conduite, à la

charité spirituelle. Des cœurs des hommes disparaîtra l'amour de la for-

nication. Il n'y aura pas d'inceste, pas d'injustices, pas d'oppressions,

pas de faux témoignages, pas de discussion, pas d'hypocrisie, pas de pro-

cès, pas de haine, pas de contradiction, pas de mauvaises inclinations,

pas de dommages causés, pas de duplicité, pas de corruption, pas de

mensonge. .Mais tous les hommes deviendront comme des anges inno-

cents, saints et purs, du plus grand jusqu'au plus petit. Car l'Esprit-Saint

et les Anges tiendront emprisonnés loin d'eux les esprits démoniaques,

qui causent les maux, au poiirt que la grâce de la Trinité sainte manifeste

qu'elle peut tout. Parmi les hommes il y aura une grande joie et une grande

allégresse, sans pareille depuis le commencement jusqu'à ces jours.

Après cpla, vers la fin des temps, un roi impie, qui avait disparu

devant les rois croyants, apparaîtra et corrompra la terre. La bénédiction

diminuera sur la terre et les chrétiens seront en butte à une grande

oppression de la part de ce roi impie, renégat de la religion chrétienne.

Puis il ouvrir.i les maisons des dieux païens ainsi que. leurs idoles impu-

res. (190 V.) H tuera tous ceux des chrétiens qu'il pourra; car le démon
sera son conseiller et lui montrera toutes les mines et toutes les cachettes
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d'or et d'arpent; il le conduira au pays d'Alexandrie avec ses troupes.

(Le roil y trouvera une foriiic d'idole semblable au bélier; il enlèvera

sa tiarr et se prosternera devant cette idole en l'adorant et il immolera
son lils devant elle, c'est-à-dire devant l'idole du bélier, il le brûlera

devant elle comme un encens et comme un liolocaustc. Puis le démon
lui apparaîtra à travers cette idole et lui dira : « Réjouissez-vous, 6 roi,

i-ar je serai avec vous, je vous soutiendrai et je vous établirai clief de

tout l'univers, je mettrai tous les démons à votre service et à vos ordres;

ils découvriront devant vous tous les trésors enfouis on Kpypte et dans

Assa'id par les Grecs depuis le commencement du temps. » Puis ce

maudit roi partira avec les démons qui lui ouvriront les mines d'or et

d'arpent ainsi que les trésors que personne ne reclierche.

Alors tous les rois de la terre et tous les peuples entendront parler

de lui et s'assembleront contre lui, ils lui inspireront la peur et une
prande terreur; la guerre s'allumera entre eux et lui. Le démon lui

conseillera alors, de même que ses troupes, de prendre les richesses [ou

la monnaie] et les joyaux, do les charper dans des vaisseaux et de prendre

la fuite avec son armée à travers la mer.
Mais Dieu agira contre lui comme il a agi contre Pharaon et son arnu''e

i|u'il a noyés dans la mer /1/-()o/;ohi, c'est-à-dire la mer Rouge. De même,
FHeu fera noyer ce maudit roi avec son armée ainsi que les richesses que

lui fil sortir le démon. Puis tous les rois s'assembleront sur la terre

d'Egypte, mais sans y trouver ni argent, ni joyaux.

Après cela, le l-'aux-Messic apparaîtra à la fin du temps Les Juifs se

rallieront à lui de toutes les extrémités de l'univers et formeront ainsi

une armée. Mais Dieu le laissera accomplir (191 r.) beaucoup de faux

miracles, usant de ruse et de magie et faisant croire aux gens que ce sont

de véritables miracles, afin de tromper le monde qui voit ces faux fan-

tomes. Tous les esprits malins se réuniront à lui: et lui de faire passer

les uns pour aveugles, d'autres pour malades, d'autres pour culs-de-jatte,

d'autres pour affectés de la chassie, d'autres pour estropiés et afTectés

de toutes les infirmités et de toutes les maladies. Il posera les mains sur

eux en faisant croire aux gens tprils sont guéris, afin de les gagner à

son impiété et à son enseignement diaboliiiues et de leur faire renier le

Seigneur et Créateur Jésus-t'brist. — (lloire à lui. C'est alors que les Juifs

s'écrieront en disant : * C'est bien le Christ dont nous attendions l'arrivée.

Puis, le Dieu de miséricorde enverra aux chrétiens les deux vieillards

qui sont réputés aux environs du Paradis : Enoch et Élie que Dieu a

laissés vivants et (|u'il avait envoyés aux fidèles pour les mettre en garde

contre cet Imposteur, 103Ô ans avant son arrivée; afin iiuaucun des

fidèles ne reçut son enseignement, ne se mèlàf aux Juifs et n'héritàl

l'enfer avec eux.

Ce sont ces mêmes vieillards innocents, que Dieu a laissés commi" un

trésor pour les enfants du baptême, les chrétiens, qui viendront dans le

mondi' et apprendront aux bonmies que c'est lui l'Imposteur et le Père

du men.sonpe, le Fils du péché qui s'intitule le Messie, ainsi que le

('hrist a devancé et nous l'a appris dans .son saint Évangile, en disant :
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€ Si on vous dit qu'il est dans la maison, ne croyez pas. car la venue du Fils

de l'homme aura lieu comme l'ériair, (191 v.) <|ui apparaîtra de l'Orienl

et sera aperçu en Occident. Cet Imposteur naitra de la fornication et il

est pour cela tils du péché. >

Le Seijrneur dit encore dans son saint Evangile qu'à la fin des temps,

apparaîtront de faux messies et de faux prophètes; ne recevez pas

leurs discours et ne les suivez pii.*^. Puis ces deux vieillards justes,

Enoch et Élie, viendront et soutiendront les cœurs des chrétiens fidèles

en les encourageant dans la vraie croyance. Ils se rendront à Jérusalem

et convaincront de mensonge le fils du péché. Ils diront aux Juifs de

son entourage qu'il est menteur, charlatan et que toute son action est

appuyée par les esprits diaboliques. C'est alors que douze mille Juifs

le renieront et rejetteront son enseignement et ses œuvres. Et lui, sera

irrité contre eux et les fera périr parce c)u'ils auront confessé que le

Christ, crucifié par leurs pères, est le Fils de Dieu, vivant et éternel ;

mais ils auront échappé à la peine éternelle et seront baptisés dans leur

sang, et hériteront le bonheur éternel.

Puis, le faux Messie se saisira d'Enoch, d'Élie, et les fera brûler sur

l'autel du sanctuaire de Jérusalem, afin que s'accomplisse la prophétie

de David qui dit : « Alors tu feras monter les deux taureaux sur l'au-

tel. » Il fera périr encore beaucoup d'autres qui seront martyrisés pour

le nom de N.S. Jésus-Christ. Le fils du péché se réjouira alors et se

glorifiera dans son conseil impur. Puis, N'.-S. Jésus soufflera contre lui

et le réduira en poussière et le jettera au vent comme une fumée. A

ce moment la mer s'agitera et il y aura une grande peur, une terreur

terrible et de grands signes, de sorte que plusieurs mourront parmi

les juifs et les impies qui seront demeurés jusqu'à ce jour dans leur

impiété. Il y en a dont les mains seront dislocjuées à cause de la vio-

lence, de la peur, selon la parole du saint Évangile; d'autres seront

absorbés par les épidémies. Alors le signe de la Croix apparaîtra du

fond du ciel [croix], c'est la gloire (192 r.) des chrétiens fidèles qui

contemplent cette grâce dans la joie qui ne finit pas.

Tous les renégats de la foi en Notre-Seigneur fait homme seront con-

fondus et mourront de la peur qui les enveloppera.

Puis, le Fils de l'homme, Notre-Seigneur Jésus-Christ, apparaîtra sur les

nuées du Ciel et ses saints .\nges avec lui. Il descendra sur l'aire que

David avait achetée à Daran. le jébuséen. Puis il ordonnera de réunir

à l'instant tous les démons, en les appelant de comparaître, mains et

pieds liés, au jugement amer et difficile; il les mènera aux ténèbres

cjiaisses; il ordonnera de faire venir les âmes des saints et les rendra à

leurs corps, aussi vite qu'une paupière se ferme sur une autre. 11 éta-

blira les justes innocents à sa droite et les pécheurs à sa gauche. Puis

toutes les actions des hommes seront dévoilées. .Mors les pécheurs qui

ne se seront pas confessés et convertis, abandonnant les mauvaises actions,

seront dans une grande confusion et dans une peur terrible. Ils seront

livrés à la souffrance pénible avec les démons jusqu'à la fin des siècles,

sans relâche.
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Puis il dira à ceux ijui sont à sa droitr : « Venez, les bonis de mon
ï'érp, lirriti^r le royaume qui vous est préparc avant le conimcni-enienl

du monde. » l'uis il établira les saints justes à sa droite et les anges, armée

de la lumière, autour de lui et devant lui, et il établira les enfants en bas

;ige i)our le suivre. A ce moment il ordonnera aux astres de tomber; la

lumière du soleil et de la lune s'obscurcira et le ciel se pliera connue du

papier, c'est-à-dire comme lo rouleau: il sera réduit au néant, comme
il a été au commencement créé du néant. L'eau des «céans, des .sources

et des ruisseaux sécbera ; les poissons mourront; cette terre cessera

d'exister; tous les éléments fondront et prendront lin : l'espace, l'air et le

feu ilth? V.) et le monde nouveau s'établira; ce sont les corps humains

auxquels le Christ Créateur doimera une nouvelle création sjiirituelle et

qu'il fera h.ibiter la terre de la vie céle.ste, (jui ne Unira ni ne changera,

mais bien, qui sera éternelle.

Ils vivront éternellement comme des Anges dans la grâce et dans la

charité de Dieu. Quant aux pécheurs, ils iront au feu de l'Enfer et seront

dans la souffrance qui durera sans cesse, sans disparaître et sans être

annihilés, mais aussi sans être sauvés et sans connaitre le repos.

Mais chacun sera récompensé [puni] selon ses œuvres : les uns dans

une épaisse ténèbre et avec des vers qui ne dorment pas; d'autres dans un

vent et un froid glacial et avec les grincements des dents; d'autres dans

une mer île feu enflammée sans cesse: m;iis tous seront dans les profon-

deurs (le la damnation.

Vous, qui écoutez, prenez de la peine, convertissez-vous et confessez

vos péchés; convertissez-vous des mauvaises actions au Seigneur miséri-

cordieux, afin qu'il vous reçoive et efface vos fautes, car il n'aime pas la

mort du pécheur dans son iiéché, mais qu'il se convertisse et revienne: et

lui, le recevra et le fera habiter son royaume, l'aisons tous une conversion

et confessons nos péchés avant (|ue d'être surjjris par la mort et mis

au nombre des pécheurs, dans la peine de l'Enfer. .Ne perdons pas con

fiance, mais liiUons-nous de nous convertir par la pénitence, par le regret

du péché qui nous est fréipient: car celui qui trouve la mort dans la

pénitence .sera sauvé — et à Dieu la gloire. — Que Dieu fasse miséricorde

à celui (|ui écrit, lit ou possède ce livre. Amen.

A la lin du texte arabe, il y a une croix dessinée, autour de laquelle

se trouvent enchevêtrés quelques versets en langue syriaque.

En voici la traduction :

l'ai- cette croix nous nous glorilions.

Par toi nous vaincrons nos onnoniis et par ion nom nous fouIcTons aux pieds

ceux qui nous haïssent.

Par la croix nous serons sauvés.

lipRardez-la et annoncez c:et emblème de la paix et ce signe de la victoire.

I.a rroix est notre espérance, la croix est notre appui, la croix est notre par-
dioinic.
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Kent- Hi^TEi.Hi-EBER, consul do France. Traditiottx françaises au Liban.

Préface de M. Gabriel llanotaux, 8", \ii:!14 pages. 2 cartes. 2 fac-si-

milés, Paris, 1918, Alcan, francs (majoration 10 %i.

Certaines parties de cet ouvrage ont paru dans diverses revues. L'au-

teur, après une esquisse de l'histoire ancienne des maronites, raconte

leurs relations avec la France depuis les Croi.sades jusqu'en 1916 où nos

amis ont été emprisonnés, exilés ou pendus. Quelques lettres de Louis XIV
et do ses «nini.stres trouvées au Liban dans les papiers d'une des plus

vieilles familles maronites, celle des cheikhs Khazen, lui ont donné la

première idée de son travail. 11 a utilisé les archives du consulat de

France à Beyrout et des affaires étrangères ou de la marine ;i Paris.

Il a pu ainsi retracer de- nombreux épisodes d'histoire religieuse ou

civile pleins d'intérêt, jusqu'à l'histoire de la visionnaire Hendiyé qui

avait fondé, dès 1750. une congrégation de religieuses du Sacré-Cœur au

Liban. Toute la montagne la vénérait comme une sainte, mais les jésuites,

qui l'avaient d'abord patronnée, durent ensuite se déclarer contre elle et

la dénoncèrent à la cour de Rome. La congrégation du Sacré-Cœur fut

dissoute vers 1779.

A noter aussi l'histoire du premier représentant en France du patriarche

maronite. Ce fut Jean François Allard, religieux Lazariste, curé de \'er-

sailles de 1760 à 1775. Le patriarche lui donna sa procuration à la date

du 4 janvier 1771 (p. 259V

Les traditions françaises furent d'ailleurs conservées sous la Révolution :

Bonaparte, occupé au siège de Saint-Jean d'Acre, faisait dire aux Maro-

nites : t Moi aussi, je suis catholique romain, et vous verrez que par moi

i'Égli.se triomphera et s'étendra au loin » (p. 270), et le général Brune,

ambassadeur de la République près de la Sublime-Porte, écrivait, le

12 ventôse an XL à tous ses subordonnés : « Je me suis fait une règle

d'assister tous les dimanches aux cérémonies religieuses... L'exemple que

je donne ici doit être suivi dans tout le Levant » (p. 'itHl).

F. Skv..

S. B. Ignazio Efrcm 11 Rmi.mani, Patriarca .\ntiocheno dei Siri. / Fasti

delta Chiesa Palriarrale Antiochena. 4", .W-xxxn pages. Paris, Gabalda,

1920, 12 francs.

C'est une conférence faite à Rome, le 18 janvier 1920. par .Me'Ralimani,

suivie de l'édition et de la traduction d'anciens documents syriaques.

L'ouvrage est dédié à Sa Sainteté le pape Benoit XV.
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Après avoir rappeir les scliismcs et les guerres qui ont désolé l'Orient,

ainsi que les efforts des Souverains Pontifes pour rétablir l'unité de

l'Kglisp chrétienne, M^'Haliniani résume l'histoire de l'église d'Antioi-he et

de son apostolat dans tout l'Orient, de ses hommes illustres, de ses saints.

Il trouve oei-asion. p. 18. de montrer l'importance de la belle lanu'ue

syriaque toute semblable à sa mère la lanirue araméenne que parlaient

déjà Abraham, Isaac et Jacob, langue de Nôtre-Seigneur et des Apôtres,

qui a laissé son cachet par tout le Nouveau Testament. Il tient (p. "Jl) à

l'existence d'une version syriaque du Nouveau Testament, antérieure à

la Peschitto actuelle. Plus tard les Syriens ont traduit les ouvrages grecs,

et les ont transmis aux Arabes. .Ms' Kaliniani termine, p. -Ji'). par une étude

et une comparaison des anciennes liturgies qu'il connaît si bien.

Les pièces justificatives éditées et traduites sont une liste syriaque

(sans doute du \r siècle) des sièges épiscopaux qui dépendaient du

patriai-cat d'Antioche (1) et des pièces syriaijues inédites, de gr.mde impor-

tance liturgi<|ue. eni])runtées à saint Kphrem (hymne sur le sacerdoce), à

saint Jean Chrysostome (Conmientaire sur le Baptême et l'Eucharistie),

aux canons (arabes) de saint Basile, à Jacques d'Kdesse (Commentaire

sur les saints mystères) et aux liturgies de saint Jean Chrysostome et di-

saint Basile.

K. Nau.

Hené Basskt. doyen de la faculté des lettres d'.Mger. Mèlani/es africains

i-l orirntaiij:. H", 3'.t0 pages, Paris, I9lô (Jean Maisonneuve).

M. Uené Basset a réuni, dans ce volume, vingt-six études publiées par

lui dans diverses renies. — I. L'Algérie arabe (p. 1), histoire de la con-

quête (souvent précaire) du monde berbère par les Arabes et des guerres

subséquentes Jusqu'en lâOd. — II. La littérature jiopulaire berbère et

arabe dans le Maghreb et chez les Maures d'Espagne, p. 'JT, chansons et

contes. — III. l'n pri'li'ndu clionl populaire arabf. p. G4, copié par M. Le

Roux dans un ouvrage de M. R. B. et attribué à tort au sud oranais. —
IV. Lpx Tiilbn d'autrefois, p. 09. Ce sont les étudiants musulmans: les

vols et supercheries qu'ils s'attribuent ne les rendent pas intéressants.

— V. .Notes de voyages, p. 78. en 188',?-l). de Sousse à Djorbali. d'Alger à

Tanger, au Mzab et à Ouargla dans le Sahara oranais pour étudier

surtout les dialectes berbères. — V. les cheikhs du Maroc au xvi' siècle,

p. 17(». — VI. Un épi.sode de la deuxième mission Flatters, p. 176. —
Vil. l'ne élégie amoureuse d'Ibn Saïd en-Nas. p. 180. L'auteur est .sans

(Il d'Ile liste est du vr siècle au plus tôt, puisqu'elle porte I tara parmi les

inélropoles. Klle osi souvent identique à celle cjue nous avons rditéc ROC.
I. XIV (190'J), p. 2II-.'17, et qui aurait été tirée d'un manuscrit grec de l'an 57i).

Li ILslc syriaque renferme moins de noms, car la liste grecque a été plus lard

• mise à jour -. Il se peut aussi que la liste syriaque ne donne que les évéchi^s

occupés par les monopliysites à l'i'poquo où elli- a été rédigée; elle donne onze

suffragants à Mabboug (grec : neuf), vingt-cinq à Séleucie d'Isaurie (gror :

vingt-quatre). Le syriaque Irantcril souvent les génitifs grecs.
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doute originaire de Séville, il est mort en 734 de l'hégire. — VIII. Les

sources arabes de Flore et Blanchefor, p. 191. Ce roman est d'inspiration

.irabe et non grecque. — l.\. Rapport sur une mission au Sénégal en

1>0<8. pour étudier les langues, en p.irticuliçr le berbère, parlées en ce

jiays, p. 19h. — X-.\II1. P. '^'09. Critique d'ouvrages consacrés aux Bamba-
ras, à l'Islam, à Avicenne, à Ghazali, à la reine de Saba. — XIV. Les

légendes de saint Tertag et de saint Sousnyos, p. 251. Ces légendes éthio-

piennes dérivent pour Tertag (Tiridatci d'une source arménienne et, pour

Sousnyos. d'une ancienne source greccjue. — Les articles suivants sont

consacrés à des critiques de divers ouvrages avec aperçus complémentaires :

sur le nord-est de l'Ethiopie (Denys de Rivoire). p. 278. — Les règles

attribuées à saint Pacùme Amélineau. etc.). p. 280: la littérature copte

l'ialtien, p. 301) ; contes syriaques (Kudgei, p. 317; les Nosairis (Dussaud),

p. 325: Etudes persanes (Noeldeke). p. 332: les .Mèdes (Delattre). p. 33<'>:

légendes de Perse (Montagne), p. 344: contes persans (Clouston), p. 348; la

Rose (Joret), p. 353: un recueil de contes de l'Australasie (Bezemer), p. 362.

L'ouvrage se termine par une notice sur la vie et les travaux de M. A. de

Calassanti-.Motylinski, p. 380. mort à Constantine, le 3 mars 1907.

F. Nau.

.\VERROES. Compendio de Melajisica, texte arabe, édité, traduit en espagnol

et annoté par Carlos Quiros Rodriguez, Madrid. 1919, 8°, xl-308 et

1S4 pages (Académie royale des sciences morales et politiques).

M. C. Quiros se propose de remplacer les anciennes traductions latines

difficiles à trouver et à utiliser. Grâce à un manuscrit de Madrid il a pu

améliorer l'édition du texte arabe donnée au Caire, il y a quelques

années. Dans son introduction il résume la vie d'Averroès (Abouhvalid

Mohammed ben Roschd), né à Cordoue en 1126 de notre ère, mort en 1198,

^•1 énumére ses principaux ouvrages de philosophie et de théologie parmi

lesquels le \)véseni compendium de Métajiliysique écrit vers 1178.

Averroès annonce qu'il va résumer la doctrine des livres de la Méta-

physique d'.\ristote suivant la méthode déjà suivie (pour la phj'sique et

la psychologie). Son ouvrage comprend quatre- parties. Il classe les

M.-iences. fixe la place de ,1a métaphysique, déhnit : être, substance, acci-

limt. quantité, qualité, essence, acte et puissance, etc. Dans la deuxième

partie, ces notions une fois données sont étudiées en détail. Dans la troi-

sième partie, il étudie les modalités de l'être, les diverses acceptions du

mot puissance, les rapports de la puissance et de l'acte, l'unité et la

multiplicité, la cause première. Dans la quatrième partie, on trouve la

notion du premier moteur immobile, la nature du mouvement des corps

célestes. Cette partie est très longue, car l'auteur examine les influ.x

divers des corps célestes et ils sont nombreux.

I'. Nai-.
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Cliarli's UiEiiL, membre de l'Institut, l/isluin- ilr l'F.mpirr hyzanliu.

8". Mi^JS pages, Paris. l'ic.inl. l'.H'.i.

M. Diclil r(''.sump riiistoire de i'em]iirp fîrec depuis la fondation jusqu'à

\.\. chute de Constantino])!!'. Des taldes ehronologitiue.s, des cartes, des

illustrations complètent l'ouvrage et le rendent au.ssi attrayant qu'ins-

tructif. I,e lecteur s'intéressera aux belles périodes de l'histoire de Bj'zance.

aux eauses de décadence, aux soubresauts d'un ejnpire qui s'écroule; il

verra les barbares venir de partout pour s'attacher à quelque partie de

cet empire en décomposition, se massacrer, se supplanter les uns les

autres au point que l'on ne peut savoir si les habitants actuels des Balkans

et de la Orèce descendent des Huns (p. 3'..'l, des Slaves et iiulpares (p. r>7,

.H(j. lO'Ji, des Turcs Petchenèfrues ip. 143-144i, des Vlaques. de Turcs Cou-

mans (p. lt)7). des Latins (p. 17l> e1 lS6i ou des Turcs ottomans. Lani;ne

et religion, au point de vue ethnogi'aphique, sont très secondaires, car

princes et sujets, dans ces régions, ont pu changer assez facilemr'ui I'uih'

et l'autre.

L'histoire de l'empire byzantin traite d'ailleurs de pays qui préoccupent

actuellement tous les Français ; ce sont les querelles des Bulgares. Serbes,

Grecs. Turcs qui ont amené la grande guerre dont nous sortons :i peine

et ces querelles ne semblent pas encore éteintes.

Carolus Clkmen. Foules hisiariar rclii/ioiiix /Vr.s-iiv/c, H". I Ri pages, Bonn,

Marcus et Weber, 193(1.

.M. Clemen a réuni, dans ce petit volume. /<.< ijièccs Jrslilirdiirrs uti

lisées pour comi)oser un ouvrage qui va bientôt ])araiti'e sur la religion

perse. Il donne d'après les meilleures éditions 1rs li-.rlfs ycccf et lalhi.<

relatifs à la religion perse, il ajoute les principales variantes, celles qui

all'ectent le sens ou intéressent les noms propres. Les auteurs sont disposés

par ordre chronologique, depuis Xanthus, Hérodote, Xénophon jusquVi

Michel (ilycas et .Nicéphore Calliste. M. Clemen annonce d'autres ouvrages

analogues, (jui ligureront sous le titre général de « Sources de l'histoire

des religions recueillies chez les auteurs grecs et latins «.
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